Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 


/ 


J 


L 


c-  Ha 


K3 


ABRÉGÉ 


D  E 


L'HISTOIRE  GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES. 


TOME  VINGT-UNIÈME. 


i^ 


•        •   ' 


} 


•  4    •     ^  •  -f^   ■> 


«        «  «      •' 


*    ■*  *       >  «    < 


•  •      •     • 

•  •  •    •  • 


•  •  •   • 


•  •     •. 


•    •  »  • 


AB  RÉG  É 


D  E 


L'HISTOIRE  GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

CO  NTE  N  ANT 


qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  de  plus  utile 
&  de  mieux  avéré  dans  les  Pays  où  les 
Voyageurs  ont  pénétré;  les  mœurs  des 
Habitans ,  la  Religion ,  les  Ufages  >  Arts  tt 
Sciences, Commerce,  Manufaâurcs  ;  enrichi 
de  Cartes  géographiques  &  de  Figures. 


Par  M.  DE  LA  HARPE,  de  V Académie  Françaife. 


TOME  VINGT-UNIÈME. 


A    P  ARI S  , 
HÔTEL  DETHOU.RUEDES  POITEVINS. 

M.    D  C  C.    L  X  X  X. 

•  ••  •  • 

/yBC  Approbation  et  PiQf^ikits^*  du  Ràï 


•  «  •. 


•  ••••••  •  •• 

•  ,•••••  •• 

•      •  •.  •  •  • 

•  •      .•  •  •  •  • 


•  •  •  •       •     • 


♦  .   •     • 


f 


•    •  ••    a 


•    .•  •  •         ,    • 

•    •• 

«  »  •         • 


ABRÉGÉ 

D  E 

L'HISTOIRE  GÉNÉRALE 
DES   1^0  VA  G  ES. 

QUATRIEME  PARTIE. 

VOYAGES  A  UTO  VR  DU  MONDE. 

SUITE  DU  LIVRE  VI. 

SUITE  DU  CHAPITRE  VI. 

Continuation  du  ficond  foyage  du  Capitaine  CooH. 

Lit  7  OcTOBKE  1773  i  nous  dîmes  adieu  aux  f— * 
Mes  du  Tropique ,  Se  nous  fîmes  route,unftfeconde.-  .-Ç^K*  -■ 
Tmru  XXL  •.lA;"'     '     •  =    •■ 


i  HISTOIRE  GlêNiRALË 
fois  v^s  la  Nouvelle-Zélande.  Quatre  mois  s'f- 
^^^*  taie*^  écoulés  depuis  notre  départ  de  cette  Ifle  ; 
Vi,dans  cet  intervalle,  nous  avions  traverfé  la 
mer  du  Sud  par  des  latitudes  moyennnes ,  au 
milieu  de  l'hiver  :  nous  avions  examiné  un  efpace 
de  plus  de  40  degrés  de  longitude  entre  les  tropi* 
ques ,  &  rafraîchi  les  équipages  à  Taïti ,  aux  Ifles 
de  la  Société  &  aux  Ifles  des  Amis  pendant 
trente-un  jours.  La  faifon  de  continuer  nos  dé* 
couvertes  dans  les  hautes  latitudes  méridionales 
s'avançait ,  &  les  rochers  (àuvages  de  là  Nouvelle^ 
Zélande,  devaient  nous  prêter  une  féconde  fois 
un  aTyle ,  auflî  long-temps  qu'il  le  faudrait ,  pour 
préparer  nos  voilures  &  nos  agréts  3  à  affronter  les 
tempêtes  &  les  rigueurs  des  climats  glacés. 

Dès  que  nous  eûmes  quitté  la  zone-tofride  f 
des  troupes  d'oifeaux  de  mer  fuivirent  les  vaiflèaux» 
8c  voltigèrent  fur  les  flots  autour  de  nous.  Le 
1 2  Oâobre ,  nous  apperçûmes  une  albatroflè  : 
ces  oifeaux ,  qui  n'ofent  jamais  paflêr  le  tropique  , 
rodent  delà  jufqu'au  cercle  polaire. 

La  nuit  du  jour  fuivant ,  plufieurs  Médufes 
pafïèrent  près  du  vaiflëau  ,  nous  les  reconnûmes 
à  leur  lueur  phofphorique.  Elles  étaient  fi  lumi- 
neufes ,  que  le  fond  de  la  mer  femblait  contenir 
des  étoiles  plus  brillantes  que  le  firmament. 

Le  219  a  cinq  heures  du  matin,  nous  eûmes 
51JC  .de  la.Nouvelle  -  Zélande ,  qui  s  éteodait  du 
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N.  0.  ^  N.  au  O.  S.  O.  A  midi ,  le  Cap  1^^^ 

nous  reftait  à  TOueft ,  à  la  diftance  de  huit  c     Cook. 

dix  lieues.  Je  Souhaitais  ardemment,  dit  M.  Cook, 

avoir  quelque  communication  avec  les  habitans  -« 

de  cette  partie  de  llfle ,  auffi  loin  au  Nord  qu'il  No^cUc- 

me  ferait  poflîble ,  c  efli-àKlire  ,  dans  les  environs 

des  baies  de  Pauvreté  &  de  Tologa  »  où  je  cro^^ 

qu'iis  font  plus  civilifës  qu'autour  du  détroit  de  la 

Reine   Charlotte.  Je   voukis  leur   donner   des 

cochons  y  des  poules ,  des  graines ,  des  racines ,  &c. 

dont  je  m'étais  pourvu* 

Les  côtes  font  blanches  &  efcarpées  du 
côté  de  la  mer ,  on  découvrit  les  huttes  Se 
]es  fortereflès  des  Naturels  >  Semblables  aux 
nids  des  aigles ,  placés  fur  le  Commet  des  rochers. 
Nous  apperçûmes  les  habitans  fur  le  rivage  ; 
mais  ils  n'entreprirent  point  de  nager  vers  nous. 
Sur  cela ,  nous  arrivâmes  fous  Port-Land  ^  où 
oous  redîmes  en  panne  quelque  temps  ,  pour 
que  les  Indiens  puflènt  fe  rendre  à  notre  bord, 
ic  pour  attendre  l'Aventure.  On  découvrait  fur 
Port-Land  beaucoup  d'infulaires ,  mais  ils  ne  pa- 
roiâbient  pas  vouloir  nous  accofter  *,  il  eft  vrai 
^'alors  Timpétuofité  du  vent  les  aurait  feul  em« 
péché  de  le  tenter.  Auflî-tot  que  nous  eûmes 
rallié  l'Aventure ,  nous  fîmes  voiles  pour  le  Cap 
Kinappers,  que  nous  doublâmes  à  cinq  heures 
du  matia  j  &  nous  continuâmes  de  côto/er  le 
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^^age  jurqu'à  neuf  heures  :  n'étant  plus  qu'à  troii 
^oofc.  jeues  de  Black -Héad,  quelques  pirogues  fc 
détachèrent  du  rivage  -,  }e  fis  mettre  à  la  cape 
afin  de  leur  laiflèr  le  loifir  d  arriver  au  vaiflêau  ; 
mais  Je  donnai  le  fignal  à  l'Aventure  de  pourdii- 
vre ,  ne  voulant  perdre  que  très-peu  de  momens. 
La  'j)remiere  pirogue  qui  nous  aboida ,  n'sivalt 
k  fon  bord  que  des  pêcheurs ,  qui  nous  vendirent 
du  poîflbn  pour  des  pièces  d'étofie  &  des  clous» 
La  féconde  était  montée  par  deux  Indiens ,  que 
leur  vêtement  &  leur  démarche  me  firent  prendre 
pour  des  Cheft.  Nous  les  engageâmes  à  monter 
fur  le  pont ,  en  leur  préfentant  des  clous  &  d  autres 
«rticles.  Ils  recherchent  les  clous  avec  un  emprei^ 
fcment ,  qui  montre  aflêz  qu  on  ne  peut  rien 
leur  ofinr  de  plus  précieux.  Je  donnai  à  celui 
de  ces  deux  hommes ,  qui  me  parut  le  plus  dis- 
tingué ,  les  cochons ,  les  poules ,  les  femences  & 
les  racines.  Je  crois  qu'il  n'imaginoit  pas  d  abord 
que  je  vouluflè  les  lui  laiflèr ,  car  il  y  fit  peu  d  at- 
tention ,  jufqu'au  moment  qu'il  ne  douta,  plus 
que  ce  ne  fiit  pour  lui.  Ce  qui  eft  aflêz  fingulier , 
un  pareil  don  ne  le  jeta  pas  dans  le  même  ravif 
femeiit  ,  qu'un  grand  clou  que  je  lui  offris. 
Néanmoins  je  remarquai  qu'en  s'éloignant  ,  il 
confidcrait  avec  plaifir  les  cochons  Se  les  poules 
qu'il  venait  de  recevoir.  Il  rangeait  ces  animaux 
les  uns  à  côté  des  autres ,  &  il  veillait  à  ce  qu'oa 
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■e  les  lui  enlevât  pas*  H  me  promit  de  n*en  tuer 

aucun  \  &  s'il  tient  fa  parole ,  8c  qu'il  en  ait  quel-     ^^k* 

qûes  foins  ,  llfle    entière  pourra  bientôt  s'en 

trouver  peuplée  ->  car  je  lui  laiââi  deux  truies  » 

deux  verrats  ,  quatre  poules  &  deux  coq&  Les 

£emênces  étaient  de  celles  qui  auraient  pour  eux 

fe  plus  d'utilité ,  du  froment  >  des  fèves  &  des 

haricots  de  France ,  des  poix ,  .des  choux  ,  de 

g^oSès  raves  »  des  oignons  »  des  carottes ,  des  pa* 

nais». des  ignames,  &c.  Ces  Infulaires  n'avaient  , 

pa^  oublié  VEndéavonr ,  car  les  premières  paroles 

qu'ik  prononcèrent  furent  Maiaou  no  U  pow 

pow  ( nous  avons  peur  des  canons).  Comme  ils  ne 

pouvaient  poiot  ignorer  ce  qui  était  arrivé  au 

Cap  Kidnappers ,  dans  mon  premier  voyage  ,  ils 

connaiââient ,  par  expérience,  les  cSkXs  terribles 

de  ces  pièces  meurtrières. 

•  L  un  de  ces  deux  indiens  était  d'une  grande 

tgille  &  d'un  moyeo-age  :  il  avait  un  vêtement 

él^ant  de  lin  de  la  Nouvelle-Zélande ,  &  d'une 

fi^rme  nouvelle  pour  nous  :  ks  cheveux ,  arrangés 

foiVant  la  dernière  mode  du  pays  »  étaient  attachés 

au^hjiut  de  la  tête ,  huilés  &  garnis  de  plumes 

Manches.  U  portait ,  \  chaque  oreille  >un  morceau 

dé  peau  d'albatroflê,  couverte  de  Ion  duvet  blanc , 

&  (on  vi/àge  était  tatoué  en  lignés  coutbes  & 

ipirales. 

Ayant  oblêrvé  que  le  Capitaine  Cook  tirait 

Il) 


Cook* 
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'6        HISTOIRE  GÉNÉRALE       y 
les  clous  qu'il  lui  donnait  de  l'un  des  trous  dii  '- 
cabeftan ,  oà  fôn  Secrétaire  les  avait  mis ,  il  toiim^ , 
en  entier  le  cabeftan ,  &  il  examina  ..diacun  ât^ 
trous,  comme  pour  voir  5'ii  n'y  en  avait  plus-v^ 
ce  qui  prouve  le  prix  qu'ils  attachent  wx  ouûJs;^ 
de  fer  depuis  le  premier  voyage  de  {'.EndéaVi^iM^  ^ 
car,  lors  de  cette  première  expéditfon,  fe$]:Z«»  ^ 
landais  voulaient  à  peine  les  recevoir,j  ' .  '  .'  .1, 

NotjFe  Indilaire  de  Bolabola ,  (Edidée ,  qui-n^  ' 
comjprit  pas  d'abord    la  langue    dçs    Zélanidaiit 
comnfle  Tupia ,  apprenant  de  nous  que"  ce  W^p(ilj[ 
n'a.  point  de  noix  de  cocos  ni  d'ignames,  ala'eti: 
chercher  pour  les  offrir  au  Chef;  mais,  qiiâra. 
nous  l'aflbrâmes  que  le  climat  n'était  pas  fevoràblâ^  i 
à  la  culture  des  palmiers,  il  ne  lui  prcfênt^ qijr|è' - 
les  ignames  *,  &  il  lui  fit  fentir  en  même  te^p9i 
par  uhe  harangue,  tout  le; prix  des  cochons, 4ê^  ; 
.'tçflailles ,  des  (èmences ,  &c.  qu'il  recevait ,de  notii^  i 

/*pg>rès  que  notre  Compagnon  de  voyage  eut  bicf]^^   • 
pa'f  lé  ,  le  Zélandais  ,  par  reconnaifiânce  ,  '  xtô^  * 
laiflâ  (a  hache  de  bataille  toute  neuve  :  là  "Jùcub  * 

-  \ bien  fculptée  était  ornée  de  plumes  rougigs^iii^ . 

'  pàrrot ,  &  de  poils  blancs  de  chien.  H  ••('  * 

.Les  deux  Indiens  ,. avant   de    partir  ,   itô(k"* 

.  dônti^rerit  le  (peâacle    d'un   heiva  ,  ou  d'iil&è  • 

qâfffe    guerrière  :  ils   frappèrent  du   pied  :*;^ 

brandirent  leur  courtes  raafliies,  leurs  piqués^' 

^i&Vftrent  des  contorfîons  de  vifâge  ,  tirant  la 

■•*•».  .  •  • 

>  "^  •  «» , . 

•  «>  ► 
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Iingiie  &  beuglant  d'une  manière  épouvantable* 
Nous  foTf^mes  de  voiles  au  Sud.  Le  22  ,  on 
découvrit  le  Gip  Turn-Again  >  &  le  jour  fuivant, 
le  Cap  Pallifèr  s  ce  Cap  eft  la  pointe  fèptentrion- 
nale  d'Eaheinomauwée.  Les  vents  &  les  tempêtes 
forent  fi  continues  &  fi  terribles ,  qu'il  fut  impoA 
iible  d*y  aborder  avant  le  2  Novembre.  Pendant 
cet  intervalle ,  TAventure  Joignit  la  Réfolution  >. 
&  bientôt  après  elle  s'égara  de  nouveau  &  on  ne 
k  revit  plus.  AL  Forfter  retrace  ainfi  k  fituationr 
où  fe  trouva  l'équipage  durant  cette  tourmente 
Quoique  nous  fuflîons  au-deiSbus  d'une  côte 
élevée  &  remplie  de  montagnes,  cependant  les  var 
gues  s'élevoient  très-haut, &  elles  (è  prolongeaient 
à  une  grande  diftance  :  k  violence  des  rafFales . 
les  di(perfâit  en  vapeurs  qui  obicurcifkient ,  d& 
toute   part,  k  fiirface  de  k  mer,  &  comme  le 
Soleil  brillait  dans  un  cieL  (ans  nuage ,  récume 
bknche  éblouifiâit  nos  yeux.  Noqs  roulions  çà 
&  là  à  k  merci  des  flots ,  nous  embarquions  /bu- 
vent  de  groûeshtmes ,  qui  tombaient  fur  les  ponts  - 
avec  une  vîteâe  prodigieufè ,  &  détrui/àient  tout 
ce  qu'elles  rencontraient.  Lesentorfès  continuelles 
queâuyait  le  bâtiment  >.  relâchait  les  cordages  & 
les  manœuvres ,  &  dérangeaient  d'iailleucs  tout  cr 
qui  était  dans  le  vaiflêau,  de  manière  que  les  yeux, 
o'appercevaient  qu'une  fccne  générale  .de  boulc- 
vedêtnent  &  de  confufion.  Dans  un  de  ces  énor? 

A  Iv 


Cook, 
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mes  rouUs ,  la  caiâê  d  armes  pofée  fur  le  gaillard 
Cook.  d  arrière ,  fut  arrachée  de  fa  place  -,  & ,  fans  le  gril- 
lage de  plat-bord,  elle  (èroit  tombée  à  la  mer 
fous  le  vent.  L'un  des  Volontaires,  M.  Hood> 
^i  (ê  trouva  devant  elle  ^  échappa ,  par  hafârd , 
en  fe  baifiânt ,  lorfqu'il  la  vit  k  détacher ,  &  il  ne 
reçut  aucune  contufion  ,  parce  qu'il  eut  Tadrefle 
de  fe  placer  dans  Tangle  que  fit  la  caifTe  avec  le 
grillage.  Le  défordre  des  élémens  n'écarta  pas  de 
nous  les  oifèaux.  De  temps  en  temps ,  un  fauchet 
noir  voltigeait  fur  la  furface  agitée  de  la  mer ,  & 
rompait  la  force  des  lames ,  en  s'expofant  à  leurs 
«£kions.  L'afpeâ:  de  l'Océan  était  alors  fiiperbe  & 
terrible:  tantôt  au  fommet  d  une  groâê  vague, 
nous  contemplions  une  vafte  étendue,  fiUonnée 
par  un  nombre  infini  de  profonds  canaux:  d'au- 
tres fois  la  vague  (e  brifàit  fiibitement  fous  nous , 
&  nous  plongeait  dans  une  vallée  profonde  -,  tan- 
dis qu'une  nouvelle  montagne  s'élevait  à  nos  cotés , 
Se  de  Ùl  tête  écumeu(e  8c  chancelante  ,  mena- 
çait de  nous  engloutir.  La  nuit  amena  de 
nouvelles  horreurs ,  fur-tout  pour  ceux  qui  n'é- 
taietit  pas  accoutumés  à  la  mer  dès  leur  enfance. 
On  ôta  les  vitres  de  la  chambre  du  Capitaine ,  & 
on  mit  des  volets  en  place  ^  pour  prévenir  l'em- 
barquement des  vagues  lorfqu'on  revirait  le  vait 
fcaii.  Cette  opérarion ^troubla,  dans  (à  retraite, 
un  fcorpion  caché  au  fond  d'une  crevaâê  :  il  était 
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probablement  entré  à  bord ,  avec  les  fruits  que 
nous  avions  pris  fur  les  Mes.  Notre  ami  (Edidée     Cook. 
nous  aâbra  qu'il  ne  jfàifàit  point  de  mal  ;  maiâ  fa 
Sgare  feule  nous  infpirait  la  crainte.  L  eau  rem* 
pliflâit  les  lits  de  tous  les  poftes ,  &  d'ailleurs  le 
lugiflèment  épouvantable  des  vagues ,  le  craque- 
ment des  couples  &  le  roulis  nous  privaient  du 
repos.  Ce  qui  achevait  de  détruire  la  tranquillité» 
flous  entendions  les  voix  des  Matelots  plus  fortes 
que  les  vents  ou  que  la  mer  en  fureur  ;  vomiflànt 
des  imprécations  afireu(ès.  Il  eft  impoflible  d'i- 
maginer quels  juremens  bizarres  inventait  leur 
emportement.  Accoutumés   aux  dangers  dès  le 
bas -âge,  l'image  de  la  mort  n'mêtait  point  leurs 
blafphêmes.  Je^ne  connais  rien  de  comparable  à 
l'horrible  énergie  de   leurs  imprécations.  G,  ce 
o'eft  celle  d'Ernulphe  dans  Triflam  Shandy. 

Le  2  Novembre ,  on  gagna  «enfin  le  rivage 
d'Eaheinomauwée.  Le  Gipitaine  Cook  ayant  dé- 
couvert fut  la  côte  orientale  du  Cap  Téérawhite , 
un  nouveau  poûàgCy  qu'il  n'avait  point  remarqué 
en  1770 ,  résolut  de  le  gagner.  Il  jetta  l'ancre 
dans  la  baie  qui  fe  trouve  à  l'entrée. 

Les  environs  de  cette  baie  (ont  des  montagnes 
noirâtres  &  pelées,  dune  grande  élévation,  pref- 
qu'entierement  deftituées  de  bois  &  d'arbrifleauz, 
&  qui  s'avancent  en  longues  pointes  dans  la  mer. 
La  baie  elle-même ,  femblait  s'étendre  fort  avant 
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entre  les  montagnes  >  &  fa  direâion  laiââit  en 
^^^-  doute  fi  la  terre ,  fiir  laquelle  gît  le  Cap  Tierra- 
wittée ,  n  eft  pas  une  Ifle  féparée  d'Eaheinomau-* 
wée.  Ce  miférable  Pays  étoit  cependant  habité. 
A  peine  fut-on  à  l'ancre  ,  qu'on  vit  arriver 
trois  pirogues ,  dont  deux  s'étoient  détachées 
d'un  côté  du  rivage,  &  une  de  l'autre.  Il  ne 
fallut  pas  faire  aux  Indiens  de  vives  inftances» 
pour  en  attirer  trois  ou  quatre  à  bord.  Les  clousr 
fbrent  de  tout  ce  qu'on  pût  leur  préfenter ,  ce  qui 
leur  fit  le  plus  dé  plaifir. 

Ils  portaient  des  vctemens  trcs-fales  &  très- 
mauvais  ,  auxquels  ils  donnoient  le  nom  de  Bog- 
hét  j  Bo^ée.  La  fumée  qu'ils  refpirent  continuel- 
lement dan&Jeurs  petites  cabanes,  &  un  amas 
d'ordurrs ,  qu'ils  n'avaient  peut-être  jamais  lavé 
depuis  leur  naifiânce ,  cache  entièrement  la  cou- 
leur de  leur  teint  &  répand  fiir  leur  vifage  un 
jaune  noir.  La  faifon  de  l'hiver  qui  allait  finir  > 
les  avait  probablement  forcés  à  manger  des.  poif- 
/bns  pourris,  ce  qui,  joint  à  l'huile  rance^.dont 
ils  rempliffent  leurs  cheveux ,  les  rendait  d'une^ 
puanteur  fi  infiipportable ,  que  nous  les  (entions  > 
&  qu'ils  nous  dégoûtaient  de  très-loin.  Le  len- 
demain ,  nous  fîmes  voile  dans  l'anfè  du  vaif- 
(cau  ,  d'où  nous  étions  partis  le   7  Juin  ,  près 
de  cinq  mois  auparavant.  Auffi-tôt  nous  reçûmes 
la  vifite  desHabitans  parmi  lefijuels  M.  Cook  en, 
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teconnut  plu/îeurs  qu'il  a  voit  vus  en  1770,  & 
particulièrement  un  vieillard ,  nommé  Goubiah^ 
Chacun  »  de  (on  côté,  renouvella  les  connoîT- 
/ances  qu'il  avait  faites  pendant  la  première  reli^ 
che  :  nous  les  appellâmes  par  leurs  noms ,  ce  qui 
leur  caufa  une  grande  joie:  (ans  doute  qu'ils 
crurent  que  nous  nous  intéreflîons  à  eux^  puifque 
nous  les  portions  dans  notre  penfée.  Le  tems  était 
beau  &  l'air  chaud  pour  la  (aifbn  *,  mais  ces  In- 
diens étaient  tous  couverts  de  ces  manteaux  dé- 
guenillés, dont  ils  fe  vêtiflênt  pendant  l'hiver. 
Nous  leur  fîmes  pluiîeurs  queftions  fur  la  (ânté 
de  ceux  de  leurs  compatriotes  que  nous  ne  voyions 
pas,  &  que  nous  connoillions. 

Teiratu,  le  Chef  qui  avait  prononcé  une 
longue  harangue ,  le  4  Juin ,  était  au  nombre  des 
Naturels  qui  vinrent  nous  voir.  Il  portait  alors 
de  vieux  habits  ,  ou  ,  pour  parler  le  langage  des 
gens  polb,il  était  en  déshabillé;  il  n'avait  plus 
ces  nattes  brodées  en  peau  de  chien;  &  fcs  che- 
veux ratUchés  négligemment ,  au  lieu  d'être  pei- 
gnés, étaient  couverts  d'une  huile  puante.  En  un 
mot ,  d'Orateur ,  de  Chef  d'une  troupe  de  Guer- 
riers, il  était  devenu  un  fimple  pécheur.  Nous 
eûmes  peine  à  le  reconnaître ,  fous  ce  déguifc- 
ment  :  à  la  fin  cependant  on  lui  rendit  quelques 
honneurs»  on  le  mena'  dans  la  grand-chambre  , 
ic  on  lui  donna  des  clous.  Nos  outils  de  fer  &, 


Cook. 


Gook. 
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nos  étoflès  de  Ta  itî,  lui  parurent  fi  prccieulês» 
oinfi  qu'à  ceux  qui  raccompagnaient  >  qu'ils  réfb  ] 
lurent  de  s'établir  près  de  nous,  afin  de  profiter 
les  premiers ,  des  avantages  que  leur  offirait  notre 
conmierce,  &  peut-être  de  nous  voler  tout  ce 
qu'ils  pourraient. 

Nous  allâmes  à  terre  le  matin  &  l'après-midi, 
&  nous  nous  ouvrîmes  un  paflâge  à  travers  un 
Iab}rrinthe  de  lianes  entrelacées  d'un  arl^e  à  l'au- 
tre.  Œdidée,  qui  était  avec  nous,  erra,  de  fon 
côté ,  au  milieu  de  ces  forêts  touffiies ,  &,  il  fut  fort 
fiirpris  d'y  trouver  un  grand  nombre  de  difiérens 
oifeaux,  dont  le  chant  étoit  agréable  fc  le  plu- 
mage très-joli.  Une  quantité  prodigieufe  d'autres 
oi/êaux  fiiçaient  les  fleurs  &  quelquefois  arra- 
choient  la  tige  des  radis  &  des  tumeps  dans  un 
de  nos  jardins.  Nous  en  tuâmes  plufieurs ,  &  (Edi- 
dée ,  qui ,  de  (à  vie ,  n'avait  manié  des  armes  à 
feu ,  en  tua  aufli  un  au  premier  coup.  Les  fêns 
des  peuples,  qui  ne  font  pas  très-policés,  font 
'  infiniment  meilleurs  que  les  nôtres ,  afibiblis  par 
mille  accidens.  Nous  filmes  fur-tout  bien  con- 
vaincus de  cette  vérité  à  Taïti  :  les  Naturels  nous 
montraient  trcs-fôuvent  de  petits  oifeaux  dans 
l'épaiflêur  des  arbres,  ou  des  canards  au  fond 
des  rofeaux ,  8c  aucuns  de  nous  ne  pouvait  les 
appercevoir. 

Le  temps,  qui  était  chaud  &  agréable, 
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mqfi  recherches  Zoologigues ,  de  manière  que  le 

foir  ,    nous  rapportâmes  beaucoup  d'oifeaux  à     ^^<^* 

bord. 

Nous   allâmes  ex^yniner   nos  plantations ,  &  ( 

comme  ils  avaient  abandonné  aux  foins  de  la  Na- 
ture 9  les  lèmences  qu'Us  avaient  reçu  de  nous , 
jious  les  retrouvâmes  dans  im  état  floriflânt. 

Il  paraît  que  l'hiver  eft  fort  doux  dans  cette 
partie  de  la  Nouvelle-Zélande ,  puifqu  il  ne  gela 
pas  aSin  pour  £iire  périr  des  plantes ,  qui  meu* 
rent  chez  nous  au  mois  de  Janvier  &  de  Février» 
Les  radis  &  les  navets  étaient  déjà  en  graines  » 
les  choux  &  les  carottes  y  les  oignons  &  le  perffl , 
en  abondance  &  en  bon  ordre  :  les  poix  &  les 
fèves  étaient  entièrement  perdus^  &  ils  parai/Iàient 
avoir  été  détruits  par  les  rats.  Les  plantes  indi*  ' 
gènes  du  pays  n'étaient  pas  û  avancées.  Les  arbres 
&  les  arbrifiêaux  commençaient  feulement  à  re- 
verdir. Mais  le  lin ,  dont  les  Naturels  préparent 
leurs  cordages  )  était  en  fleur  >  ainii  que  quelques 
autres  cfpèces  qui  pou^nt  de  bonne-heure. 

Les  Matelots  renouvellerent  leurs  premières 
amours  avec  les  Zélandoi(ès.  L'une  de  celles  qui 
prodiguaient  leun  charmes ,  avait  des  traits  aflêz 
réguliers  »  Se  quelque  cfaofê  de  doux  &  de  tendre 
dans  les  yeux.  Ses  parens  loffiraient  chaque  jour 
en  mariage ,  à  un  des  Contre-Maîtres ,  chéri  d'une 
naniere  (pédale  de   cette  Nation,  parce  qu'il 
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manquait.  Il  diftribua  des  racines  d'ignames  à 
ceux  qui  vinrent  au  vaiflêau  au  Cap  Noir-,  Se  ^^^^ 
il  accompagna  toujours  le  Capitaine,  quand  il 
allait  planter  ou  (emer  un  terrain  dans  ce 
havre.  Il  n'entendoit  pas  aûêz  bien  leur  lan* 
gage  9  pour  converfer  aifénient  avec  eux  ;  mais 
il  le  comprit  dans  peu ,  mieux  qu'aucun  de  nous , 
à  csufe  de  la  grande  affinité  qui  eft  entre  ce 
diakâe  &  le  fien.  Notre  féjour  ^ux  Ifles  du 
Tropique ,  avait  cependant  .rendu  plus  intelligible 
pour  nous  le  dialeâe  de  la  Nouvelle-Zélande,  & 
nous  voyions  clairement  qu  il  reflemble  beaucoup 
à  celui  des  Ifles  des  Amis ,  que  nous  venions  de 
quitter.  On  peut  conjeéhirerde-làdoù  un  pays, 
Ctué  aufli  loin, au  Sud,  que  la  Nouvelle-Zélande 
a  pu  tirer  fon  origine. 

Le  14 ,  nous  nous  rendîmes ,  le  Capitaine  ,  mon 
père  Se  moi,  à  rObfervatoire  à  terre,  avec  les 
téleicopes,  pour  obferver  l'émerfion  d'un  des 
fatelUtes  de  Jupiter-  D'après  un  grand  nombre 
d'obfervations  fsdtes  à  différens  temps ,  par  notre^ 
{avant  &  in&tigable  Aftrônome  M.  Wales,  la 
longitude  du  détroit  de  la  Reine  Charlotte  eft 

de  174  degrés  25  minutes  Eft  du  méridien  de 

Grééhwich. 

Le  2  X  >  au  matin ,  deux  pirogues ,  montées  par 

des  fcnmies ,  vinrent  de  la  côte  :  elles  témoigne- 

j^Dt  bçaucottp  de  frayeur  fur  le  fort  de  leurs 
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maris  >  qui  »  à  ce  qu'elles  nous  dirent,  étaient  allé 
Q^l^  combattre.  D  après  la  dîredtion  qu  elles  fem- 
blaient  indiquer,  nous  conclûmes  que  leurs  en- 
nemis habitaient  quelque  pofte  dans  la  baie  de 
TAmirauté. 

Le  lendemain ,  en  retournant  au  vaiâêau  i 
nous  rencontrâmes  fept  ou  huit  pirogues  qiû 
arrivaient  du  Nord,  &  qui,  (ans  &ire  aucune 
attention  à  nous,  allèrent  direâement  à  Vank 
de  rindien ,  tandis  que  les  autres  vinrent  à  bordf 
avec  une  grande ,  quantité  de  vêtemens  &  d  ar- 
mes de  toute  efpèce  »  qu'ils  nous  vendirent.  Dans 
cette  féconde  relâche ,  nous,  ne  les  avions  jamais 
vus  avec  de  û  beaux  vêtemens.  Leurs  cheveux 
étaient  attachés  au  haut  de  la  tête,  &  leurs 
joues  peintes  en  rouge.  Nous  ne  doutâmes  plur 
alors  qu'ils  ne  fuflênt  allés  combattre ,  ainil  que 
les  femmes  nous  l'avaient  dit  la  veille ,  car  ils  Ce 
parent  dans  ces  occafions  >  le  mieux  qu'il  leur  eft 
pollible.  Je  crains  bien  que  notre  préiènce  n'ait 

ranimé  de  malheureux  différens  entre  les  Tribus; 

* 

Les  Officiers  de  notre  équipage,  peu  (àtisfaits 
d  acheter  les  haches  de  pierre ,  les  pattoo-pattoos» 
les  haches  de  bataille ,  les  étoâès ,  les  pierres  ver- 
tes ,  les  hameçons ,  8cc.  qu'on  nous  apportait,  en 
demandaient  (ans  ceiië  davantage ,  &  nous  leur 
montrions  des  pièces  d'étofiès  fi  précieufês  poi^ 
«ux  >  que  fûrement  elles  excitaient  Içun  defurs.  Il 

cft 
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cft  vraifemblable  que ,  dès  que  ces  fantàifîes  ^ 
s'emparent  de  lefprit  des  Zélatldais,  ils  penfent  Cooki 
que  le  moyen  le  plus  court  de  les  (âtîsfkiré ,  eft 
d'aller  dépouiller  leurs  voifîns  de  ces  richeflès 
recherchées  par  les  étrangers.  Là  grande  quantité 
d'armés  ,  d'omemeils  &  d'étoffes  qu'ib  étalèrent 
alors ,  femblàît  prouver  qu'ils  venaient  d'exécuter 
îmfame  deiTein  dont  je  parle ^  8c  fûreitient  ils 
n'en  étaient  pas  Vénus  à  bout  ikns  verfèr  du 
&ng. 

En  reveriant  des  bois,  M.  Forfter  père  fut 
témoin  d'un  fidt  qui  prouve  la  férocité  de  mœurs 
de   cette    Nation   fauvase.    Un   petit   garçon  ^ 
d'environ  (ix  bu  (êpt  a»,  demanda  un  morceau 
de  pinguin  grillé  ^  que  fa  mère  tenait  à  la  main  ; 
comme  elle  né  le  lui  accorda  pas  tout -de- fuite  , 
il  prit  une  groflê  pierre  qu'il  lui  jetta  à  la  tête. 
La  femme  fe  mit  en  colère ,  &  courut  pour  lé 
châtier  *,  msàs ,  dès  qu'elle  lui  eut  donné  ie  pre- 
milr  coup  )  fôn  mari  s'avança ,  la   battit  impi- 
toyaWemcnt ,  la  renverfâ  à  terre  &  la  foula  aux 
pieds ,  parce  qu'elle  avait  voulu  punir  un  enfant 
dénaturé.  Ceux  de  nos  gens  i  qui  rempliilâient 
les  futailles ,  dirent  à  mon  père ,  qu'ils  voyaient 
fouvent  de  pareils  etemples  de  cruauté ,  &  fur- 
tout  des  fils  qui  frappaiefit   leur  mère ,   tandis 
que  les  p.res  la  guettaient,  polir  la  battre  eux- 
tocmes,  (i  elle  entreprenait  de  fe  défendre  ou 
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2  de  châtier  fon  enfant.  Le  (exe  le  plus  faible  eff 


Cook.  maltraité  diez, toutes  les  Nations  fauvages,  & 
on  n'y  connaît  d'autre  loi  que  celle  du  plus  fort^ 
Les  feratnes  font  des  efclaves  qui  font  tous  les 
travaux ,  &  fur  Icfquels  fe  déploie  toute  la  févé- 
rité  du  mari.  Il  femble  que  les  Zélandais  portent 
cette  tyrannie  à  l'excès  :  on  apprend  aux  garçons, 
dès  lAr  bas-âge ,  à  méprifer  leur  mère. 

Quelques  Officiers  defcendus  à  terre  pour 
s*amu(er  avec  les  Habitans,  virent  au  milieu 
de  la  plage,  la  tête  &  les  entrailles  dun  jeune 
homme  ,  tué  depuis  peu ,  &  le  cœur  enfilé  à  un 
bâton  fourchu  ,  arboré  à  lavant  d'une  de  leurs 
grandes  pirogues.  Un  QÉîcier  acheta  ce(te  tête, 
qu'il  apporta  à  bord,  où  un  morceau  de  la  chair 
fi.it  grillé  &  mangé  par  un  Indien  ,  en  préfeiice 
de  tous  les  Oâiciers  &  de  la  plus  grande  partie 
de  l'équipage. 

A  la  vue  de  cette  tête  fanglante  ,  &  de 
l'affVeufe  fcêne  qui  venait  de  fe  paffer  ,  M.  Cc^k 
fut  d'abord  pénétré  d'horreur  &  d'indignation 
contre  ces  Cannibales.  Mais  ,  confidérant  que 
c'était  un  mal  fans  remède ,  la  curiofité  l'em- 
porta fur  la  colère  -,  &  voulant  être  les  té« 
moins  d'un  fait  ,  que  tant  de  gens  révoquent 
en  doute ,  il  ordonna  qu'on  fît  griller  un  mor- 
ceau de  cette  chair,  &  qu'on  le  portât  fur  le 
gaillard  d'arrière.  Ce  mets  déteftable  ne  leur  fut 
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pas  plutôt  oôcrt,  quun  des  Anthropophages  le 
tnangea  avec   une   avidité   furprenante.   A    cet     Cook» 
odieux  fpeûacle ,  quelques  perfonnes  de   l'équi^ 
page  fê  trouvèrent  mal.  (Edidce ,  qui  était  venu 
avec  le  Capitaine  à  bord ,  en  fut  tellement  affe<îté  ^ 
qu'il   devint  immobile,  &  parut  métamorphofc 
en  une  ftatue  d'horreur.  Son  agitation  (e  peignit 
dans  tous    Ces  traits,  d'une  manière  impoflible 
à  décrire.   Revenu  de    cet  état  ^  il    fondit  en 
larmes ,  &  continua  de  pleurer  &  de  faire  de 
rife  reproches  aux  Indiens ,  en  les  traitant  d'hom* 
mes  méprifables,  &  leur  difant,  qu'il  n'était  ni 
ne  ïerait  jamais  leur  ami.  Il  ne  foufFrit  pas  même 
qu'ils  le  touchaient.  Il  tint  le  même  langage  à 
celui  qui  avait  coupé  le  morceau  de  chair ,  &  ne 
voulut  point  accepter  le  couteau  qui  avait  fervi  à 
cette  offération.  Telle  ftit  Tindignation  d'(Sdidée  . 
contre  cette  abominable  coutume* 

Il  fut  impoflible  de  découvrir  k  caufe  qui  les 
avait  portés  à  cette  expédition  j  tout  ce  qu'on 
put  découvrir,  c'eft  qu'ils  étaient  allés  à  la  baie 
de  l'Amirauté,  k  féconde  ouverture  à  l'Oueft} 
&  que  là ,  ils  s'étaient  battus  contre  leurs  enne- 
mis ,  dont  plufieurs  refterent  fur  la  place.  Ife  di- 
faicnt  en  avoir  tué  cinquante ,  ce  qui  n  cit  guère 
probable  ,  puifqu'eux-mêmes  ne  formaient  pas  un 
corps  plus  iiombreux. 

M.  Pickerfgill  acheta  k  tête  pour  un  clou  j  elle. 
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eft  dépofée  maintenant  ^  Londres ,  dans  le  cabioef 
"^^^^  de  M.  John-Hunter,  Membre  de  la  Société 
Royale»  Lès  Zélandais  qui  vinrent  à  bord ,  tandis 
que  tout  réquipage  examinait  cette  tête^témoi- 
gnerent  un  grand  defir  de  l'avoir  >  &  ils  firent 
remarquer  par  des  iignes  très-clairs ,  qu  elle  était 
délicieuiè  :  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  la  leur 
Accorder*)  mais  on  conientit  à  leur  couper  un 
morceau  de  la  joue  *,  ils  en  parurent  fort  fatis^ 
faits ,  &  nous  prièrent  de  le  cuire  :  on  le  grilla , 
&  ils  le  mangèrent ,  en  préfence  de  tout  le 
monde. 

Cette  (êconde  expérience ,  remarque  M.  For- 
fter»  produiiit  des  eflèts  bien  difTérens  fur  les 
rpeébteurs  \  les  uns ,  en  dépit  de  l'horreur  que 
tious  infpire  l'éducation  contre  la  chair  humaine , 
tie  femblerent  pas  fort  éloignés  de  partager  ces 
«  mets  >  &  ils  eifyyercnt  de  Êdre  de  l'efprit ,  en 
comparant  les  batailles  des  Zéland^^^s  à  des  chaflès* 
D'autres  fi  furieux  qu'ils  defiraient  qu'on  maflâ- 
crât  tous  ces  Cannibales ,  étaient  prêts  à  devenir 
de  déteftables  afiàflins ,  pour  punir  le  crime  irna* 
ginaire  d'un  peuple  qu'ils  n'avaient  aucun  droit 
de  condamner  :  plufieurs  vomirent ,  comme  s'ils 
avaient  pris  de  l'émétique  :  le  refte  déplorait  la 
brutalité  de  la  nature  humaine.  (Edidée  ne  put 
pas  foufTrir  long-temps  la  vue  de  cette  fbêne ,  il 
iè  retira  dans  la  grand'cliambre ,  &  là^  il  fe  livra 
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ï  tout  Taccablement ,  &  à  tout  le  défordre  de  (a 
doulcun  Jallai  Yy  voir ^  te  je  le  trouvai  entier  Co«ké 
rcment  baigné  de  larmes-,  il  me  parla  beaucoup, 
de  l'aflflidHon  des  parens  infortunés  de  ht  viâime 
qu'il  avait  vu  pianger.  Cette  épreuve  nous  donn» 
h  meilleure  opinion  de  (on  cœur.  Son  trouble 
dura  [Ju/îeurs  heures ,  & ,  dans  la  fuite ,  il  ne 
nous  a  jamais  entretenu ,  fur  cette  matière ,  fànt. 
émotion. 

Que  les  Habîtans  de  la  Nouvelle-Zélande; 
(oient  Anthropophages,  c'cft  donc  un  fait  qu'it 
&eft  plus  permis  de  révoquer  en  doute.  J'avais, 
cité ,  dans  mon  premier  Voyage ,  dit  M.  Cook  %  . 
des  détails  afiêz  démonftratîfs  de  cette  coutume  i 
mais  j'ai  appris  depuis  qu'ils  ont  été  décrédttési 
par  plusieurs  perfonnes ,  qui,  fans  doute,  nont 
jamais  férieufement  réfléchi  Tur  l'état  naturel  de 
l'homme  fâuvage ,  ou  même  tfe  l'homme  un  peu 
rivilifé.  Les  nouveaux  Zélandais  ne  font  plus  dans, 
la  première  barbarie.  Leur  conduite  ,  envera 
nous ,  était  courageufê  &  honnête  \  ils  montraient 
de  remprefièroent  à  nous  obliger  dans  toutes  les. 
occalîons.  Il  y  a  >  parmi  eux,  des  Arts  qui  fuppo- 
fent  beaucoup  de  jugéhient  &  une  patience  in^ 
fatigable  -,  &  ils  ont  généralement  moins  de  pen* 
chant  pour  le  vol ,  que  les  autres  Infulaires  de  la 
mer  Pacifique.  Je  crois  que  ceux  d*une  même 

Tribu ,  2unû  quç  les  Tribus  qui  font  en  paix  %  &• 
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comportent  honnêtement  cntr'eux ,  &  vivent  eri 
<I©ek,     bonne  intelligence.  La  coutume  de  manger  leurs 
ennemis  tues  dans  un  combat^  (  car  je  fuis  pcr- 
fuadé  qu'ils  n'en  mangent  point    d  autres  ) ,  efi: 
indubitablement  de   toute  antiquité;  &  chacun 
iâit  que  ce  n'eft  pas  une   chofe  aifée ,  de  faire 
renoncer  une  Nation  à  fes  anciens  ufages,  quel- 
que atroces  &   quelque   (auvages  qu'ils  puiffcnt 
être  3  particulièrement  fi  cette  Nation  n  a  aucun 
commerce  avec  d'autres  peuples.  Ce  n'eft  qu'en 
(e  communiquant ,  que  la  plus  grande  partie  du 
genre-humain  s'eft  civilifée  *,  &  les  Habitans  de  la 
Nouvelle-Zélande   font  privés  de  ces   avantages 
par  leur  pofition.  Le  commerce    des    étrangers 
adoucirait  leurs    mœurs,  &  polirait  leur  cfprit 
farouche:  ou  même,  s'ils  étaient  réunis  fous  une 
forme  fixe  de  Gouvernement ,  ils  auraient  moins 
d'ennemis ,  &  conféquemment  cet  ufage  ,  moins 
pratiqué,  pourrait  s'abolir  avec  le  temps.  Ils  ont 
maintenant  peu  d'idées  de  cette  première  maxi  - 
me   de  la  Loi  naturelle ,  traite  les  autres  comme 
tu  voudrais  l'être  toi-même  ;  ils  les  traitent  comme 
ils  s'attendent  à  en  être  traités.  Si  j'ai  bonne  mé- 
moire ,  un  des  argumens  J^ulls  firent  le  plus  valoir 
à  Tupia,  qui  fbuvent  leur  adre^it  de  (anglans 
reproches  fur  cette  horrible  coutume,  fut;  qu'il 
n'y  a  pas  de  mal  à  tuer  &  à  manger  un  homn^e 
ijui  en  ferait  jutant  lui-même;  caj[,  difcnt-ils, 
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cpiel  mal  peut-il  y  avoir  à  manger  des  ennemis  T^        JS 
que    nous  avons  tués   dans   une   bataille }  Nos      ^^o^- 
ennemis  ne  feraient -ils  pas  la  même  chofe   de 
nous  ?  Je  les  ai  fouvent  vu  prêter  une  extrême 
attention    aux  difcours  de  Tupia;  mais  je   n*aî 
jamais    obfervc    qu'ils   fuflènt    /àtisfàits    de   fcs 
argumens ,  ni  que  toute'  fa  rhétorique  en  perfua- 
dât  un  feul  de  Tinjuftice  de  cet  ufage ,  &  quand 
OEdidée   8c  quelques   autres   en   montrèrent  de 
Thorreur,  ils  riaient  de  leur  fimplicité. 

Entre  différentes  raifons  alléguées  fur  l'origine 
de  cette  effroyable  coutîime,  on  a  cité  le  défaut 
de  nourriture  animale-,  mais  je  ne  fais  pas  fi  on 
peut  déduire  cette  raifbn  des  feits  &  des  circon- 
ftances ,  rapportés  par  les  Voyageurs.  Sur  tous 
les  endroits  où  j'ai  abordé ,  la  pêche .  eft  fî  abon- 
dante ,  que  ks  Infulaires  prennent  toujours  une 
quantité  de  poifTons ,  plus  que  fuflSfante  pour  leur 
confommation  &  pour  la  nôtre.  Ils  élèvent  beau- 
coup de  chiens ,  &  Ton  voit  grand  nombre  d  oi- 
feaux  fiuvages,  qulls   fâvent  tuer  très-adroite- 
ment. On  ne  peut  donc  alléguer  ni  la  faim ,  ni 
le  befbin  d'aucune  efpèce  d  alimens  ,  pour  une 
des  caufcs  de  leur  anthropophagie.  Mais  quelle 
qu'en  foit  la  raifon,  il  efl  évident,  je  penfè,  qu'ils 
ont  beaucoup  de  goût  pour  la  chair  humaine. 
•    M.  Forfler  croit  que  ces  Sauvages  reconnaifîcnt 
un  Être  Suprême  &  quelques  Divinités  inférieu- 
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s  res;  nub  il  n'a  obfervéy  pamûeinc,  aucune  céré^ 


CP9^  monie  qui  ait  rapport  à  une  Religion.  «  Nousb 
mn'y  avons  vu,  dit-il,  ni  Prêtres,  ni  Jongleurs^ 
flp d'aucune  e/pcce,ce  qui  explique  pourquoi  ils. 
9  font  fi  peu  fuperftitieux.  Xx>rrqu'une  Société  a 
9 acquis  les  aifances  de  la  vie,  ceft  alors  qu'it 
9 y  a  des  indivis  adêz  adroits  pour  raffiner  fur 
9 les  idées  de  Religion,  afin  de  jouir  de  quelques^ 
•  avantages  particuliers,  &  les  Zélandais  ne  (ont 
a»  pas  encore  dans  ce  cas.  » 

M.  Cook  eut  l'occafion  de  faire  les  remarques 
Suivantes,  fur  la  partie  de  la  côte  qui  eft  entre 
les  Caps  Téerawhitte  &  Pallifer.  La  baie ,  fur  lo 
côté  occidental  du  dernier  Cap ,  ne  paraît  point 
cogrir  Ci  avant  dans  les  terres ,  au  Nord ,  qu'il 
Ysiyoit  d'abord  penfë-,  l'erreur  venait  de  ce  que 
I^  terre  du  fond  de  la  baie  efl  extrêmement 
baflê.  Cette  baie  cependant  z^  pour  le  moins, 
cinq  lieues  de  profondeur ,  &  autant  de  largeur 
^  fbn  entrée.  Quoiqu'elle  paraiflê  expofée  au^^ 
vents  du  Sud  &  du  Sud-Oueft,  il  efl  probable 
qu'il  y  a ,  au  fond ,  des  endroits  à  l'abri  même  de 
ces  vents. 

La  Baie  ou  entrée,  fur  le  côté  oriental  du 
Çap  Téerawhite,  devant  lequel  on  mouilla,  gît 
f  u  Nord  )  un  peu  à  l'Oueft ,  &  femble  à  1  abri  de. 
|ous  les  vents.  Le  Cap  du  milieu ,  ou  la  pointe 
avi\  répare  ces  deux  baies ,  s'élève  à  une  haii^eu^- 
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fonfîdérable ,  fur-tout  dans  la  partie  du  derrière  *, 
car  ,  près  de  la  mer ,  il  y  a  une  bordure  de  baflê     Qw** 
terre  ,  en  travers  de  laquelle  on  trouve  quelques 
rochers  pointus  \  mais  ik  font  fi  près  du  rivage , 
qu'ils  ne  (ont  point  du  tout  dangereux.  La  navi^ 
gation  s  de  ce  côté  du  détroit ,  eft  beaucoup  plus 
sure  que   l'autre  ,  parce  que  les  marées  y  font 
bien  moins  fortes.  Le  Cap  Téerawhitte  &  le  Cap 
Palliièr ,  giflent  dans  la  direâion  du  Nord  69  de-» 
grés  Oued ,  &  Sud  69  degrés  Eft  ,  à  dix  lieues 
1  un  de  Tautre.  Celui  qui  (ïpare  les  deux  baies 
eft  au -dedans,  ou'au  Nord  de  cette  direâion^ 
Toute  la  terre ,  près  de  la  côte ,  entre  ces  Caps 
&  aux  environs ,  eft  extrêmement  ftérile ,  vrai* 
fcmblablement   parce   qu  elle    eft    expofée  aux 
vents  froids  du  Sud.  Du  Cap  Téerawhitte  aux 
deux  Frères ,  fitués  en  travers  du  Cap  Koamaroo , 
la  route  eft  pre(que  Nord-Oueft  un  quart  au 
Nord  Se  la  diftance  de  (eize  milles.  Entre  le  Cap 
Théera'whittc  &  Tlfle  d  entrée ,  il  jr  a ,  au  Nord  t 
une  Ifle  aflcz  près  de  I^  côte.  M.  Cook  Jugea 
que  c'était  une  Ifle ,  quand  il  la  vit  lors  de  fon 
premier  voyage  -,  mais ,  comme  il  n'en  était  pas 
sûr ,  il  avait  laifle  ce  point  indécis  dans  fa  carte 
du  détroit. 

Le  fond  de  cette  Baie ,  parait  très-convenable 
pour  un  établiflêment  Européen.  Il  y  a  une  grande* 
éten4ue  de  terre ,  au'il  ferait  aifé  de  cultiver  & 


\6       HISTOIRE    GÉNÉRALE 

de  défendre.  On  y  trouve  une  quantité  prodi- 
Coofc.  gieufc  de  bois  -,  &  ,  lu^vant  toute  apparence ,  il  y 
a  une  rivière  confidérable.  Enfin  le  pays  ne  femble 
pas  très-peuplé  •,  de  forte  qu'il  ferait  peu  dangereux 
d'avoir  des  querelles  avec  les  Naturels ,  ce  qui  cft 
(iir-tout  à  redouter  dans  les  divers  cantons  de  la 
Nouvelle-  Zélande.  Le  lin  (Pbormium  tenax)  , 
dont  les  Naturek  font  leurs  vêtemens ,  leurs  nattes, 
leurs  cordages ,  leurs  filets ,  eft  luifant ,  élaftique ,  & 
fort,  de  manière  qu'il  pourrait  devenir  un  article 
de  commerce  aux  Iiides  ,  où  l'on  manque  de 
cordages  &  de  cannevas.  Dahs  les  fiécles  futurs , 
lor/que  les  Puiflânccs  de  l'Europe  auront  perdu 
leurs  Colonies  d*Amcrique  ,  on  pcnfera  peut-être 
à  faire  de  nouveaux  établiSemcns  dans  des  ré- 
gions plus  éloignées  \  &  fi  jamais  il  eft  poffible 
aux  Européens  d'avoir  aflêz  d'humanité  pour 
traiter  en  frères  les  Infulaires  de  la  mer  du 
Sud  ,  ils  pourraient  y  former  des  Colonies  qui  ne 
feront  pas  /buillées  par  le  fang  des  Nations  inno- 
centes. ^ 

Le  26  Novembre  ,  après  avoir  fait  voile 
autour  du  Cap  Pallifer  ,  nous  quittâmes  enfin 
la  Nouvelle-Zélande  (c'eft  M.  Forfter  qui  parle). 
Nous  allions  commencer  cette  nouvelle  cam- 
pagne en  auffi  bonne  fantéîfuivant  les  apparences» 
que  lors  de  notre  départ  d'Angleterre  ,  mais  peut- 
être  que  les  fiitigues  &  les  travaux  continuels , 
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que  nous  venions  d  eflîiyer ,  avaient  réellement 
âfiaiblis  nos  corps.  Outre  les  dangers  &  les  difH*     Coo&* 
cultes    infëparabies  de    cette    navigation  ,    nous 
n'avions  plus  à  bord  d'animaux  vivans>  comme 
■en  quittant  le  Cap  de  Sonne-Efpérance  -,  le  peu 
de  provi  fions  choifies  qu'on  fèrvait  aux  Officiers 
commençaient  à  nous  manquer,  8c  nous  n'étions 
pas  mieux  nourris  que  les  fimples  matelots.  L  ef- 
poir  de  rencjantrer  de  nouvelles  terres  s'était  éva- 
noui. Jufqu'aux  fujets   ordinaires    de   converfa- 
tien ,  tout  était  épuifé.  Cette  campagne  au  Sud 
ne  promettait  rien  de  nouveau  à  l'imagination ,  & 
elle  ne  fe  préfentait  à  notre  e/prit  qu'environnée 
d'horreurs  &  de  périls.  Nous  venions  de  jouir  de 
quelques  beaux  jours  entre  les  Tropiques  ^  les 
produâions  des  Ifles  avaient  couvert  nos  tables 
de  mets  exquis ,  &  -le  fpeâacle  de   différentes 
Nations  nous  avait  procuré  du  plaifir  ^  mais  ce 
moment  agréable  allait    être   remplacé   par  un 
long  période  de  brumes,  de  gelées ^  de  jeilncs, 
^  fur-tout  par  une  ennuyeu/e  monotonie.  L'Abbé 
Chappe,  dans  fbn  Voyage  à  la  Californie,  obferve 
que  la  feule  variété  a  des  charmes  pour  le  Voya- 
geur qui  paffe  d'un  pays  à  un  autre  ;  &  la  Phi- 
losophie exalte  tellement  Ton  imagination,  que, 
fuivant  lui ,  la  vie  qu'on  mené  en  mer  n'efi  en^ 
niiyeufe  &  uniforme  que  pour  ceux  qui  ne  /ont 
pa^  accoutumés  à  regarder  autour  d'eux  ^  &  qui  . 
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voient  la  'Nature  avec  indifférence.   Si   TAbbé 
Cppk,     Chappe  avait  eu  le  bonheur  de  faire  un  Voyage 
9u  Cercle  Antarûique,  fans  ces  milliers  de  vo- 
lailles graflës ,  qui  entretenaient  fa  bonne  hu* 
meur,  durant  (a  petite  traverfée  de  Cadix  à  lar 
VeraCnix ,  il  n'aurait  peut-être  pas. parlé  ain/î.  Je 
quittai  les  côtes  de  la  Nouvelle-Zélande  avec 
des  idées  trcs^-diffërentes  de  ce  Voyageur  •,  mais, 
j'étais  animé  par  l'efpoir  d'achever   le  tour  du 
Monde ,  près  du  Pôle  Auftral ,  dans  une  latitude 
élevée.  Le  fouvenir  de  nos  familles  &  de  la  douceur 
de  nos  (bciétés  arracha  un  fbupir  à  ^ceux  dont  le 
cœur  fèntait  les  tendres  liens  de  l'affeûion  filialç 
ou  paternelle.  Nous  (bmmes  les  premiers  Euro-* 
péens,  &  peut-être  nous  (bmmes  les  feuk  qui 
foyons  parvenlis  à  ce  point.  On  dit  communé-*- 
ment  en  Angleterre  que  Sir  François  Draice  a 
paffijbus  V arche  du  milieu  du  pont  de  Londres* 
Mais  c'eft  une  erreur,  car  il  fit  route  le  long  de  k 
côte  d'Amérique  -,  cette  fauffeté  s'eft  probable- 
ment répandue^  parce  qu'il  a  paflé  les  perioeci  ou 
le'  cent  quatre  -  vingtième  degré  de    longitude 
dans  le  même  cercle  de  latitude  Septentrionale  ^ 
fur  la  côte  de  la  Californie. 

Le  8  Décembre ,  nous  çeisâmes  de  voir  les 
pcnguins  &  les  veaux  marins ,  &  nous  en  con- 
clûmes qu'ils  s'étaient  retirés  vers  les  parties  mç-» 
ridionales  de  1^  Nouvelle-ZéUndç^ 


Le  tO>  à  Tùidif  nous  étions  par  dnquante- 
taeuf  degrés  de  latitude  Sud ,  iâns  avoir  rencon-  Gook* 
tré  de  glaces,  quoique ,  l'année  précédente ,  nous 
en  euffions  trouvé  »  le  lO  Décembre  9  eiitre  Id 
cinquAntieme  &  le  cinquante-unième  degré  de 
latitude.  Il  eft  difficile  de  rendre  rai(bn  de  cette 
différence^  peut-être  Wiiver,  qui  précéda  notre 
première  campagne ,  avait  accumulé  plus  de  glace 
f  que  Tannée  (ùivante  ,  ce  qui  eft  d'autant  plus 
probable  que  nous  apprîmes  au  Cap ,  que  l'hivet 
y  fut  plus  froid  qu'à  l'ordinaire*  Une  tempête 
violente  bri(à  peut-être  la  glace  du  pple,  &  k 
chaflâ  au  Nord  jufqu'à  Tendroit  où  elle  frappa 
nos  regards  :  peut^re  aufli  que  cet  eâèt  fut 
produit  par  ces  deux  cauies ,  8c  par  pluCeurs 
autres. 

Le  1 2 ,  au  matin ,  à  quatre  heures ,  par  foixante^ 
deux  degrés  dix  minutes  de  latitude  Sud,  & 
cent  foixante-douze  degrés  de  longitude  Oueft, 
on  vit  la  première  Ifle  de  glace  ,  onze  degrés 
&  une  demi-minute  plus  au  Sud  qu'on  ne  l'avait 
trouvée  l'année  auparavant,  après  notre  départ 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  On  apperçut  en 
même-temps  un  peterel  antarûique  ,    quelques  J 

albatroflês  griiès,  des  pintades  &  des  peterels 
bleus. 

Le  13,  le  thermomètre  le  tint  à  trente-un 
degrés,  &  nous  cinglâmes  à  TEft,  avec    une 
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— — i»  brUê  fraîche,  quoiqu'il  tombât  une  quantité  pro^ 
Coak.     digieufe   de    neige  ,    qui   rempliilbit  tellemenf 
lathmo/phère ,  que  nous  ne  voyions  pas  à  dix 
verges  devant  nous.  (Edidée  avoit  déjà  témoigné 
/à  furpriiê ,  en  obfèrvant  les  jours  précédens  de 
petites  ondées  de  neige  &  de  grêle  :  ce  phéno- 
mène eft  abfblument  inconnu  dans  Ton  pays.  Ces 
pierres  blanches ,  qui  fè  fondaient  dans  (es  mains, 
étaient  rairaculeufês  pour  lui ,  &  quoique  nous 
eflâyaûîons  de  lui  expliquer  que  le  froid  contri* 
buait  à  leur  formation ,  je  crois  que  (es  idées ,  fur 
cette  matière,  n'étaient  pas  fort  claires.  Les  flo- 
cons de  neige ,  qui  ne  ceflêrent  de  tomber  ce 
jour ,  le  furprirent  plus  que  tout  ce  qu'il  avait  vu 
ju/qu  alors  :  après  avoir  confidéré  .long-temps  iès 
qualités  fingulieres,  il  nous  dit  qu'il  l'appellerait 
de  la  pluie  blanche  ^  quand  il  ferait  <le  retour  dans 
Ton  Ifle.  Il  n'apperçut  pas  les  premières  glaces, 
parce  que,  nous  les  dépafsâmes   de  trop  bonne 
heure  dans  la  matinée  \  mais ,  deux  jours  après , 
à  environ  foixante-cinq  degrés  de  latitude  Sud ,  il 
fiit  frappé  d'étonnement  en    regardant  un  des 
plus  gros  morceaux  -,  &  lorfqu'il  découvrit ,  le  len- 
demain ,  une  immenfe  plaine  de  glace ,  qui  nous 
empêchait    de    marcher   plus    loin   au  Sud  ,  il 
témoigna  un  grand  plaifir ,  parce  qu'il  croyait  que 
c'était  une  terre.  Nous  lui  dîmes  qu'il  fe  trompait , 
.&  qu'il   n'avait   que    de  l'eau  douce  fous  les 
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yeux  \  mais  nous  ne  pûmes  le  lui  perfuader  qu'en 
montrant  Ja   gJace  qui  s'ctait   formée  dans  les      Cook* 
futailles  fur  le  pont.  Il  nous  aÛiira   cependant, 
qu'à    tout  événement,  il  voulait  lui  donner  le 
nom  de  terre  -  blanche ,  afin  de  la  diftinguer  de 
tout  le  refte.  Il  avait  rafTemblé,  à  la  Nouvelle- 
Zélande,  un  certain  nombre  de  petites  baguettes, 
dont  il  faifait  foigneufement  un  paquet  >  ce  qui 
lui  tenait  lieu  de  journal  A  chaque  Ifle  qu'il  avait 
vu  &  vidté  >   après  fon  départ  des  lues  de  la 
Société ,  il  avait  ajouté  une  petite  baguette ,  de 
forte  que  (a  colieâion  montait  alors  à  neuf  ou 
dix ,  dont  il  fe  rappeliait  très  -bien  les  noms  »  & 
la  terre-blanche,  ou  whennua-téatéa  était  la  der- 
niere«  Il  demandait  fouvent  à  combien  d'autres 
pays  nous  aborderions  en  allant  en  Angleterre^ 
8c  y  d'après  quelques  noms  que  nous  lui  dîmes  ^ 
il  forma  un  paquet  féparé ,  qu'il  étudiait  chaque 
jour  avec  autant  de  foin  que  le  premier.  L'ennui 
de  cette  partie  de  notre  Voyage ,  le  rendait  pro- 
bablement fi  empreSè  d'en  connaître  la  fin ,  & 
les  proviiions  falées  ,  8c  la  froideur  du  climat , 
contribuèrent  à  le  dégoûter.  Son  amufêment  ordi- 
naire était  de  détacher  les  plumes  rouges   des 
tabliers  de   danfe,  qu'il  avait  acheté  à  Tonga -^ 
Tabboo  ^  &   d'en   faire  un  panache  de  huit  ou 
dix.  Il  paliàit  le  refte  de  fon  temps  à  fe  pro- 
mener fur  le  pont ,  à  parler  avec  les  Officiers  8c 
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les  Bas-Officiers ,  &  à  (ê  chauflèr  dans  la  chaitibr^ 
Ccofr*  du  Capitaine.  Nous  profitâmes  de  Toccafiori  pour 
nous  inftruire  davantage  de  fa  langtie  :  nous  cor-^ 
rigeânies  peu- à- peu  le  Vocabulaire  que  hous 
avions  fait  aux  Ifles  de  la  Société ,  &  hous  acquîmes 
ainfî,  fur  fon  pays  &  fiir  les  Mes  voifînes,  des 
connalfîances ,  qui  nous  portèrent  à  y  faire  diverfês 
recherches  durant  notre  fetonde  relâche. 

Malgré  les    périls    continuels    auxquels    nous 
étions  expofés ,  l'équipage  était  moins   inquiet 
que  je  ne  laurois  cfu  ;  & ,  comme   dans   une 
bataille ,  le  fpeftacle  de  la  mort  devient  familier 
&  fouvent  indifférent,  aihfi  nous  nous  trouvions t 
chaque  jour ,  en  danger  de  périr ,  &  nous  étions 
tranquilles ,  comme  Ci  les  flots ,  les  vents  &  les 
rochers  de  glace  n'avaient  pas  pu  nous  faire  de 
mal.  Ces  glaces  étaient  de  toute  forte  de  forme  ^ 
comme  celles  que  nous  avions  vu  l'été  précé- 
dent, &  nous  âppercevions  un  grand  nombre 
de    pyramides  ,    d  obélifques  ,    &    de   clochers 
d'Eglife,  dont  la  hauteur  n'était  pas  fort  infé- 
rieure à  ceUe  que  nous  avions  ob/èrvée  parmi 
les  premières  Mes  de  glace  en  17725  beaucoup 
d'autres  auflî  leur  refTemblaient ,  en  ce  qu  elles 
étaient  très-étendues ,  &  parfaitement  unies  au 
fbmmet 

La    quantité    d'oifeaux  ,    que    nous     avions 
rencontres  jufqu  ici  dans  notre  paflâge ,  aurait 

perfuadé 
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l^rfuadé  d'autres  Navigateurs,  que  nous  étions 
proche  de  terre;  mais  noils  ne  formions  là^deÛus    Cook. 
aucune  e/pcrance. 

Le  temps,  extrêmement  humide  &  duti 
froid  déiâgréable,  fut  funefte  aux  colombes  & 
aux  pigeons ,  que  plufîeurs  de  nos  gens  avaient 
acheté  fur  lès  Ides  de  la  Société,  &  fur  celles 
des  Amis,  ainfi  qu'aux  oiièaux  chantans  que 
nous  avions  eu  tant  de  peine  à  prendre  en  Vie 
à  la  Nouvelle-Zélande.  J  avais ,  à  mon  départ 
de  ce  pays ,  cinq  colombes,  mais  elles  mouru'^ 
rcnt  l'une  après  l'autre ,  avant  le  I  tf  de  Décem* 
Sre ,  parce  qu'elles  étoient  plus  expofées  au  froid 
dans  nos  chambres ,  que  dans  le  pofte  des  Ma* 
telots.  Le  thermomètre  ne  s'y  tenoit  jamais  qu'à 
cinq  degrés  plus  haut ,  qu'en  plein  air  fur  le 
pont. 

Le  20 ,  à  lèpt  heures  du  fbir ,  par  cent  qua- 
rante-fept  degrés  quarante-fix  minutes  de  longi- 
tude ,  le  vaîflêau  pafla  une  féconde  fois  le  cercle 
antarctique  h  on  continua  de  marcher  au  Sud-Eft 
juiqu'à  fix  heures  du  lendemain  matin  :    étant 
alors  par  /bixante-fept  degrés  cinq  minutes  de 
latitude    Sud ,    on  rencontra    tout-à-coup    un 
grouppe  de  très-groflès  Ifles  de  glace,  &   une 
grande  quantité  de  morceaux  flottans  *,  & ,  comme 
la   brume    étoit  extrêmement  épaiffe  ,  on  eut 
toutes  les  peines  du  monde  à  en  fortir.  I/?s  Ides 
Tome  XXL  '  C 
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-  de  glace  étaient  très-hautes  &  trcs-efcarpées ,  8c  * 
formaient  à  leun  fommets  divers  pics,  au-lieu 
que  la  plupart  de  celles  qu'on  avait  apperçu  au- 
paravant, étaient  plates  au  haut  &  moins  élevées: 
pluiîeun  de  celles-ci  avaient  cependant-  deux  ou 
trois  cens  pieds  d'élévation,  &  deux  ou  trois 
milles  de  circuit,  avec  des  côtés  perpendicu- 
laires ,  qui  infpiraient  la  frayeur  quand  on  les 
regardait.  De  tous  les  oifeaux,  qui  avaient  accom« 
pagné  la  Réfolution ,  il  ne  reftoit  que  les  alba- 
troflès  grifes ,  mais  bientôt  on  apperçut  quelques 
peterels  antarâiques. 

Le  22 ,  on  gouverna  £ft~Sud-Eft  avec  utt 
vent  frais  du  Nord,  qui  fouflFloit  par  rafiales  : 
le  perroquet  d'artimon  fut  enlevé  &  mis  en 
pièces.  A  ilx  heures  du  matin ,  le  vent  tournant 
vers  rOueft ,  je  marchai  (  M.  Cook  )  Eft^Nord , 
étant  par  foixante-fcpt  degrés  trente-une  minutes 
de  latitude ,  la  plus  haute  où  nous  fiiiSons  encore 
parvenus. 

.Nous  continuâmes  notre  route  à  l'Eft  un 
quart  Nord-Eft  jufqu'à  midi  du23:  parfbixante- 
iept  degrés  douze  minutes  de  latitude ,  Se  cent 
trente-huit  degrés  de  longitude  :  je  gouvernai 
Sud-Eft  ',  nous  voyons  alors  vingt-trois  Ifles  de 
glaces  de  defliis  le  pont ,  &  deux  fois  autant 
du  haut  des  mâts ,  cependant  notre  horizon  ne 
«s'étendait  pas  à  plus  de  deux  ou  tr<»s  milles.  A 
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Quatre  heures  de  1  après-midi  par   foixante^fept 
degrés  vingt  minutes  de  latitude ,  8ç  cent  trentp-      Cook» 
fept  degrés  douze  minutes  de  longitude  ,  nous 
rencontrâmes   une  quantité   Ci    prodigieufe    de 
glaces  en  plaines, ou  de  glaces  flottantes,  quelles 
couvraient  la  mer  dans  toute  l'étendue  du  Sud 
à  l'Eft  y  &  elles  étaient  fi  épaiflès  &  fi  Cernes , 
quelles   obftruoient  entièrement   notre  pafiôge* 
le  vent  étant  afiêz  modéré  8c  la  mer  "tranquille ,  « 
je  mis   à  la  cape  au  bord  intérieur  de  la  glace , 
&  je  détachai  deux  chaloupes  afin  d'en  ramafiër 
quelques  morceaux.  Sur   ces  entrefaites,  on  en 
faifit  de  larges  pièces  aux  cotés  du  bâtiment,  & 
on  les  prit  à  bord  avec  qos  palans  à  croc  :  Ten^ 
Icvement  de  la  glace  fut  fi  pénible ,  à  caufe  du 
froid ,  que  les   bateaux   refterent   jufqu  à    huit 
heures  pour  faire  deux  voyages  :  je  portai  enfuite 
à  rOueft  fous  les  huniers  &  les  bafTes  voiles» 
tous  les  ris  pris,  avec  un  vent  fort  du  Nord, 
accompagné  de  neige  &  de  pluie  neigeufè ,  qui , 
ft  gelant  fur  les  agrêts  en  tombant  ^  rendait  les 
cordages  aulE  durs  que  du  fil  d'archal,  &  les 
voiles  comme  des  planches  de  bois  ou  des  pla- 
teaux de  métal.  Les  rouets  étaient  d'ailleurs  fi  for-^ 
tcment  gelés  dans  les  poulies,  quil  fallait  faire 
les  derniers  efibrts  pour  abattre  ou  pour  hiflec 
un  hunier  •,  &  le  froid  fi  vif,  qu'à  peine  pouvoit- 
on  le  fupporter:  des  glaces  couvraient,  en  quel- 

Cij 
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que  ibrte ,  toute  la  mer  :  il  y  avait  des  coups  dé 
Cook.     vent  &  une  brume  épaiflê. 

Dans  une  pofition  fi  défavorable  ,  il  était 
naturel  de  pcnfèr  à  retourner  au  Nord,  puifqu'il 
ny  avait  point  de  probabilité  de  trouver  une 
terre  dans  ces  parages ,  &  qu'il  ne  paroiflbit  pas 
poffible  de  s'avancer  plus  loin  au  Sud.  J  aurois 
eu  tort  de  m'avancer  à  l^Eft  dans  cette  latitude , 
>ion-(èulement  à  caufe  de  la  glace,  mais  parce 
que  j'aurais  laiâé  au  Nord ,  (ans  le  reconnoitre  > 
un  efpace  de  mer  de  vingt-quatre  degrés  de 
latitude ,  où  il  pouvoit  y  avoir  une  grande  terre^ 

Tandis   qu'on  ramailâit  de   la    glace  ,    nous 
primes  deux  peterels  antarâiques^   &,  en    les 
examinant,  nous   perfiftâmes  à  les  croire  de  la 
Tribu  des  peterels.  Ils  font ,  à-peu-près ,  de  la 
grandeur  d'un  gros  pigeon^  les  plumes  de   la 
tête ,  du  dos ,  &  une  partie  du  côté   fupérieur 
des  ailes ,  font  d'un  brun  léger  \  le  ventre  &  le 
delTous  des  ailes  blancs  *,  les  plumes  de  la  queue , 
blanches  aufli ,   mais   brunes  à  la  pointe  :  nous 
prîmes  en  même  temps  un  nouveau  peterel  plus 
petit  que  le  premier ,  mais ,  comme  les  autres , 
d'un  plumage  gris  fombre.  Je  remarquai  que  ces 
oifêaux  avaient   plus    de  plumes  que  ceux  que 
nous  avions  vus ,  tant  la  Nature  à  pris  foin  de 
les  vctîr  fuivant  le  climat  qu'ils  habitent.  Nous 
apperçûmes   aufli  des   albatroflês ,   couleur   de 
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ehocolat  :  nous  n'avons  trouvé  que  parmi  les  »■ 


glaces  CCS  oifèaux  ainii  que  les  peterels  «  dont  Cook< 
on  a  parlé  plus  haut  -,  d  où  on  peut  conjeâurer 
avec  raifon ,  qu'il  y  a  une  terre  au  Sud.  Nous 
découvrîmes  un  gros  veau  marin  ,  qui  joua 
autour  de  nous  pendant  quelques  minutes.  Un 
de  nos  matelots  »  qui  avait  été  au  Groenland  » 
1  appella  cheval  de  mer  ^  mais  tous  nos  MeA 
fieurs ,  qui  le  virent ,  le  prirent  pour  ce  que  j'ai 
dit.  Depuis  que  nous  avions  rencontré  des 
glaces  »  le  thermomètre  fe  tenait  de  trente-trois 
à  tientrenjuatre  degrés  à  midi. 

Pluiieurs  perfonnes  étaient  alors  affligées  d& 
xhumatirmes  violens  &  de  maux  de  tcte  ;  d'autres 
avaient  les  glandes  enflées ,  &  des  fièvres  cathar- 
reuiès,  qu'on  attribuait  à  Tuiàge  de  la  glace. 
M.  Forfter  Père ,  qui  k  plaignait  d  un  rhume  % 
depuis  quelques  jours ,  fut  obligé  de  garder  le 
lit:  fa  maladie  femblait  provenir  de  l'humidité: 
de  fa  chambre  >  dans  laquelle  tout  pourriflâit  :  le 
froid  y  fut  û  /ên/îble  ce  jour,  que  le  thermomètre 
ne  s'y  tint  qu'à  deux  degrés  &  demi  plus  haut  que 
(ut  le  pont. 

Le  24,  le  vent  diminua,  tournant  au  Nord 
Oueft  &  le  ciel  s'édaicit  par  foixante-fept  de- 
grés de  latitude  &  cent  trente -huit  degrés 
quinze  minutes  de  longitude.  Comme  nous 
avancions  au  Nord-Eft  avec  un  bon  vent  diL 
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>"  Nord-Oueft,  les  Ifles  de  glace  fc  muItipKaicnê 

'  Cook.      tellement  autour  de  nous ,  qu*à  midi  nous  étions 

environnés  de  près  de  cent ,  &  en  outre  d'une 

'  îmmenfe  quantité  de  petits  morceaux.  M*appcr- 
cevant  qu'il  y  allait  avoir  calme,  je  conduifis  fe 
vaifièau  dans  un  parage,  auffi  net  qu'il  me  fut  pof- 
iîble  :  la  Réfolution  cependant  dériva avecla  glace > 

'&,  profitant  de  chaque  léger  fouffle  de  vent,  on 
lempêcha  de  tomber  for  quelques-unes  de  ces 
Ifles  flottantes.  Nous  pafiâmcs  ainfi ,  le  foir  <te 
Noci,  à-peu-près  de  la  même  manière  que  l'année 
précédente.  Hcureufement  il  n'y  avait  point 
de  nuit,  &  le  temps  était  clair*,  car,  avec  la 
brume  des  derniers  Jours ,  il  aurait  fallut  un  mira^ 

'  cle ,  pour  conferver  le  vaifleau.  * 

Le  Capitaine ,  fîiivant  la  coutume ,  invita  les 
Officiers  &  les  Maîtres  à  dîner,  &  l'un  des  Lieu- 
tcnans  régala  les  Bas-Officiers.  On  donna  aux 
Matelots  une  double  portion  de  poudding,  & 
ils  burent  l'eau-de-vie  de  leur  ration ,  qu'ils  avaient 
épargné  quelques  mois  d**avance  pour  le  Jour  die 
Nocl  :  ils  curent  grand  foin  de  s'enivrer.  La  vue 
d'une  quantité  innombrable  d'Ifles  de  glaces ,  au 
milieu  defquelles  on  courait  rifque  de  faire  nau- 
frage à  chaque  moment ,  ne  les  empêcha  pas  de 
fè  livrer  à  leurs  amufemens  favoris.  Tant  qull 
leur  refta  de  Teau-de-vie ,  dit  M,  *  Forfter ,  ik 
frcnt  Nccl  en  bon$  Chrétiens,  La  longue  hab^. 
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9  tude  de  la  mer  leur  infpire  du  mépris  pour  les 
périls  ;  &  la  fadgue  &  Imclémcnce  du  ciel ,  dur-  ^°*** 
ctâânt  leurs  muicles ,  &  leurs  nerfs ,  rendent  in- 
(ènfible  leur  e(prit  On  conçoit  aifément  que  des  ' 
hommes ,  qui  ne  s'occupent  pas  même  de  leur 
sûreté  >  s'intérefiênt  peu  au  bien-être  des  autrer. 
^U&ijettis  à  des  ordres  ftriâs ,  ils  exercent  une 
autorité  tyrannique  Cur  ceux  que  k  fortune  met 
en  leur  pouvoir  9  &.,  accoutumés  à  &ire  face  à 
Tennemi  >  ils  ne  refpirent  que  la  guerre.  Par  la 
force  de  Thabitude,  le  meurtre  eft  tellement 
devenu  une  paflion  de  leur  ame ,  que ,  pendant 
notre  Voyage,  je  les  ai  vu  montrer,  plufieurs 
fois,  un  horrible  empreflèment  de  tirer  fur  les 
Indiens ,  pour  le  plus  léger  prétexte.  En  général', 
la  vie  qu'ils  mènent  les  prive  des  confolations 
domefliques,  &  de  grofliers  befbins  remplacent, 
chez  eux ,  des  afTeétions  délicates.  Quoique  mem- 
bres d'une  focicté  dvililée ,  on  peut  les  regarder, 
en  quelque  foite,  comme  un  corps  d'hommes 
barbares ,  pafïïonnés ,  vindicatifs  ^  mais  d'ailleuBs 
braves  ,  fînceres  >  &  vrais  les  uns  envers  les 
autres. 

Tant  que  nous  reftâmes  fous  la  Zone -Top- 
nde  ,  continue  M.  Forftec  ,  nous  eûmes  è 
peine  une  nuit  -,  &  je  trouve ,  dans  le  Journal 
de  mon  père,  plufieurs  articles  écrits,  quelques 
minâtes  avant   minuit,  >   à  la  hieur  du  fokilL 

C  VI 
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Cet  aftre  était  Ci  peu  de  temps  au-deflôtxs 
Cook«  jg  l'horizon ,  qu'un  crépufcule  très- fort  ne  ceflâ 
point  de  nous  éclairer.  Ce  phénomène  frappa 
d'étonnement  (Edtdée  >.  qui  voulait  à  peine  en 
croire  Tes  fens.  Nous  fîmes  envain  des  efforts 
pour  le  lui  expliquer  -,  &  il  nous  aâura  que  fes 
compatriotes  le  traiteraient  de  menteur  >  quand  il 
leur  parlerait  de  la  pluie  pétrifiée ,  &  du  jour 
perpétuel.  Les  premiers  Vénitiens ,  qui  reconnu- 
rent 1  extrémité  féptentrionale  du  cpntinent  de 
l'Europe  ,  ne  furent  pas  moins  furpri$  de  ce  que 
le  foleil  ne  <piittait  point  Thorizon  ,  &  ils  racon- 
tent qu'ils  ne  pouvaient  diftinguer  le  jour  de  la 
nuit  y  que  par  Tinftindb  d  un  Qifeau  de  mer ,  qui 
allait  fe  jucher  fur  la  cote  pendant  quatre  heures  : 
.comme  nous  étions  probablemei^  fort  éloignés 
de  terre ,  cette  indication  nous  manqua  ,  &  nous 
avons  fouvent  oblèrvé  un  grand  nombre  d'oifeaux 
voltiger  autour  de  nous  ,  pendant  toute  la  nuit , 
&  en  particulier  de  groflcs  troupes  de  différentes 
cfpcces  ,  jufqu'à  quatre  heures. 

Le  26  )  au  matin  »  toute  la  mer  était  couverte 
de  glaces  :  dans  l'étendue  d'un  horizon  de  quatre 
^u  cinq  milles  >  nous  vîmes  [^us  de  deux  cens 
grandes  Ifles  s  outre  une  quantité  innombrable  de 
petits  morceaux* 

Cette  fcène  reilèmblait  aux  débris  d'un  monde 
fracalTé  ;  au  milieu  xie  ^ce  boule verfèment  ^  on  cn^^ 
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tendait ,  de  toutes  parts ,  les  imprécations  8c  les  . • 1 

juremens  des  matelots ,  qui  n'étaient  pas  encore      ^-<»^ 
fortis  de  leur  ivreâe.  "^ 

Mon  père  A  douze  autres  personnes  ,  fureht 
de  nouveau  attaqués  de  rhumatifmes  ,  & 
obligés  de  garder  le  lit  Le  fcorbut  ne  Ce  mon- 
trait pas  encore  fous  un  afpeâ:  effrayant  ',  mais 
tous  ceux  qui  en  avaient  de  légers  fymptomes ,  ^ 

(j'étais  du  nombre }  burent ,  deux  fois  par  jour, 
du  moût  de  bière  frais ,  entièrement  chaud ,  & 
s  abftinrent  ,  autant  qu'il  leur  fut  pofEble  ,  de 
viandes  falées.  La  bngueur  générale ,  le  vilâge 
pile  de  prefque  tout  le  monde  ,  fèmblaient 
nous  menacer  de  iîiites  plus  fiineftes.  Le 
Capitaine  Cook  était  très  -  maigre  \  il  «avait 
une  conftipation  continuelle  ,  &  il  perdit 
Tappétit. 

Le  3 1  ,  un  petit  vent  fouffla  de  TOueft ,  &  un 
temps  beau  &  clair  ,  nous  fournit  loccadon  d  ac- 
rcr  les  voiles  de  rechange  ,  de  nettoyer  &  de 
fumer  les  entreponts.  A  midi ,  notre  latitude  était 
de  59  degrés  40  minutes  Sud ,  &  notre  longitude 
1 3  5  degrés  1 1  minutes  Oueft,  L  observation  de 
ce  jour  donna  lieu  de  con  jeâurer  que  nous  avions 
un  courant  Sud  -,  en  effet ,  il  eût  été  difficile  d'ex- 
pliquer pourquoi  des  maflês  Ci  énormes  de  glace  > 
vendent  du  Sud.  L'après-midi ,  il  y  eut  un  calme 
de  quelques  heures  fuivi  d'une  briiê  de  TEft  « 
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qui  nous  mit  en  état  de  reprendre  notre'  route  xt 
^^^^'     NordOueft  un  quart  NonL 

M.  Cook  va  continuer  les  dctaib  nautiques 
de  la  route  dont  nous  abrégeoA  peu  de  chofê 
ici ,  parce  que  cette  partie  de  la  navigation  eft 
une  des  plus  importantes  du  Voyagç. 

Le  premier  de  Janvier  1774 ,  le  vent  ne  refta 
pas  long-temps  à  l'Eft ,  mais  tournant  par  le  Sud 
à  rOueft ,  il  fut  frais ,  &  fuivi  d'ondées  de  neige. 
Le  (bir  ,  par  58  degrés  39  minutes  de  latitude 
Sud  ,  nous  dépafsames  deux  Ifles^  de  glace  ,  Se 
nous  n'en  revîmes  enfuite  que  lorfque  nous  por- 
tâmes de  nouveau  au  Sud. 

Le  2  >  à  cinq  heures  du  matin ,  il  y  eut  calme  : 
nous  étions  à  cinquante  -  huit  degrés  deux  mi- 
nutes de  latitude  ,  &  cent  trente -fept  degrés 
douze  minutes  de  longitude.  tJne  bri(ê  de  TEft 
(uccéda  au  calme  >  &  je  gouvernai  Nord-d'Oueft 
quart-Oueft.  Je  portai  ainiî  le  Cap  ,  parce  que 
je  voulais  reconnaître  un  plus  grand  efpace  de 
mer ,  entre  le  point  où  j'étais ,  &  notre  route 
au  Sud. 

Le  3  ,  à  midi ,  par  cinquante-fix  degrés  qua-- 
rante-fix  minutes  de  latitude  ,  &  cent  trente- 
neuf  degrés  quarante  -  cinq  mmutes  de  longi^ 
tude  *)  le  temps  devint  beau ,  &  le  vent  tourna 
au  Sud-Oueft.  Nous  apperçûmes  de  petits  pion- 
geurs  (comme  nous  les  appeUions)  de  la  cMb 
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âes  pcterels,  que  nous  jugeâmes  être  de  ceux  r==! 
\ju  on  voit  ordinairement  près  de  terre ,  lur-tout     ^°°^* 
dans   les   baies  &  fur  la  côte   de  la  Nouvelle- 
Zclaode.   Je  ne  fab  que  peniêr  de  ces  oifbaux. 
SU  y  en  avait  eu  davantage ,  je  ferais  porté  à 
CToire  que  nous  n'étions  pas  alors  très-éloignés  de 
terre  ^  car  je  n  en  avais  jamais  vu  à  une  auilî 
grande  diflance  des  cotes.  Ceux-ci  avaient  pro* 
bablement  été  armenés  fi  loin  ,  par  quelques  bancs 
de  poiflbn  :  en  effet  ,  il  devait  y  avoir  de  ces 
bancs  autour  de  nous  ,  puifque  nous  étions  en- 
vironnés d'un  grand  nombre  de  peterels  bleus , 
d'albatroflês  &  d'autres  oifèaux,  qu'on  voit  com^ 
munément  dans  le  grand  Océan  *,  tous ,  ou  pre(que 
tous ,  nous  quittèrent  avant  la  nuit  :  nous  vîmes 
aufli  deux  ou  trois  morceaux  de  goémon  ^  mais  îl 
était  vieil  &  gâté. 

A  huit  heures  du  foir  ^  par  cinquante  -  Gx 
degrés  de  latitude  Sud  ,  &  cent  quarante 
i  degrés  trente -une  minutes  de  longitude  Oueft> 
le  vent  fe  fixant  dans  i'Oueft  ,  m'obligea  de 
gouverner  Nord-Eft  &  m'empêcha  de  recon- 
naître un  efpace  à  I'Oueft  de  près  de  quarante 
degrés  de  longitude  ,  &  de^  vingt  de  latitude. 
Si  le  vent  avait  été  favoraUè  ,  je  projettais  de 
couiir  1 5  ou  20  degrés  -  de  longitude  ,  plus  à 
rOuelh,  dans  le  parallèfe  où  nous  étions  &  de 
retourner  enfuite   à  l'Eft  ,  par  le  cinquantième 
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■^  parallèle.  Cette  route  aurait  tellement  coupé  Vef- 
C^^^  pace  mentionné  ci-deilîis  ,  qu'il  n  aurjût  plus  refté 
de  doute  (ur  la  fuppofition  d'une  terre  dans  ces 
parages  :  nous  avons  peu  de  raiibns  de  pen(êr 
qu'il  7  en  a  une.  Nous  ibmmes  portés  plutôt  à 
croire  le  contraire  *,  car  nous  avons  eu  une  grofle 
houle  creufe  ^  pendant  plufieurs  jours ,  de  TOuefl: 
&  du  Nord-Oueft,  quoique  le  vent  ait  (buffle 
d'une  direction  oppofée  la  plus  grande  partie  de 
ce  teipps  *,  preuve  qu'entre  ces  deux  rumbs  nous 
n'étions  couverts  par  aucune  terre. 

Plulîcurs  perfonnes  de  l'équipage  avaient  encore 
une  fièvre  légère  ,  effet  des  rhumes.  Heureuie- 
ment  les-  remèdes  les  plus  fimples  la  diflîpaient  > 
il  ne  fallait  pour  cela  que  quelques  jours.  Nous 
n'avions  pas  plus  d'un  ou  deux  honunes  à-la-fois 
fur  la  lille  des  malades. 

Nous  marchâmes  au  Nord-Eft  quart-Nord ,  juC- 
qu'au  6  k  midi.  Nous  étions  alors  par  52  degrés 
de  latitude  Sud,  &  135  degrés  32  minutes  de 
longitude  'Oueft ,  &  à  environ  deux  cens  lieues 
de  notre  route  à  Taïti ,  dans  lequel  efpace ,  tout 
examiné ,  il  n'eft  pas  probable  qu'il  y  ait  une  terre 
étendue  \  il  eft  moins  vraifemblable  encore  qu'il 
y  en  ait  une  à  l'Oueft  ,  puifque  nous  avions  eu  » 
&  que  nous  avions  encore  de  ce  rumb  de  grandes 
lames  monftrueuiês  y  en  conféquence ,  je  gqpvemai 
Nord*Eft  1  avec  un  vent  frais  de  TOueft-Sud-Oueft» 
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Le  9  >  par  48  degrés  17  minutes  de  latitude 
Sud^   &    127  degrés    10  minutes  de   longitude      Cook. 
Oueft  ,  Je  mis  le  Cap  à  TEft  ,  avec  un  bon  vent  ' 

frais  de  TOueft  Raccompagné  d un  temps  clair  & 
agréable  »  &  d'une  grofTe  boule ,  qui  venait  de  la 
même  direâion  que  le  vent. 

L'équipage  commençait  à  fupporter  ces  climats 
froids  >  avec  d'autant  plus  de  peine ,  qu'il  n'y 
avait  pas*  d'efpérance  de  retourner  en  Angleterre 
cette  année.  D'abord  les  vifages  parurent  an- 
noncer du  découragement  ,  pa^ce  que  je  n'avais 
voulu  faire  part  de  mes  deâêins  à  perfbnne  j 
mais  peu-âi-peu  les  matelots  (ê  réiignerent  à  leur 
fort.  -1.       > 

Le  matin  du  10  >  comme  nous  avions  peu  de 
vent  9  on  mit  une  chaloupe  en  mer  ,  &  plufieurs 
OfEciers  allèrent  tuer  des  oifeaux  :  ils  rapportèrent 
des  pcterels  &  d'autres  qu'on  voit  ordinairement 
à  toutes   les  dlftances  poflibles  de  terre.  Nous 
o'appercevîons  rien  d'ailleurs  qui  pût  nous  don^ 
ncT  la  moindre  e/pérance  d'en  trouver  aucune , 
&  le  lendemain ,  à  midi ,  par  45  degrés  5 1  mi- 
nutes de  latitude  Sud,  &  122 degrés  12  minutes  ^^ 
de  longitude  Oueft,  &  à  un  peu  plus  de  deux                  f^ 
cens  lieues  de  la  route  que  ;e  fbivis  en  allant  à                 . 
0-Taïti  ,  en  1769  ,  je  changeai  de  route  ,  &  '^ 
je   gouvernai    Sud-Eft  avec  un  vent  frais  du  ( 
&id-Oueft  un  quart-Oueft.  Le  fbir  ,  quand  notre 


\ 
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mm  latitude  était  de  48  degrés  22  minutes  Sud  ,   81 


Cook.  notre  longitude  de  1 2 1  degrés  29  minutes  Oueft  ^ 
nous  trouvâmes  la  déclinaifon  de  laimant  de 
2  degrés  34  minutes  Eft  :  nous  n'en  avons  jamais 
eu  de  moindre  en -dehors  du  tropique.  Le  foir 
du  lendemain  ,  elle  fut  de  4  degrés  30  minutes 
Eft  ,  &  notre  latitude  50  degrés  5  minutes  Sud , 
&  I  ip  &  demi  de  longitude  Oueft. 

Je  marchai  plus  au  Sud  ,  jufqu'au  foif  du  1 3 , 
que  notre  latitude  fiit  de  5  3  degrés  Sud ,  &  notre 
longitude  118  degrés  3  minutes  Oueft.  Le  vent 
foufflant  alors  avec  force  du  Nord-Oueft ,  avec 
une  brume  épaiflè  &  dç-  la  pluie  >  ce  qui  ^rendait 
dangered^  une  navigation  au  large  ,  j'allai  au 
plus  près  au  Sud  -  Oueft ,  &  je  continuai  cette 
route  jufqu'à  midi  du  lendemain* 

M.  Forfter  ajoute  que  le  14 ,'  une  vague  énorme 
frappa  le  vaifleau ,  &  inonda  les  ponts.  L'eau  de  la 
mer  retombait,  dit-il,  pardeflus  nos  têtes,  &  éteignait 
nos  lumières  ,  de  forte  que  nous  croyions  quel- 
quefois être   engloutis   &  tomber  dans  l'abîme. 
Tout  était  à  flot  dans  la  chambre  de  mon  père , 
Se  fon  lit  abfolument  rempli  d'eau.  Son  rhuma- 
tilme  le  tourmentait  depuis  plus  de  quinze  jours» 
avec  tant  de  violence  ,  qu'il  ne  pouvait  fc  (ervir 
de  fcs  jambes,  &   fes  peines  redoublèrent    ce 
matin.  Notre  fituation  était  alors  fort  trifte ,  même 
pour  ceux  qui  avaient  coniêrvé  leur  fanté ,  &  in- 
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lupportable  pour  les  malades ,  à  qui  leurs  mem-  «^ 


bres    perclus  cau/âient  des  douleurs  exce(five&      Coolu 
L'a(peâ:  de  l'Océan  était  épouvantable /&  on  eût 
dit  qu'il  fe  mettait  en  colère  de-  ce  que  de  pré- 
fomptueux  mortels  oiaient  marcher  flir  (on  fèin. 
Tout  portait  l'empreinte  de  la  trifteflê  >  &  un 
Cicnce  alarmant  régnait  autour  de  nous.  Ceux 
mêmes  qui  étaient  accoutumés  à  la  mer ,  depuis     - 
leur  enfance ,  avaient  du  dégoût  pour  les  nour- 
ritures fâlées  :  l'approche  de  l'heure  du  dîné  nous 
hifait  de  la  peine ,  &  ,  dès  que  l'odeur  des  ali* 
mens  atteignait  nos  organes  j  il  nous  était  im- 
poflîble  d'en  manger. 

Ce  voyage  ne  peut  être  comparé  à  aucun 
autre ,  pour  la  multitude  de  fatigues  8c  des  maux 
que  nous  avons  efliiyés.  Les  Navigateurs,  qui 
ont  parcouru  la  mer  du  Sud  avant  nous ,  navi- 
guaient en-dedans  du  tropique  ,  ou  du  moins  ^ 
!      fous  la  zone-tempérée.    Us   jouiffaîent  prefque 

toujours  d'un  ciel  doux  &  fcrein ,  &  ils  marchaient  ^ 

I  ^  la  vue  des  terres  qui  Jeur  fourniraient  des 
rafraîchi/Iêmens.  De  pareilles  campagnes  font  des 
parties  de  plaiiîr  ^  à  côté  des  nôtres.  Les  objets 
nouveaux  &  attrayans  foulagent  Tefprit ,  égaient 
la  converfâtion  &  raniment  le  corps  :  mais  les 
mêmes  points  de  vue  frappaient  (ans  ceflè  nos 
regards  y  la  glace ,  la  brume  ,  les  tempêtes  &  la 
ilirface  ridée  de  la  mer,  formaient  une  fcène 
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•  lugubre,  que  n'égayaient  jamais  les  rayons  du 
du  foleil  :  enfin  le  climat  était  froid ,  &  nous 
mangions  des  alimens  déteflables.  En  un  mot,  il 
lemblait  que  tout  notre,  être  Ce  dcâîchait  ,  & 
nous  devenions  indïffêrens  à  tout  ce  qui  anime 
la  vie  en  d'autres  temps.  Nous  fàcrifiions  notre 
(ânté ,  nos  fcntimens ,  nos  jouiûànces ,  k  la  gloire 
de  naviguer  dans  des  parages  inconnus  julqu'alon. 
La  jîtuation  des  matelots  était  auŒ  affligeante 
que  celle  des  Officiers  ,  par  une  autre  caufe. 
Leur  bilcuit ,  qu'on  avait  trié  à  la  Nouvelle-Zé- 
lande ,  cuit  de  nouveau  ,  &  enfuite  encaiflc ,  était 
auflî  gâté  qu'auparavant  i  ce  qui  provenait  de  ce 
que,  dans  le  triage  ,  on  eu  conlèrva  de  mauvais 
&  de  ce  que  les  tonneaux  n'avaient  été  ni  aflèz 
ifumigés ,  ni  aflcz  {ecfaés.  Ils  lie  recevaient  tous 
d'ailleurs  que  les  deux  tiers  de  leur  ration  ordî< 
naire  \  mais  une  lï  petite  quantité  de  bilcuit , 
itant  à  peine  Tuffifante  quand  il  eft  bon ,  était 
sien  loin  de  l'être  alors  ,  qu'il  y  en  avait  la 
Boitié  de  pourri.  Ils  ne  Ce  plaignaient  point  :  ce 
jour  cependant  le  premier  aide  du  maître  vint 
iire,avcc  amertume,  au  Capitaine,  que  ni  lui  , 
li  fcs  camarades  n'avaient  de  quoi  Ce  raffafler  •, 
!î  il  lui  montra ,  en  même-temps  des  reftes  pourris 
S:  puans  de  fon  pain.  Ses  remontrances  eurent 
de  l'effet ,  &  tout  l'équipage  reçut  une  ration 
ardinaire.  M;  Cook  femblait  recouvrer  Ces  forces  ; 
maie 
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mais  ceux  qui  éfaient  attaqués  de  rhunutifnws, 

fç  trouvaient  auffi  îndifpofés  que  jamais.  Gook^, 

Le  Capitaine  Coolc  continue  ainiî  :  le  vent 
ayant  tourné  au  Nord,  &  la  brume  continuant  j 
je  cinglai  à  TEft  ,  fouî  les  bailès  voiles  &  les 
huniers  >  tous  les  ris  pris.  Maii  noifi  ne  pûmes  pas 
long-tiemps  porter  ces  voiles  \  car  ,  avant  liuit 
heures  du  fbir ,  le  vent ,  qui  devint  une  tem- 
pête ,  nous  obligea  de  mettre  en  panne ,  fous  le 
perroquet  d'artimon  ,  ju(qu  au  matin  du  16  -,  le 
vent  ayant  alors  beaucoup  diminué  &  paflît  à 
rOueft,  on  hiflâ  les  baflês  voiles,  &  les  huniers, 
tous  les  ris  pris ,  &  je  iparchai  au  Sud.  Bientôt 
le  ciel  s'éclaircit  -,  & ,  le  foir ,  notre  latitude  fiit 
de  56  degrés  48  minutes  Sud,  &  notre  longitude 
119  degrés  8  minutes  Oueft. 

Nous  continuâmes  à  marcher  au  Sud ,  inclinant 
àl'Eft,  ju(qu'au  18  ,  que  nous  portâmes  au  Sud- 
Oueft,  avec  un  vent  de  Sud-Eft,  étant  par  6l 
degrés  9  minutes  de  latitude  &jd,&  116  degrés 
7  minutes  de  longitude  Oueft:  A  dix  heures  du 
foir ,  il  y  eut  un  calme  ,  qui  durï'-  jufqu'à  deux 
heures  du  lendemain  au  matin  :  ^une  brife  Ce  leva 
du  Nord,  devînt  bientôt  un  vent* frais,  &  fé  fix* 
au  Nord-Eft ,  j'en  profeai  {^bur  gouverner  Sud , 
jufquà  midi  du  20,  par  62  degrés  34  minutes 
de   latitude   Sud  ,  &    1 16   degrés    24    minutes 
^  longitude  Oueft  -,  il  y  eut  uo  nouveau  calme. 

Tome  XXL  D 
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Dans  cette  pofîtion,  nous  arions  en  vue  deux 
Cook.     jf]ç3  ^  gi^e  ^  dont  Tune  fcmblait  auffi  large  que 
la  plus  grande  de  celles  que  nous  avions  rencon* 
trées  jufqu'ici  :  elle  n  avait  pas    moins  de  deux 
cens  pieds  de  hauteur  y  &  elle  (e  terminait  par 
un  pic  reflêmblant  à  la  coupole  de  TEgliiê  de 
S.  PauL    Comme  une  groâè  houle  venait  de 
rOueft ,  il  n'était  pas  probable  qu'il  y  eût  une 
terre ,  entre  nous  &  le  méridien ,  de  133  degrés 
&  demi ,  point  de  longitude  où  nous  étions , 
Tous  cette  latitude  ,  quand  nous  cinglâmes  au 
Nord.  Durant  toute  cette  route ,  nous  n'avions 
rien  vu  qui  pût  nous  porter  à  croire  que  nous 
étions  dans  les  environs  d'une  terre.  A  la  vérité  9 
nous  avions  apperçu  fouvent  du  goëmon  *,  mais 
je  fuis  sûr  que  ce  n'eft  pas  un  figne  aflûré  de 
la  proximité  de  terre,  puisqu'on  rencontre  du 
goëmon  fur  toutes  les  parties  de  l'Océan.  Après 
un  cakne  de   quelques  heures ,  nous  eûmes  un 
vent  de   Sud-Eft,  mais  il  fut  très  -  incertain  & 
accompagné  de  groûès  ondées  de  neige  :  enfin 
il  iè  fixa  au  Sud  quart-Sud-Eft  ,  &  nous  fbr« 
çâmes  de  voiles  à  TEft.  Le  vent  fut  frais ,  avec  un 
tVoid  perçant ,  de  la  neige  avec  une  pluie  neigeuie» 
Le  22  f  par  62  degrés  5  minutes  de  latitude 
Sud ,  &    112  degrés   24  minutes  de  longitude 
Oueft ,  nous  vîmes  une  Ifle  de  glace ,  un  peterel 
antarâique ,  pluiieurs  peterels  bleus  ^  &  quelques 
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autres  oi(èaiix  connus  j  mais  rien  ne  nous  donnait 
espoir  de  trouver  terre,  Cook- 

Le  23  >  à  midi ,  notre  latitude  fut  62  degrés 
24  minutes  Sud  »  &  notre  longitude  1 10  degrés 
22  minutes.  L'après-midi ,  nous  dépafsâmes  une 
Ifle  de  glace.  Le  vent ,  qui  était  frais  »  continua 
ï  tourner  à  TOueft  s  &  le  lendemain  au  matin , 
à  huit  heures ,  comme  il  foufflait  du  Nord  de 
fOueft,  je  gogvemai  Sud  quart- Sud -Oueft  & 
Sud^d-Oueft.  Nous  étions  alors  par  63  degrés 
20  minutes  de  latitude  Sud ,  &  108  degrés  7  mi- 
nutes de  longitude  Oueft  ,  &  nous  avions  une 
groâe  houle  du  Sud  -  Oueft.  Je  fuivis  la  même 
route ,  jusqu'à  midi  du  lendemain  2  5  >  que  je 
gouvernai  droit  au  Sud  :  notre  latitude  était  à  ce 
moment  de  65  degrés  24  minutes  Sud»  &  notre 
longitude  de  109  degrés  31  minutes  Oueft.  Le 
vent  ven^t  du  Nord  *,  le  temps  était  doux  & 
aflez  agréable ,  &  nous  n  appercevions  pas  un  feul 
morceau  de  glace  ,  ce  qui  nous  parut  un  peu 
extraordinaire,  car,  un  mots  auparavant  &  à  en- 
viron deux  cens   lieues  à  l'Eft ,  nous  fûmes  en 
quelque  forte ,  enfermés  par  de  grandes  Ifles  de 
^ace  Y  dans  cette  même  latitude.  Nous  vîmes  une 
pintade  peterele  ,   des  peterels   bleus ,    &   un 
petit  nombre  d'albatroflès  brunes.  Le  foii ,  fous  le 
même  méridien  ,  $c  par  65   degrés  44  minutes* 
de  latitude  Sud^  la  déclinaifon  de  l'aimant  fut  d9 
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19  degrés  27  minutes  Eft ,  mais  le  lendemain  tti 
Cook.      matin,  par  66   degrés   ^o   minutes  de  latitude 
Sud,  &  la  même  longitude  qu'on  a  énoncée  plus 
haut,  elle  fut  feulement  de  18  degrés  z6  minutes 
Eft  :  le  moyen  entre  ces  deux  termes ,  approche 
probablement  davantage  de  la  vérité.  Nous  avions 
alors  neuf  petites  Ifles  en  vue  ^  &,  bientôt  après  > 
nous  entrâmes ,  pour  la  troifîeme  fois ,  dans  le 
Cercle    Polaire    Antarctique  ,    par    109   degrés 
3 1  minutes  de  longitude;  A  midi ,  voyant  quel- 
que chofe  qui  reffemblait  à  une  terre  au  Sud- 
Eft ,  on  orienta  les  voiles  à  l'inftant ,  &  je  portai 
defliis.  Bientôt  après,  nous  ne  découvrîmes  plu* 
rien  -,  mais  je  fuivis  la  même  route  jufqu'à  huit 
heures  du  lendemain  ,  que   nous    fûmes    bien 
aflurés  que  c'était  un  brouillard  ou  de  la  brume  : 
je  remis  le  Cap  au  Sud  ,  avec  une  jolie  brijfe  du 
Nord-Eft ,  accompagnée  d'une  brume  épaiile  de 
neige  &  de  pluie  neigeufe. 

Les  Ifles  de  glace  devinrent  alors  plus  fré- 
quentes qu'auparavant,  &  par  69  degrés  38  mi- 
nutes de  latitude  Sud,  &  108  degrés  12  minutes 
de  longityde  Oueft ,  nous  rencontrâmes  un  banc 
de  glaces  flottantes.  Comme  nous  commencions 
à  avoir  befoin  d  eau ,  on  mit  deux  chaloupes  en 
«ner ,  &  on  en  prit  des  morceaux,  qui  donnèrent 
environ  dix  tonneaux  d'ea^  douce.  Les  matelots , 
l^ui  travaillèrent  à  cette  opération ,  eurent  £roid  ; 
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«nais  ils  étaient  accoutumés  à  ces  fatigues.  Je  fis  2^ 
de  petites  bordées  fur  le  parage  où  nous  étions  ;      Cook, 
car  une  brume  épaifle  nous  empêchait  de  voir 
l  deux  cens  verges  autour  de  nous  -,  & ,  comme 
iîous  ne  connai  (lions  pas  l'étendue  des  glaces  flot- 
tintes ,  je    nofzi  pas   gouverner  au  Sud ,  avant 
que  le  temp  fût  clair.  Nous  pafsâmes  ainfi  la  nuit, 
ou  plutôt  cefte  partie  des  vingt  -  quatre  heures 
qui  répondait  à  Ja  nuit  ;  car  il  n*y  avait  d'autre 
obfairitc  que  celle  qu  occafionnait  les  brouillards. 
A  quatre  heures  du  matin  du  29 ,  la  brume 
fe  diflipa ,  &  le  jour   devenant  clair  &  fêrein, 
je  gouvernai  de  nouveau  au  Sud ,  avec  un-  jofi 
vent  du  Nprd-Eft  &  du  Noi:d-Nord-Eft.  La  dè- 
clinaifon  de  l'aimant  était  de  22  degrés  41  mi- 
nutes Eft*5  par  69  degrés  45  minutes  de  latitude 
Sud  &  108  degrés  5  minutes  de  longitude  Oueft^ 
&  l'après-midi  ,  à  la  même  longitude ,  &    par 
70  degrés  23  minutes  de  latitude  Surf ,  cUc  fui 
de  24    degrés  81   minutes  Eft.  Bientôt  le  ciel 
s'embruma ,  &  l'air  devint  très-froid.  Je  continuai  • 
ma  route  au  Sud  ,  &  nous  lai/slmes   derrière 
nous  un  morceau  de   goémon  ,  couvert  de  ber- 
nacles ,  qu'une  albatroflê  brune  mangeait.  A  dix 
heures,  nous  dépafsames-une  Ifle  de  glace,  qui 
n'avait  pas  moins  de  trois  ou  quatre  milles  de 
tirconférence.  On  en  voyait  plufieurs  autres  i 
l'avant  Le  temps  devenant  brumeux ,  je  ferrai 
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le  vent  an  Nord  ;  mais ,  en  moins  de  deux  heures  ; 
^°^*      le  ciel  s'éclaircit ,  &  je  remis  le  Cap  au  Sud. 

Le  30  >  à  quatre  heures  du  matin ,  nous  obier- 
vâmes  que  les  nuages  aU-deflûs  de  Thorizon  au 
Sud,  étaient  dune  blancheur  de  neige >  extraor- 
dinairement  brillante.  Nous  (avions  que  cela 
•  annonçait  une  plaine  de  glace  ;  bientôt  on  la 
découvrit  du  haut  des  mâts  -,  &  ,  à  huit  heures , 
'  nous  étions  près  de  (es  bords  :  elle  s'étendait 
à  VEA  &  à  rOueft ,  fort  au-delà  de  la  portée  de 
notre  vue  -,  &,  la  moitié  de  l'horizon  était  éclairée 
par  les  rayons  de  lumière  qu'elle  réfléchiiîâit 
ju(qu'à  une  hauteur  confidérable.  Je  comptai 
difHndtement  en -dedans  de  la  plaine,  quatre- 
vingt-dix-(èpt  collines  de  glace ,  outre  celles  qui 
étaient  (iir  les  bords,  la  plupart  très^larges,  & 
xeflèmblant  à  une  chaîne  de  montagnes  s'élevant 
les  Unes  fur  les  autres  ,  &  fe  perdant  dans  les 
nuages.  Le  bord  extérieur  &  feptentrional  de 
cette  immen(è  plaine  ,  était  compofé  de  glaces 
.  flottantes  ou  brifées, empilées  &  ferrées  les  un^es 
contre  les  autres ,  de  manière  qu'aucun  corps  ne 
pouvait  y  pénétrer  -,  cette  bordure  avait  environ 
un  mille  de  large  :  parderriere ,  la  glace  (blide 
ne  formait  plus  qu'une  (eule  maflè  très-compaâe. 
Excepté  les  collines,  elle  était  un  peu  baflè  & 
plate  i  mais  fa  hauteur  (emblait  s'augmenter  en 
allant  vers  lé  Sud-,  & ,  de  ce  côté,  on  n'en  appert 
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oevait  pas  l'extrémité.  On  n'a  jamais  vu ,  je  penfê ,  — — 
des  montagnes  comme  ceHes<i,  dans  les  mets  du  ^oo^^- 
Groenland  ,  du  moins  je  ne  lai  lu  nulle  part» 
&  je  ne  Tai  point  oui  dire  \  de  (brte  qu'on  ne 
doit  pas  établir  une  comparaison  entre  les  glaces 
du  Nord  Se  celle  de  ces  parages.  Il  faut  convenir 
c|ue  ces  *  montagnes  prodigieufes  ajoutent  un  fî 
grand  poids  aux  plaines  qui  les  renferment ,  qu'il 
eft'  bien  difiërent  de  naviguer  fur  cette  mer  glacée 
ou  fur  celle  du  Groenland* 

Je  ne  dirai  pas  qu'il  fut  par -tout  impoflible 

d'avancer  plus  loin  au  Sud  \  mais  la  tentative  aurait 

été  dangereufè  &  téméraire  ^  &,'dans  ma  pofi* 

tien ,  aucun  Navigateur ,  Je  crois ,  ny  aurait  penfé. 

A  la  vérité ,  c'était  mon  opinion ,  ainfi  que  celle 

de  la   plupart  des   Officiers ,  que   cette  glace 

s'étendait  jufqu  au  Pôle  ,  ou  que  peut-être  elle 

touchait  à  quelque  terre ,  2i  laquelle  elle  eft  fixée 

des  les  temps  les  plus  anciens  s  qu'au  Sud  de  ce 

parallèle,  (e  forment  d'abord  toutes  les  glaces 

que  nous  trouvions  çà  &  là  au  Nord  ;  qu'elles  en 

ibnt  en/iiite  détachées  par  des  coups  de  vent ,  ou 

par  d  autres  caufès  ,  &  jetées  au  Nord  par  les 

courans ,  que  dans  les  latitudes  élevées ,  nous  avons 

toujours  reconnu  porter  vers  cette  direâion. 

En  approchant,  nous  entendîmes  des  penguins, 
mais  nous  n'en  vîmes  point  \  8c  nous  n'apperçû- 
mes  qu'un  petit  nofnbre  d'autres  oKèaux ,  qui  nous 
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donnaflènt  lieu  d  eh  ^adute  la  proxirokc  rd^ut^,-^ 
Cook.     terre..  Jc:  crois  xepefidant  .,qu!tL  Àoit.Y^etu  .avo^-^j, 
une  au:  .Sud;  dei^caette  gfocQi&b  dans  ce  fcaîi>  I4  {^ 
oireaux&  les  autres  ?^ii|qiaux  ne  peuvent  battite^K 
que  fur  lli  glac/c  clk-a-  3nfiç.„  dqpt  ;  i?lkî  ;  doit  ctr^. 
cvitiercmcAit  couverte..  Çpi^me  'j!avais'J'ambition , 
dalkr  plus  loin  quaucui^  des  premiers  N^viga-j 
teursi  &  auffi  loin  qujl  efl:  .poflible  V*uta^<iiiime.--j 
de  s'avancer ,  je  ne  '  fus  pas  f.khé  de  r^ncoiitrer. 
cet  obftaclc  ,    qui   abnigeàit  Ipâ  .4an^^  -i&    la... 
fatigue  i.nfépar;|ble  de  la  navigatipn  dfiS  -parages  . 
du  Pôle  Auftral..  Puifque  dj^ne  it  ,iîCi»me  reftait 
aucun  moyen  de  marçh^^i-tïn  pouce, pkis  avant    ^ 
au  Sud ,  je  revirai  &-> je-  te^is  le  dp  au»  Npnd  :  . 
Nous  étions  alors  p;îr  71.  degrés  fo.  raimitcs:tde 
latitude  Sud,  &  106  degrés  54  minutes  de  Ion-  . 
^tude  Oueft.   .  ..  *    :     . 

Heureufemerit  '  le    temps,  était  clair,  quand    , 
BOUS  rencontrâmes V cette  glace,  nous  la  décou-:*    ^ 
vrimes  aflêz-tot  \  c^r ,  dès  que  j'eus  tcviré ,.  une 
brume  épaiffc;  nous  enveloppa.  Le  vent  était  à 
TEft  &  fouÉfiait  frais  j  de»  forte  que  je  pus  retour- 
ner une  féconde  foi$  :  fiir-  un  efpace  ,  que  nous 
avions  mal  e^caminé»  A  midi ,  le  mercure  ,  dans 
le  thermomètre ,  fe  tint  à  32  degrés  &  demi,*  & 
Tair  fiit  extrêmement  froid. ^  Une  brume  .épaiflê 
continua  avec  des  ondées  déneige*,  &  nos  agréts 
curent  une  couverture    de  glace  de  près  d'un 
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p-*»iicc  d'cpaiflcur.  L'après-midi  du  lendemain,  *_  ■ 

h  brume  s'éclaircit  par  intervalles  j  mais  le  ciel    *  Cook.  j 
ziàit  lombre  &   nébuleux*,  &  lair  exccflîvement 
f ;  >id  '  cependant ,  d-ins  ne  *re  horizon ,  il  n'y  avait 
f  int  de  glace  (ur  là  mer.  ' 

Je  portai  au  Nord,  avec. un  venftfEfti  jùC- 
cii  1  après-midi  du  premier  Février i  lorfque, 
uncontrant  des  glacer  flottantes'i  détachées  d'une 
lilc  au^eiTus  du  vent  j  je  mis  deux  cKaloupes  en 
n:?r;  fir,  après  qu'on  en  eut  pris  dw  morceaux , 
}j  continuai  ma  route  au  Nord  ;  &au  Nord-Eft , 
îvcc  de  jolies  brtlcs  du  Sud^Eft  ,  accompaghées 
i:  beau  temps  ,  &  quelquefois  de  neige  &  de 
p!i  ie  neigeu(è. 

Le  .4,  nous  étions  par  65  degrés  42  minutes 
i:  latitude  Sud  ,  8c  99  degrés  44  minutes  de 
^  n^itude.  Le  lendemain ,  la  force  &  la  poiîtion  du 
vent  varièrent 'beaucoup,  &  il  y  eut  de  la  neige 
ic  de  la  pluie  neigeuf&  Enfin,  le  6,  après  un 
cilme  de  quelques  heures ,  nous  atteigniîmes  une 
bhie  du  Sud ,  qui  bientôt  fraîchit ,  Se  fixa  à 
1  Oueft-Sad-Oueft ,  &  fut  Rûvi  de  neige  &  de 
pluie  neigeuie. 

Je  formai  aloisla.  réfolution  de  marcher  au 
Nord ,  8c  de  paflêr  l'hiver  fuivant  en-dedans  du 
Tropique,  fi  je  ne  découvrais  point  de  terre, 
ivint  ai  Y  arriver.  J'étais  bien  perfuadé  qu'il  n'y 
a  point  de  continent  dans   cette  mer ,  à  'moins 
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qu'il  ne  foit  fi  loin  au  Sud ,  que  les  glaces  le 
Cook,     rendent  inacceffible  -,  &  Ci  j'en  trouvais  un  dans 
l'Océan  Atlantique  Auftral ,  il  était  néceflâire 
d'employer  tout  Tété  à  le  reconnaître.  D  un  autre 
côté,  en  ne  (upporant  point  de  terre ,  dans  l'Océan 
Atlantique  Auftral ,  nous  pouvions  arriver  au  Cap 
en  Avril ,  &  finir  ainfi  l'expédition  ,  do  moins 
relativement  à  ce  continent,  premier  objet  du 
Voyage.  Mais  en  quittant,  à  cette  époque,  la 
mer  Pacifique  du  Sud ,  avec  un    bon  vaiâcau  » 
envoyé  exprefTément  pour  faire  des  découvertes , 
&  un  équipage  en  (anté  i  des  provifions  &  des 
munitions  de  toute  efpcce  ,  j'aurais  manqué  de 
conftance  ,  &  on  aurait  pu  m'accufer  de  peu  de 
jugement ,  puifque  je  fuppofats  par-là  que  la  mer 
Pacifique  du  Sud  a  été  G,  bien -reconnue ,  qu'il 
n'y  a  'plus  rien  à  découvrir.  Je  ne   penfâis  pas 
ainfi  :  quoique  j'euâê  prouvé  qu'il  ne  peut  y  avoir 
de  continent  que  fort  loin  au  Sud ,  il  reftait  en* 
core  de  la  place  pour  de  très-grandes  Ifles  dans 
des  parages  «  qui  n'avaient  pas  été  entièrement 
examinés*  Plufieurs  de  celleis  qu'on  y  a  trouvées 
jadis,  n'étaient  d'ailleurs  qu'imparfaitement  re- 

.^^jceanues  »  &  leurs  pofitions  mal  déterminées.  Je 

croyais  en  outre  qu'une  campagne  plus  longue 
au  milieu  de  cette  mer  ,  avancerait  les  progrès 
de  la  Navigation ,  de  la  Géographie ,  &  peut-^ 
être  de  l'Hiftoire  Naturelle ,  &c.  J'avais  plufieurs 
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fols  communiqué  mes  idées  iiir  cette  matière  au 
Capitaine  Furneaux  •,  mais  ,  comme  I  exécution  ^^"^ 
de  ces  projets  dépendait  de  notre  navigation  au 
Sud,  qui  pouvait  durer  plus  ou  moins ,  fuivaût 
les  circonftances,  pour  ne  pas  courir  le  rifque  de 
manquer  au  premier  objet  de  l'expédition ,  )t 
ne  pris  point  de  parti. 

Puiiqu'il  ne  m'était  encore  rien   arrivé  y  qtii 
empêchât  de  remplir  ces  vues ,  je  me  proposais 
d'abord  de  rechercher  la  terre ,  qu'on  dit  avoir 
été  découverte  par  Juan  Femandez ,  il  y  a  environ 
un  fiécle ,  dans  le  trente-huitième  parallèle  ;  ii  je 
ne  la  retrouvais  pas ,  de  chercher  l'Ifle  de  Pâquë 
ou  la  terre  de  Davis ,  dont  on  connaît  û  peu  U 
pofition ,   que  les  tentatives  £ûtes  dernièrement 
pour  la  trouver  ^  n'ont  pas  réulB*  Je  projettsus 
enfuite  d'entrer  dans  le  Tropique ,  &de  m'avahcer 
àf  l'Oueft ,  en  relâchant  fur  les  Ifles  que  je  ren- 
contrerais, jufqu'à  notre  arrivée  i  0-Taïti,  oA 
il  (isdlait  m'arréter  pour  apprendre  des  nouvelles 
de  TAventure*  Je  pen/âis  aufli  à  porter  à  l'Oueft 
jufqu'à  la  terre  AuftraU  du  S.  EJprit  ,  décou* 
verte  par  Quiros  ,  &  que  M.  de  Bougainville 
appelle   les  grandes  Cydadcs.   Quiros  dit  que 
cette  terre  eft  coniidérable ,  ou  qu'elle  gît  danift 
le  voifinage  de  quelque  terre  étendue  *>  &  >  comme 
M.  de  Bougainville  n'a  ni  confirmé,  ni  réfuté 
ce  dernier  point ,  je  crus   qu'il  valait  la  peiiie 
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d'être  cclairci.  De  cette  terre ,  mon  deâêin  était 
•Codk,     ^  gouverner  au  Sud  &  de  retourner  à  TEft  i 
entre  le  cinquante  ou  le  foixantième  parallèle  ^ 
me  proposant,  s'il  était  poflible,  de  gagner  le 
travers  du  Cap  de  Horn ,  au  mois  de  Novembre 
fuivant , -temps   où  -nous   aurions   devant  nous 
la  meilleure  partie  de  Tété,  pour  reconnaître  la. 
foiûon  Auftrale  de  l'Océan  Atlantique.  Quelque 
:gfai\de  que  fût  cette  entreprife ,  fon  exécution 
me  femblait  poflible  ;  &,  quand  je  la  communi- 
quai aux  Officiers  ,  j'eus  la  fatisfadiion  de  voir 
qu'ils  l'adoptèrent  avec  joie.  Je  ne  rendrais  pas 
'jaûict  à  ces  Meflieurs ,  H  je  ne  déclarais  pas  ici 
qu'ils  ont.  toujours  montré  beaucoup  d'emprefle- 
ment,  à  exécuter- toutes  les  mefures  que  je  jugeais 
convenables  de  prendre.  Il  eft  à  peine  befoin  de 
dire ,  que  les  matelots ,  de  leur  côté ,  donnèrent  des 
preuvis  d'pbciflance  &  d'aâivité  ^  &  >  en  cette 
jbccafion  ,  ils  furent  fi  loin  de  defirer  la  fin  da 
voyage ,  qu'ils  fi?  réjouirent  de  le  voir  prolonger 
d'un  an  ,  &  d'arriver  bientôt  dans  un  climat  plu& 
doux. 

Je  gouvernai  alors  au  Nord ,  inclinant  à  TEft  ; 
&,  leifbir,  nous  fumes  fiirpris  par  une  fiirieufe 
tempête  de  TOueft-Sud-Oueft  ,  accompagnée  de 
«eige  &  de  pluie  neigeufe.  Elle  s'éleva  fi  fijbite- 
jnent,  qu'avant  que  nous  puifiSons  plier  les  voiles  » 
daix  vieux  huniers ,  que  nous  •  avions  envergués  ^ 


DES     VOYAGES.  &i 

iiTcnt  mi»  en  pièces ,  &  le  reftè  de  la  voilure*  ^ 
fort  endommagé.  Le  coup  de  vent  dura ,  fans  la 
moindre  interruption ,  jufqu'au  lendenuin  matin 
<}u'il  commença  à  diminuer  ,  mais  il  (buffla  ce- 
pendant  trcs*ârab  ju(quà  midi  du  12,  qu'il  y  eut 
aime. 

Nous  étions ,  par  50  degrés  14  minutes  de 
latitude  Sud>  &  95  degrés  18  minutes  de  longi-* 
tude  Oueft.   Le  thermomètre  avait  regagné  le  ' 
quarante-huitième  degré.  Comme  plufieurs  oifeaux 
voltigeaient  autour  du  bâtiment,  je  profitai  du 
calme  pour  mettre  une  chaloupe  en  mer,  &  les  . 
chafleurs  en  tuèrent  quelques-uns  ,  que   nous 
mangeâmes  le .  lendemaini.  L'un  était  de  refpèce 
connue  fous  le  nom  de  poule  du  Port-Egmont  ^ 
de  rcfpcce  goefland ,  à  -  peu  -  près  de  la  grbilèur 
tfun  corbeau ,  d'un  plumage  brun -foncé,  excepté 
au-deilbus   de  chaque  aile,  où  il  a  des  plumes 
blanches.  Les  autres  oifeaux  étaient  des  albatrollea 
<iudes  fauchets. 

Nous  eûmes  uochrife  du  Nord  -  Oueft ,.  aprèç 
un  calme  de  quelques  heures,  &  nous  forçâmes 
dévoiles  au  Sud -Oueft  pendant  vingt -<juatre 
l^ures-,  &,  durant  cette  route,  nous  vîmes  un 
iiK)rceau  de  bois ,  un  paquet  de  goënioTi  ic  un 
pcterel  plongeur.  Le  vent  ayant  tourné  plus  à 
fOueft,  je  re virai ,  &  je  forçai  de  voiles  au  Nord, 

^'"^uau  1 5 •  M.  Forfter  gbfcryc  qu'à  <9t»  époque, 


Cook. 
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degrés  lO  minutes  Sud ,  &  notre  longitude  94 
degrés  56  minutes  Oucft.  Bientôt  après,  le  vent 
tourna  au  Sud-Sud-Eft ,  &  M.  Cook  mit  en  état 
de  gouverner  Oueft-Sud-Oueft.  Il  crut  qu'en  fui- 
van  t  cette  dire^on,  il  trouverait  plus  probable- 
ment la  terre  qu'il  cherchait,  &  cependant  il 
n  avait  aucune  efpérance  de  réuflir  -,  car  une  large 
houle  creufe  venait  du  même  rumb.  Il  fiiivit  ce- 
pendant cette  route  jufqu'au  25  ,  que  le  vent  ayant 
padë  de  nouveau  à  TOueft ,  il  abandonna  Tes  re- 
cherches, &  il  porta  au  Nord,  afin  d'atteindre  la 
.latitude  dellfle  de  Pâque:  on  était  alors  par  37 
degrés  52  minutes,  &  lOl  degrés  10  minutes 
Oueft  de  longitude.  La  iituation  dangereufe  où 
fe  trouvait  le  dpitaine  ,  fut  peut-être  la  rai- 
fon  pour  laquelle  on  n  avançât  pas  plus  loin  au 
Sud. 

J'étais  bien  aâûré  ,  dit  M.  Cook ,  que  la  terre 
découverte  par  Juan  Fernandez ,  fi  jamais  elle  a 
exifté ,  ne  peut  être  qu'une  petite  Ifle  :  car  il  y 
a  peu  d'efpace  pour  une  grande  terre,  ainfi  qu'on 
le  voit  clairement  par  les  routes  du  Capitaine 
.Wallis  ,  de  M.  de  Bougainville ,  de  l'Endéavour , 
&  celle  de  la  Réfolution.  Si  l'on  veut  lire  des 
détails  fur  la  découverte  dont  il  eft  ici  queftion , 
on  les  trouve  dans  la  Colleûion  des  Voyages  à 
la  mer  du  Sud  par  M.  Dalrymple.  Cet  Ecrivain 
place  la  terre  fous  le  caéridieu  de  90  degrés , 

pu  je  crois 
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f)i  je  crois  quelle  ne  peut  pas  être,  puifque 
M.  de    Bougainville  femble    avoir  reconnu  les      Cook. 
parages  fous  ce  méridien  >  &  nous  avions  alors 
examiné  la  mer  depuis  le  94  degré  jufqu  au  loi 
degré.  II  n  eft  pas  probable  qu  elle  giflé  à  TEft 
de  90  degrés ,  parce  que ,  dans  ce  cas ,  elle  au- 
rait été  apperçue  par  les  vaiflêaux  qui  vont  des 
parties  Nord ,  aux  parties  méridionales  de  l'A*-' 
mérique.  M.  Pingre ,  dans  un  petit  Traité  fiir  le 
Paflâge  de  Vénus,  publié  en  1768,  donne  des 
détails  fur  une  terre  qu'on  dit  avoir  été  décou-** 
verte  par  les  Efpagnols,  ed  17 14,  à  58  degrés  de 
latitude ,  &  à   550  lieues  [de  la  côte  du  Chili  ; 
ceft-à-dire,  à  110  ou  m  degrés  de  longitude 
Oueft ,  &  à  un  ou  deux  degrés  de  la  route  du  , 
lEndcavour ,  de  forte  qu'il  eft  difficile  que  ce 
foit  là  fa  pofition.  En  un  mot ,  elle  ne  peut  être 
qu'aux  environs  du  106  ou  du   io8r  degrés  de 
méridien  Oueft ,  &  alors  ce  n  eft  qu'une  petite 
Me ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  ob/êrvé. 

G>mme  ma  colique  bilieufè  me  rétenait  tou*^ 
jours  au  lit ,  M.  G)oper ,  le  premier  Officior  fous 
moi,  avait  la  conduit;^  du  vaiilêau  ,&  je  fus  fort 
(atisfiiit  de  fà  petite  adminiftration.  Les  fympto- 
mes  les  plus  dangereux  de  ma  maladie,  ne  fe 
di(&perent  qu'après  bien  des  foins.  M  Patten  , 
Chirurgien  de  la  Réfolution ,  me  donna  des  preu- 
ves d'un  habile  Médecin ,  &  d  uo^  garde  compa- 
Tome  XXI  E 
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SS  tiâânte,  &  je  reconnaitrais  mal  ks  foins  cni^ers 


^^^  moi ,  fi  je  ne  lui  témoignais  pas  ma  reconnoiP 
^nce  d  une  manière  publique.  Quand  je  com- 
mençai à  guérir ,  un  chien  appartenant  à  M.  For- 
fter,  qui  1  aimait  l^eaucoup,  fut  la  viélime  de 
mon  eftomac  délicat.  Il  n'y  avait  aucune  autre 
viande  fraîche  à  bord ,  &  j'eus  du  goût  pour 
cette  chair,  ainfi  que  pour  le  bouillon  qu'on  en 
fit ,  lorfque  je  ne  pouvais  fupporter  aucune  autre 
nourriture  :  ce  mets>  qui  aurait  rendu  la  plupart 
des  Européens  malades ,  me  donna  de  la  force  & 
avança  ma  convalcfcence  -,  tant  û  eft  vrai  que  U 
néceffité  ne  connaît  point  de  loi.  » 

Le  28,  par  33  degrés  7  minutes  de  latitude 
Sud,  &  102  degrés  33  minutes  de  longitude 
Oueft.,  nous  commençâmes  à  voir  des  poiiibns 
rolans ,  des  oifeaux  d'œufe  &  des  nodicj  ,  qui  ,  à 
ce  qu'on  dit ,  ne  vont  pas  à  plus  de  60  ou  80 
lieues  de  terre ,  mab  on  n'eft  pas  afluré  de  cela. 
Perfonne  ne  fait  à  quelle  diftance  s'écartent  des 
<ôtes  les  oifeaux  de  mer-,  pour  moi ,  je  ne  crois 
point  qu'il  y  en  ait  un  feul  fur  lequel  on  puiilë 
compter ,  pour  annoncer  ,^vec  certitude,  le  voi* 
iinage  de  la  terre. 

Par  30  degrés  30  minutes  de  latitude  Sud, 
&  lOi  degrés  45  minutes  de  longitude  Oueft , 
nous  commençâmes  à  voir  des  frégates  :  par  29 
degrés  44  miQUtes  de  latitude >  &  lœ  degrés 
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'45   minutes   de  longitude  Oueft,  nous  eûmes 

calme  près  de  deux  jours  >  &  pendant  cet  inter-»     Cook. 

valle,  la  chaleur  fut  indippoJtable  -,  mais  ce  qu'il 

£uit  remarquer  >  il  y  eut  une  trè^-groflê  houle 

du  Sud-Oueft. 

Le  (corbut  faifait  de  grands  progrès ,  M.  For- 
fter,  fils ,  en  eut  une  forte  atteinte.  Des  taches 
livides  ,  les  gencives  gâtées  ,  l'enflure  de  fcs 
jambes  »  jointes  à  des  douleurs  violentes ,  i'aâài-' 
blireot  extrêmement  dans  lefpace  de  peu  de 
jours  'j  &  Ton  eftomac  étant  dérangé  ,  il  ne 
put  pas  prendre  aâêz  de  moût  pour  difïïper 
le  mal.  Beaucoup  d'autres  perfbnnes  ,  qui  (e 
traînaient  péniblement  fur  les  ponts ,  étaient 
dans  le  même  cas,  &  jufqu'au  Chirurgien,  qui 
eut  une  mîaladie  bilieufe ,  qui  fk  craindre  pour 
&s  jours. 

Cependant  on  rencontrait  dè]^  un  grand 
nombre  d'oiieaux,  tels  que  des  frégates,  des  oifèaux 
il  Tropique ,  &  des  oifeaux  d'œufs  ,  des  nodies  , 
desfauchets,  &c.  on  vit  pluiieurs  morceaux  d'é- 
ponge ,  &  d'une  petite  feuille  sèche ,  reflèmblant 
à  une  baie*,  bientôt  après  un  ferpent  de  mer, 
pareil  à  celui  qu'on  'avait  découvert  auparavant 
aux  Ides  du  Tropique ,  &  une  grande  multitude 
de  poiflbns.  On  prit  quatre  albacores ,  qui  furent 
très-agréables  à  l'équipage ,  &  fur-tout  à  M.  GxjIc  ; 
qui  (brtait  de  maladie.  La  moindre  pefait  23  liv. 

Es* 
Ij 
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On  n  avait  pas  mangé  de  poiflbn  frais  depuis  cent 
jours. 

Le    II  9    à   huit  heures  du   matin  ,    on  vît 

Iflc  do      ju  i^aut  des  mâts  une  terre   dans  TOueft  \  &  à 

.  *     midi ,   on    obfcrva  de    deflûs   le    pont    qu  elle 

s'étendait  de    TOueft  ,    trois  •  quarts   Nord  ,   à 

rOueft ,  quart  Sud-Oueft ,  à  la  diftance  d'environ 

douze  lieues» 

Il  eft .  difficile  de  décrire  la  joie  que  reffentit 
réquipage.  On  avait  paffé  trois  mois  &  demi 
fans  voir  terre-,  les  tempêtes,  les  calmes,  les 
changemens  de  climat ,  la  mauvaife  nourriture , 
&  les  fatigues  de  toute  efpcce ,  avaient  afîaibli 
tout  le  monde.  Chacun  reprenait  fon  courage  & 
fà  gaieté. 

Je  ne  doutai  point  que  ce  ne  fut  la  terre  de 
Davis  ou  rifle  de  Pâque  -,  car  fon  afpeâ:  du  point 
où  nous  étions ,  correfpondait  parfaitement  à  ce 
qucn  dit  Wafer.  L'Ifle  était  alors  dun  afpedfc 
noir  &  un  peu  déiagréable.  On  s'amufà  à 
prendre  des  goulus  de  mer  ,  dont  plufieurs  na- 
geaient autour  du  vaiiièau ,  &  fe  jettaient  avide- 
ment fur  Ihameçon , qui  était  amorcé  de  porc  ou 
de  bœuf  falé. 

Le  lendemain  >  on  força  de  voiles  flir  la  terre , 
&  à  l'aide  de  nos  lunettes ,  nous  découvrîmes  des 
Habitans.  A  meiure  que  nous  avancions ,  la  terre 
^mblait  fertile  :  il  y  avait  peu  de  vtrdurej  &  on  y 
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▼Ofaxt    à   peine  quelques  buiflbns  ;  mais ,  dans 
flotre  ïïtuation ,  le  rocher  le  plus  ftérile  était  un     ^•^- 
charmant  fpeâacle.  Ce  qui  attirait  davantage  nos 
regards  >  c'étaient  .les  ftatucs  que   l'équipage  de 
Roggevin ,  prit  pour  des  idoles  (aj^  Nous  vîmes 
une  plus  'grande  quantité  de  feux  aux  environs» 
Nous    payâmes  la  fbirée   à  remarquer    lexadK- 
tuie  avec  laquelle  notre  vaiflêau  trouvait  la  lon- 
gitud?.  Nous  étions  arrivés  dirciftemcnt  à  cette- 
lile^  quoique  plufîeurs  autres  Navigateurs,  tels. 
<}ue  Byron,  Cartcret,  Wallis,    &    Bougainville 
l'cuilênt  manqué ,  après  avoir  pris  leur  point  de 
drpart  d'une  Ifle  auflî  peu  éloignée  que  celle  de 
Iiïan  Ferrwndez  :  il  paraît  que  le  Capitaine  Car* 
teret  s  égara  uniquement  à  caufe  dune  latitude 
fciitive  dans  les  Tables  Géographiques  qu'il  con- 
fulta.  Nous  admirions  la  condrufbion  ingénieufe^ 
de  nos  deux  montres  marines.  Malheureufement 
celle  de  M.  Arnold  s'arrêta  immédiatement  après- 
avoir  q-iittc  la  Nouvelle-Zélande,  au  mois  de  Juin,. 
1773  i  mais  celle  de  M.  Kendall  eft  allé  parfai- 
tement jufqu'à  notre  retour  en  Angleterre^  It 
femble  cependant  que ,  dans  une  longue  route ,  it 
faut  plus  compter  fur  les  observations  des  diftanccs. 


fa  )  Voyez  la  Collcâîon  des  Voyages  daoi  la  mer 
du  Sud  1  par  M*  Dsilrynplc» 

£  ii| 
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s  de  la  lune  au  foleil  &  aux  étoiles ,  fi  elles  font 
^^^^'  faites  avec  de  bons  inftrumens,  que  fur  les  gardes^ 
temps.  La  méthode  de  déduire  la  lortgitude  ; 
d'après  les  diftances  du  foleil  &  de  la  lune»  ou 
de  la  lune  &  des  étoiles ,  une  des  découvertes  les 
plus  précieufès  qu'ait  fait  la  Navigation ,  doit  in> 
ixiortalifer  fes  premiers  Inventeurs.  Tobias  Mayer, 
Profeflèur  Allemand  à  Gottingen ,  fiit  le  premier 
qui  entreprit  la  tâche  laborieufe  de  calculer  des 
Tables  pour  cela  -,  &  le  Parlement  d'Angleterre 
a  accordé  une  récompense  à  fes  héritiers.  Depuis 
ia  mort,  de  nouveaux  calculs  ont  rendu  (a  mé- 
thode fi  facile,  que  la  longitude  [en  mer  ne  fera 
peut-être  jamais  déterminée  avec  plus  de  prédfion 
par  aucun  autre  moyen, 

La  latitude  de  Tlfle  de  Pâque  corre/pond, 
à  une  minute  ou  deux  près ,  avec  celle  qui  eft 
marquée  dans  le  Journal  manuscrit  de  Roggc- 
win ,  &  fa  longitude  n  eft  fautive  que  d  un  degré. 
La  latitude  que  lui  donnent  les  Efpagnols,eft  auflî 
exaéte  •,  mais  ils  fe  trompent  d'environ  trente  lieues 
fur  la  longitude. 

Nous  ne  ceflîons  de  regarder  le  rivage  compofé 
de  roches  brifëes ,  dont  Tafpeâ  caverneux  &  la 
couleur  noire  &  ferrugineufe ,  annonçait  des  vet 
tiges  d'un  feu  fbuterrain.  Nous  obfervâmes  fiir- 
tout  deux  rochers  :  la  forme  de  lun  était  fingu- 
liere>  il  reilemblait  à  une  colonne  ou  obéiifquq 
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énonne,  &  tous  les  deux  étaient  remplis  d'une 
quantité  innombrable  doifeaux  de  mer,  dont  les      ^oo*^- 
cris  dilcordans  aflburdiilâient  nos  oreilles.  A  me- 
fiue  que   nous»  avancions,  le    terrain  s'inclinait 
doucement  vers  la  mer.  Sur  la  pente,  nous  dé- 
couvrîmes plulîeurs  plantations  à  1  aide  de  nos 
lunettes  j  en  général  cependant  la  fur&ce  de  ïltto 
paraiââit    très-dé(erte  &  trcs-fêcbe.   Mais  nos 
fcux ,  privés  G  long-temps  du  doux  Tpeékicle  de 
la  verdure.  Ce  portaient  fans  ceflê  fur  cette  Ifle, 
où  nous  appercevions  des  Naturels  prefque  nus , 
qui  deicendaient  précipitamment  du  haut  des 
collines  pour  fe  rendre  à  la  grève» 

Bientôt  une  pirogue  montée  par  deux  hommes^ 
s  approcha  de  nous-,  ils  apportèrent  des  plantains, 
qu'ils  montèrent  dans  notre  vaiflèau  à  l'aide  d'une* 
corde ,  &  ils  retournèrent  enfuite  à  terre ,  ce  qui 
BOUS  donna^  une  bonne  opinion  des  Infulaires ,  & 
BOUS  fit  efpérer  de  trouver  les  rafraîchiiïêmens 
dont  nous  avions  befoin» 

Dès  que  les  Indiens  furent  près  de  nous ,  pour 
demander  une  corde,  ils  prononcèrent  le  même 
mot  que  les  Taitiens.  Ce  fat  un  fingulier  fpec- 
tade  que  celui  qu't^rait  tout  l'équipage  ,  qui 
s'approcha  afin  de  contempler  les  bananes  qu'ils 
nous  envoyèrent.  Chacun  délirait  de  manger  de 
ces  beaux  fruits.  Toutes  les  phyfionomies  refpi- 
raieat  la  ^ic*  Au  moins  cinquante  d'entre  nou& 

E  iv 
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s  efforcèrent  de  commencer  une  converfation  avec 
Cook.     l^s  Naturels  de  la  pirogue;  &  comme  tout  le 
monde  leur  parlait  à -la -fois,  ils  ne  pouvaient 
répondre.  Le  Capitaine  Cook  leur  jetta  des  ru- 
bans ,  des  médailles  &  des  grains  de  verre ,  pour 
les  remercier  de  leurs  prcfens.  Us  parurent  les 
admirer  beaucoup ,  &  ils  les   emportèrent  fur-le- 
champ  à  terre.  En  nous  quittant ,  ils  attachèrent  à 
une  ligne-  de  pêche ,  qui  pendait  à  l'un  des  côtés 
du   bâtiment,  une  petite  pièce  d'étoffe,  de  la 
même  écorce  ^ue  celle  des  Taitiens,  &  peinte 
en  jaune.  D'après  quelques  paroles  qu'ils  profé- 
rèrent, nous  conclûmes  que  leur   langue  eft  un 
dialede  du  Taïtien ,  qui   eft  ainfi  répandu  jus- 
qu'aux deux  extrémités  de  la  mer  du  Sud  s  tout 
d'ailleurs  en  eux   confirmait  cette    opinion  >  & 
annonçait  que  les  deux  pevples  ont  une  origine 
commune.  Us  étaient  d'une  ftature  moyenne ,  mais 
un  peu  mince^  .leurs  traits  reflcmblaîent  à  ceux 
des  Taïtiens ,  mais  ils  étaient  moins  agréables  -,  1  un 
d'eux  avait  une  barbe  d'environ  un  demi-pouce  y 
l'autre  ne  paraiffait  pas  âgé  de  plus  de  dix-/cpt 
ans.  Ils  étaient  tatoués  comme  les  Naturels  des 
Ifles  de  la  Société ,  des  Iflcs  des  Amis  &  de  la 
Nouvelle-Zélande  j  mais  des  piquures  couvraient 
tout  le  corps  parfaitement  nu.  Ce  qui  nous  frap- 
pa le  plus, fut  la  groffeur  de  leurs  oreilles,  dont 
le  bas  fi  alongé ,  qu'il  appuyait  prefque  fur  l'épaule. 
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ctait  percé  d'un  très-grand  trou ,  où  Ton  mettait 
aifcment  quatre  ou  cinq  doigts.  Leur  pirogue  à  Cook, 
balancier  compofée  de  difierentes  petites  pièces, 
qui  n'avaient  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  pouces 
de  large,  &  deux  ou  trois  pieds  de  long,  était 
d'environ  dix  ou  douze  pieds  de  longueur  :  cha-  - 
que  homme  tenait  une  pagaie ,  dont  la  pale  était 
aufli  de  plusieurs  pièces.  Tous  ces  faits  font  d'ac* 
cord  avec  ce  que  dit  le  Voyage  de  Roggewin , 
imprimé  à  Dort,  en  1728. 

Le  1 3  Mars ,  on  )etta  l'ancre ,  &  on  envoya 
le  Maître  dans  une  ch^oupe,  pour  fonder  le 
nv^e  ;  un  des  Naturels,  qui  s'approcha  de  lui  à 
la  nage,  demanda  inftanunent  d'être  amené  au 
raiilêau,  où  il  pa(Iâ  deux  nuits  &  un  jour.  La 
première  chofe  qu'il  fît ,  après  avoir  monté  à 
bord  ,,fiit  de  mefurer  la  longueur  du  bâtiment,  de- 
puis le  couronnement  jufqu'à  l'arriére ,  &  nous  re- 
marquâmes que ,  pour  compter  les  braflês ,  il  expri^ 
nuit  les  nombres  par  les  mêmes  termes  que  le^ 
Taïtiens  :  /on  langage  était  d'ailleurs  inintelligible 
pour  nous. 

Dès  que  les  Infulaires  obfèrverent  notre  cha* 
loupe  en  mer,  ils  fe  raflemblerent  fur  la  côte, 
près  de  l'endroit  où  nos  gens  lêmblaient  youloir 
aborder.  Au  milieu  d'une  foule  d'hommes ,  nous 
en  vîmes  de  revêtus  d'une  brillanre  étoffe  jaune  » 
ou  plutôt  couleur  d'orange,  &  nous  les  prîmes 
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■s  pour  des  Cbe6.  Nos  yeux  débrouillaicot  zalR 
Cook.     1  afpeâ  des  nui/bns ,  qui  iêmhlaient  trcs4)afies 
&  longues. 

Lliodien  que  le  Maître  amena  ^  bord  y  avait 
environ  ckiq  pieds  huit  pouces.  Se  beaucoup  de 
poils  fur  la  poitrine  &  fur  tout  le  corps.  Son 
vi/age  était  brun ,  fa  barbe  forte  ,  mais  courte , 
Se  notre  comme  les  cheveux  de  fa  tête.  Le 
tatouage  de  (es  jambes  ofirait  des  comparti- 
mens  d'un  goût  que  je  n'ai  remarqué  nulle  part. 
Tout  ion  vêtement  confiftait  en  un  ceinturon ,  où 
pendait  un  réfcau  trop  clair  pour  rien  cacher  à  la 
vue-,  d'où  un  os  plat,  à-peu-prè$  de,  la  forme 
d'une  langue,  &  d'environ  cinq  pouces  de  long, 
placé  fur  fa  poitrirje,  tenait  à  un  collier.  Il  nous 
dit  que  c'était  un  os  de  marfbuin ,  (  Eevie  Toharra) 
Se  il  employa  prccifément  les  mêmes  mots  qu'au- 
rait employé  un  Taïtien  \  afin  de  Ce  faire  mieux 
entendre,  il  bidonna  auflî  le  nom  à^Eevée-Eeka^ 
Se  nous  reconnûmes  que  cela  fignifiait  Tos  d'un 
poiffon  faX 

M.  Gilbert  nous  raconta  que,  dès  que  llndieta 
fê  fut  aflis  dans  la  chaloupe ,  il  fe  plaignit  du 
froid ,  Se  qu'il  fit  des  geftes  très-intelligibles  y  on 


(a)  Ecya  à  Tafti ,  &  Ecké  â  la   WouvcUc-ZÉlande^> 
&  aux  Iflcs  des  Amis ,  figoifient  un  polûbs» 
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lui  donna  une  jaquette;  on  mit  un  chapeau  (ur 
ÙL  tête,  &  ceft  dans  cet  équipage  qu'il  parut  fur     Cook, 
le  pont*  Nous  lui  offirîmes  des  clous ,  des  mé- 
dailles ,  des  cordons  de  grains  de  verre  ,  qu'il 
nous    pria  de  lui  attacher  autour  du  front.    H 
montra  d  abord  de  la  crainte  &  de  la  défiance , 
&  il   demanda  fi  nous  le  tuerions  comme  un 
ennemi  (Matti-  TpaJ  ?  mais  quand  nous  l'eûmes 
afluré  qu'on  le  traiterait  fort  amicalement,  il  Ce 
crut  en  sûreté,  &  au -lieu  de  témoigner  de  Tin-         ^ 
quiétude,  il  ne  parla  que  de  danfer  (héeva). 
Nous  eûmes  peine  à  le  deviner  au  premier  mo- 
ment ;  mais  ,  après  lui  avoir  fait  nommer  di/Tè- 
rentes  parties  du  corps,  nous  reconnûmes  bientôt 
que  (on  langage  approchait  de  celui  des  Ifles  de 
la  Société,  Lorfque  nous   prononcions  un  mot  '  - 

qu  il  n  entendait  pas  ,  il  le  répétait  plufieurs  fois , 
avec  des  regards  qui  exprimaient  fortement  fon 
ignorance.  A  l'approche  de  la  nuit,  il  dit  qu'il 
voulait  aller  dormir,  &  il  fè  plaignit  encore  du 
froid.  Mon  père  lui  donna  une  étoâê  de  Taïti , 
de  l'efpèce  la  plus  épaiflè;  il  s'en  couvrit,  en 
difknt  qu'il  la  trouvait  ailez  chaude.  On^e  mena 
cnluite  à  la  chambre  du  Maître  \  il  s'y  coucha 
fur  une  table  ,  &  dormit  tranquillement  toute 
la  nuit. 

(Edidée,  quiav^t  déjà  montré  de  l'impatience 
d'aller  \  terre,  fut  très -charmé  de  trouver  que 
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les  Habitans  de  cette  Ifle ,  parlaient  predjue  fk 
Cook.  langue  -,  il  entreprit  plusieurs  fois  de  converfcrr 
avec  rinfulairc  qui  était  à  bord '/mais  il  fiit  ir»- 
terrompu  par  les  queftions  que  d'autres  per(bnnes 
du  vaîflèau  propofàient  à  notre  hôte. 

Après  avoir  paffé  quelque  temps  fur  la  greva  i 
parmi  les  Naturels  du   pa^s ,  ndus  pénétrâmes 
dans  llntérieur  des  terres.  Toute  la  campagne 
était  couverte  de  rochers  &  de  pierres  de  diiîc- 
rentcs  grandeurs ,  qui ,  par  leur  couleur  noirâtre 
&  leur  afpeft  poreux,  femblaient  avoir  été  ex- 
pofës  à  un  grand  feu.    Deux    ou  trois   espèces 
d'herbes  ridées  croiflâient  au  milieu  de  ces  pier- 
res, ce  qui  donnait  un  air  de  vie  à  ce  pays  ina- 
nimé d  ailleurs.  A  environ  quinze  verges  de  la 
place  du  débarquement ,  nous  vîmes  une  muraille 
perpendiculaire  -de  pierres   de  taille   quarrées» 
d'environ  un  pied  &  demi,  ou  deux  pieds  de 
long ,  &  d'un  pied  de  large  :  fa  plus  grande  hau- 
teur était  d'environ  fept  à  huit  pieds  \  mais  in- 
{èniiblemeqt  elle  diminuait  en  pente  des  deux  cô- 
tés ,  &  toute  la  longueur   était  d'environ  vingt 
verges«^Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  ces  pierres 
étaient  jointes  -d'après  les  régies  les   plus  pré- 
cifes  de  Tart,  &  elles  s'emboîtaient  de  manière 
à  Ce  tenir  long-temps.  Le  grain  cependant  n'eft 
pas  trcsniur  -,  c'eft  une  lave  pierreufc ,  noirâtre  , 
brune,  caverneufe  &  caffante.  Le  terrain  s'clèvc 
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teBement  flu  bord  de  la  mer ,  vers  le  centre  de  S 
rifle  >  qu'une  féconde  muraille  parallèle  à  la  pre-     ^®ok. 
xniere,  dont  elle  notait  éloignée  que  de  douze 
verges ,  n'avait  pas  phis  de  deux  ou  trois  pieds 
de  hauteur*   Du  terreau  &  des  herbages  rem^ 
plillâient  tout  lefpace  entre  les. deux  murailles. 
Cinquante  verges  phis  loin,  au  Sud,  nous  trou- 
vâmes un  autre  canton  élevé,  dont  la  furÊice 
était  pavée  de  pierres  quarrées ,  lemblables  à  celles 
qui  formaient  les  murailles  ',  &  au  milieu ,  une  co- 
lonne d'une  feule  pierre,  repréfentait  une  figure, 
humaine   à  mi  -  corps ,  d'environ  deux  pieds  de 
haut,  &  de  plus  de  cinq  de  large.  La  groffie- 
reté  du  travail  de  cette  figure ,  annonce  l'enfance 
des  Arts.  Sur  une  tête  mal  deffinée ,  on  apper- 
çoit,  à  peine,  les  yeux,  le  nez  &  la  bouche  :  les 
oreilles  exceffivemcnt  longues,  fuivant  la  cou- 
tume du  pays,  font  moins  mal  exécutées  «que  le 
reftc.  Le  col  eft  petit  &  court ,  &  on  ne  di/lin- 
gue  prefque  pas  les  épaules  &  \t^  bras.  Il  y  a  au 
fommet  de  la  tête  un  énorme  cylindre  de  pierre, 
à^  plus  de  cinq  pieds  de  diamètre  &  de  hau- 
teur ,  placé  tout  droit.  Ce  chapiteau ,  qui  appro- 
che de  celui  que  des  Divmités  Egyptiennes  por- 
taient autrefois  fiir  leurs  têtes ,,  eft  d'une  pierre 
dificrente  du  refte  de  la  colonne,  &  plus  rou- 
gcàtre-  La  tête ,  &  ce  qui  eft  au  -  deffus ,  Eut  la 
moitié  de  toute  la  figure.   Nous  n'avons  pas  rer 
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r  pour 
:  du 
s  Cir  Ycf- 
.  -x.  XX  is  pcdc=^aix ,  ca  que  nous 
1  ex.r:î,  B.ia  les  jûtu» 

Ua  pcdr  =.r— cf^  de  X.ï£Eiefc  dois  accompa- 
□erec:  ^-zs  jcci  oi-deàins  ifa  psy^i  près  de 
ixicpxs  bLii:cta ,  rà  dciih  eipaioas  trouver  de 
Qiiî-eiis  fJJifTB.  Noos  dccc«¥TÏrrrs  aux  envî- 
DTs  des  pooppes  SB^ifius  fafalreaSt  linn. 
:caiidus  2Li£  aux  Lies  de  la  Socicié ,  où  les  In- 
Jaîres  l'emploient  dus  kur  teinnirC  fuine  ;  & 
es  iSûm^a  j  le  Çe\À  aibriliëau  qui  fbumifie  des 
ufiiies,  8c  du  bois  aJlcz  gros  pour  ncoxoxao- 
er  leun  pirt^ues. 

A  meAire  que  nous  avancioQS,  la  furface  du 
ays  devenait  plus  flcrile,  &  plus  hcrîJlêe  de 
xhes,  jetées  çl  &  U,  dans  le  déibrdre  du  ca- 
os.  11  paraît  que  le  petit  nombre  d'habitans  qui 
ous  reçurent  au  débarquement ,  formaient  le 
ros  de  la  Nation  -,  car  nous  n'en  rencontrâmes 
as  d'autres  dans  notre  promenade  :  nous  n'ap- 
erçûmes même  que  dix  ou  douze  cabanes,  quoi- 
uc  notre  vue  embralsàt  une  grande  partie  de 
Iflc  1  l'une  des  plus  jolies  était  fituée  fur  un 
londrain ,  à  environ  un  demi-mille  de  la  mer , 
c  nous  y  montâmes.  S»  conftruûion  anijonçait 
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U  pauvreté  &  li  ini(ère  de  Ç^%  propriétaires.  Des 
pierres  d'environ  un  pied  de  longueur,  de  ni-      Cook, 
veau  avec  la  fbrface  du  terrain,  &  formant  deux 
lignes  courbes ,  lui  (èrvaient  de  fondement  -,  une 
diftance  de  iîx  pieds  au  milieu ,  &  feulement 
d'un  pied  aux  extrémités,  (eparait  les  deux  lignes 
courbes.  Dans  chacune  de  ces  pierres  de  fonder 
ment,  je  remarquai  un  ou  deux  trous  remplis 
par  un   pieu.   Les  pieux  du  milieu  avaient  fix 
pieds  de  h^ut,  mais  les  autres  diminuaient  par 
degrés  ju(qu'à  deux  pieds.  Les  pieux ,  convergeant 
tous  au  fommet ,  étaient  attachés  par  des  corda* 
ces,  à  des  baux  de  traver(è,  qui  les  tenaient  en^ 
(bmble.  Une  efpcce  de  couverture  de  petits  bâ- 
tons, revêtus  dune  natte  propre  &  de  feuilles 
de  cannes  à  (licre,  portait  iur  chacune  des  ran* 
gces  de  pieux ,  &  formait  un  faîte ,  ou  angle  très- 
aigu,  au  fommet  *,  fur  un  des  côtés ,  il  y  avait  ua 
trou  d'environ  dix-huit  pouces,  ou  de  deux  pieds 
de  haut ,  d'où  fortait  un  long  tuyau ,  par  où  l'eau 
fe  déchargeait.  Je  me  tramai  à  quatre ,  pour  en- 
trer dans  cette  ouverture  :  l'intérieur  de  la  ca(e 
était  abfblument  vide ,  &  je  n'y  vis  pas  même  de 
llierbe  fîir  laquelle  on  pût  fè  coucher.  Je  ne  pus 
nie  tenir  droit  dans  aucune  partie,  excepté  au 
point   précis  du  milieu  :  tout   était    fombre   & 
triftc.   Les  Naturels  nous  dirent  que  la  nuit  ils 
occupent  ces  cafés  :  ils  doivent  y  être  cntafTé^  l 
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les  uns  fur  les  autres,  puiTqu'il  y  a  fi  peu    de 
Cook.      ^.^5  habitations-,  à  moins  que  le  bas -peuple    ne 
couche  en  plein  air,  &  ne  laiflè  ces  mîTérables 
huttes  à  leurs  Chefs. 

La  cabane  que  j'examinai ,  était  entourée  d'une 
plantatfon  de  cannes  à  (licre  &  de  bananiers,  en 
fort  bon  état,  vu  la  qualité  pierteufe  du  terrain. 
Les  bananiers  croiflâient  tous  dans  des  trous  d'un 
pied  de  profondeur,  faits,  à  ce  que  nous  fiip- 
posâmes ,  pour  recueillir  la  pluie ,  &  la  confer- 
ver  plus  long-temps  autour  de  la  plante.  Sur  ce 
mauvais  terrain ,  les  cannes  à  fucre  jettent  cepen- 
dant des  tiges  de  neuf  ou  dix  pieds,  qui  renfer- 
ment un  jus  très- doux.  Un  feul   Infulaire,  que 
nous  trouvâmes  le  matin ,  nous  offrit  de  ce  jus  , 
quand    nous   lui   demandâmes  quelque  cho(e   à 
boire.  Nous  en  conclûmes  qu'il  n'y  a  point  d'eau 
'  fiir  leur  Ifle  ;  mais ,  revenant  à  la  place  de  dé- 
barquement, nous    rencontrâmes   le    Capitaine 
Cook,  que  les    Naturels  avaient    conduit  très- 
près  de  la  mer   à  une  pointe  taillée  dans   le 
rocher  &  rempli  d'ordures  :  l'eau  y  était  dégoû- 
tante ;  &  ,  cependant  les  Indiens  en  burent  avec 
beaucoup  d'avidité.  M.  Cook  faifait  des  échan- 
ges avec  les  Naturels,  doqt  le  nombre  était  di-» 
minué  de  la  moitié  -,  les  autres  étaient  probable^ 
ment  allé  dîner  :  nous  remarquâmes  de  nouveau 
que  la  quantité  des  femmes  n'était  pas  du  tout 

proportionnée 
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^oportionnée  à  celle  des  hoi^mes.  Le  matin' 
il  n*]r  en  avait  pas  plus  de  douze  ou  quinze,  &  Cook. 
&  alors  il  n'en  reftait  que  fix  ou  fèpt.  Elles  n'é- 
taient ni  réfervées,  ni  chaftes'ï&,  pour  un  petif 
nK)rceaU  d'étoffe  >  les  matelots  aflbuviââient  leur 
poffion.  Leurs  traits  avaient  aflez  de  douceur  ; 
icàis  leun  grands  chapeaux  pointus  leur  donnaient 
l'air  des  proflituées  de  profe/Eon. 

En  nous  promenant ,  le  long  de  la  coite  dé  lâf 
mer ,  nous  découvrîmes  la  même  efpèce  de  céleri 
({ui  abonde  lu  r  les  grèves  de  la  Nouvelle-Zé-* 
lande ,  8c  deux  autres  petites  plantes  communes  i 
cette  contrée*  Je  ne  puis  pas  dire  fî  ces  plantes 
font  indigènes  fur  TIHe ,  ou  fi  elles  ont  été  pro- 
duites par  des  lemences  qu'ont  tranfporté  le  cou- 
rant de  la  mer  ou  les  oifèaux.  Nous  trouvâmes 
auffi  une  plantation  d'ignames  (diojcorea  alatai 
Lin.)  Les  traits ,  les  coutumes  &  la  langue  da 
peuple  de  l'Ifle  de  Pique  ayant  beaucoup  d'af- 
finité avec  ce  qu'on  obferve  aux  I/les  de  la  mer  du 
Sud,  nous  efpcrions  y  voir  les  animaux  domefti- 
<}ues  de  Ta  Jti  &  de  la  Nouvelle-Zélande  \  mais , 
après  les  recherches  les  plus  foigneufès ,  je  n'7  ai 
icmarqué  que  dei volailles  ordinaires,  très- petites 
(c  d'un  plumage  peu  fourni  *,  deux  ou  trois  no- 
dies  fiapprivoifés,  qu'ils  k  plaçaient  (lir  les  épau- 
les des  Naturel ,  frappèrent  aufli  nos  regards  \ 
Tom  iJfZ  F 
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peur  qu'il  n'en*  reftât  point  pour  les  derniers» 
^^*  Tandis  que  ces  généreux  Infulaires  s'efforçaient 
d'appaifer  la  faim  &  la  foîf  des  Etrangers ,  d'au— 
très  tâchaient  d'enlever  tout  ce  qu'ils  avaient  reçu 
en  préfcnt.  Pour  prévenir  des  fuites  plus  fîinefles  » 
nos  Meffieurs  furent  obligés  de  tirer  un  iiifîl 
charge  à  petit  plomb  fur  Tuii  d  eux  ,  qui  eut 
Taudace  d'arracher  un  de  nos  facs.  Le  plomb  Tat- 
teignit  au  dos,  il  abandonna  alors  le  fac,  fît  quel* 
ques  pas  en  s'enfuyant,  &  enfuite  tomba  s  mab  il 
fe  releva  bientôt  8c  marcha. 

Ils  obferverent,  en  pafîânt,  un  grand  nombre 
d'Indieps  raâêmblés  fîir  une  colline  ,  tenant  des 
piques  à  la  main  ^  mais  qui  fe  difperfèrent  à  Tap* 
pel  de  leur  compatriote,  excepté  cinq  ou  fîx,  Tun 
defquek  fèmblait  être  un   Indien   d'importance. 
C'était  un  homme  robufle  &  bien  fait ,  d'une  phy- 
fionoitiie  ouverte  :  il  avait  le  vifage    peint ,    le 
corps  tatoué j  il  portait  un  hahou  ou  vêtement 
meilleur  que  celui  des  autres,  &  un  grand  cha- 
peau de  longues  plumes  noires  ;  il  aborda  nos 
Meffieurs  -,  &,  pour  les  fahier,  il  étendit  fês  bras 
avec  les  deux  mains  fermées ,  il  les  éleva  au-defllis 
de  fa  tête ,  il  les  ouvrit  enfuite  le.  plus  qu'il  lui  fut 
poffible,  &  les  Iaif6  retomber  pcu-à-peu  fur  Ces 
côtés.    Le   porte- étendard  donna   fbn   pavillon 
blanc  à  cet  homme,  qui  paraifTait  être  le  Chef  de 
rMe  -,  cchii  -  ci  le  remit  à  un  autre,  qui  le  porta 
devant  eux  le  refle  du  jour« 
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i&iraDt  Tarrivée  de  cet  homme,  les  Naturels 

aODs  avaient  averti  de  1  approche  de  leur  Hé-rée^     Cook. 

ou  HarécÂéCj  ou  RjoL  Comme  les  Naturels,  en 

BOUS  faû£ànt  des  préfèns ,  avwnt  prononcé  le  mot 

Eieo{a),  ce  qui  fîgnifie  ami  :  nous  allâmes*  lui 

offiir  des  dons,  M.  Pickerigill  &  moi,  en  pro-^ 

noncant'  Héco.  Nous  demandfimes  fbn  nom ,  & 

00  Dous  dît  quHl  s  appellait  Ko-Toheetaï  ;  nous 

nxiHoDS  iâvoir  s'il  était  Chef  feulement  d'un  can-' 

ton  ou  de  tout  le  pays,  &  fur  cela  il  étendit 

ibo  bras ,  comme  pour  txsAx2£ki  l'Ifle  entière ,  fie 

<fire  WaUm.  Afin  de  lui  montrer  que  nous  le 

axnprenions,  nous  mimes  nos  mains  fiir  la  poi« 

trioe  \  nous  l'appellâmes  par  ion  nom  »  &  nous 

ajoutâmes  le  titre  de  Roi  de  Waihu ,  ce  qui  lui 

£t  beaucoup  de  plaiUr.  Alors  il  fè  mit  à  cau/êr 

pendant  long-temps  avec  fes  Compatriotes.  On 

ne  remarqua   pas  qu'aucun   des   Insulaires  eût 

pour  lui  des  égards  om  du  refpeâ  :  dans  une  con« 

trée  fi  pauvre ,  le  Chef  ne  peut  gueres  s'approprier 

des  honneurs ,  £ms  empiéter  fur  les  droits  natu- 

ids  de  ics  camarades,  &  /ans  sexpofer  à  des 

da^çis.  Il  parut  mécontent   d«   ce    que    nous 

délirions  continuer  notre  marche ,  &  il  nous  pria 

de  retourner  fur  nos  pas ,  en  nous  promettant  de 


I         U)  Uoa  aox  Ifles  de  la  Société  eft  JVoa  à  celle 

do  Afltt^ 

nj 
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nous   accompagner  :  mais ,    voyant   que    nous 
CqqIu     étions  déterminés  à  aller  plus  avant ,  il  finit  fe 
(upplications,  8c  il  nous  (uivit. 

On  remarqua  que  cette  partie  de  llile  était  rem« 
jpli^  des  mêmes  ftatues  gigantefqUes  dont  on  a  parlé 
G  Couvent  ^  quelques-unes  placées  en  grouppes  (ut 
des  plates-formes  de  maçonnerie,  d'autres  (èules, 
enfoncées  en  terre ,  &  à  peu  de  profondeur  :  en 
général,  ces  dernières  (ont  beaucoup  plus  groâês 
que  les  autres.  L'une  d elles,  qui  était  tombée , 
avait  près  de  vingt  -  (ept  pieds  de  long ,  &  plus  de 
huit  pieds  au-deflîis  de  la  poitrine  ou  des  épaules , 
&  cependant  elle  paraifiait  bien  moindre  qu'une 
qu'on  vit  debout  :  ion  ombre ,  un  peu  après 
deux  heures,  fuififâit  pour  mettre  à  l'abri  des 
rayons  du  foleil  toute  la  troupe,  compofëe  de 
près  de  trente  pcrfbnnes. 

La  campagne  était  hériiTée  par-tout  de  pierres 
irrégulieres ,  cavemeufes,  (î>ongieufês  ,  brunes, 
noires  &  rougeâtres  ,  monumens  inconteftables 
d'un  volcan.  Des  deux  côtés  le  terrain  était  revêtu 
d'une  herbe  de  la  Jamaïque  (  pajfalum  )  ,  qui 
croi/Iâit  en  toufles ,  &  iî  gliûante,  que  nous  ne 
pouvions  pas  nous  y  foutenir. 

Aillcuffs  on  trouvait  un  tuf  ferrugineux  ,  <fcs 
plaines  d'un  feul  rocher  bien  réuni ,  ou  de  lave 
noire  fondue  ,  qui  fcmblait  contenir  du  fer,  fin^ 
terreau ,  ni  herbe ,  ni  aucune  plante. 
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lians  un  petit  creux ,  fur  la  partie  la  plus  élevée 
de  nflc ,  M.  Picker/gUl  rencontra  des  cylindres  ^°^^' 
pareils  à  ceux  qui  couronnent  les  têtes  des  (latuesw 
Ceux-ci  fembloient  plus  larges  qu'aucun  des  au- 
tres ^  mais  il  était  trop  tard  pour  s'arrêter  à  lesr 
jDcfiirer.  M.  Wales  penfe  qu'il  y  a  une  carrière 
doù  on  a  originairement  tiré  ces  pierres,  &  qu'il 
n'a  pas  été  trcs-difEcilc  de  les  rouler  en  bas  de  la 
colline  ^  après  qu  elles  ont  été  taillées.  Cette  con- 
jeûure  me  paraît  fort  raifonnable. 

Vmti  ce  que  le  Capitaine  Cook  'ajoute  aux 
obfervattons  de  M.  Forfter,  fiir  l'Ifle  de  Pâque  : 
cette  Ifle  eft  la  même  que  celle  où  relâcha  l'Amiral 
R(^gc:win,  en  Avril  1722,  quoique  les  de/crip- 
tions  de  (on  Voyage  ne  fbient  plus  d*accord  Avec 
l'état  aéhiel  du  pays  :  c'eft  peut-être  auflî  .celle  que 
ttt  le  Capitaine  Davis  en  1686  )  car  ,  quand  on 
Tapperçoit  de  ffift ,  elle  répond  parfaitement  à  ce 
qu  en  dit  Wafer ,  fi  ce  ne  l'eft  point  j  la  terre 
qu'il  découvrit  ne  peut  pas  être  fituée  loin  de  la 
cote  d'Amérique,  puifque   cette  latitude  a  été 
bien  reconnue  depuis  le   quatre -vingt  jufqu'au 
centième  méridien.  Le  Capitaine  Carteret  la  plaçait 
heaucoop  plus  loin  *,  mais  /a  route  /èmble  avoir 
été  un  peu  trop  au  Sud.  Si  j'avais  trouvé  de  1  eau 
douce  >  je  me  propofais  de  paâêr  quelques  jours 
à  chercher  rifle  BaiTe-Sablonneuiê  ,  que  rencontra 
Davis  >  ce  qui  awatt  terminé  la  queftion:  mais.» 

F  iv 
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comme  il  me  reftait  un  long  chemin  à  faiit  • 
Cook.  avant  detre  (ur  de  remplir  les  futaiIL's,'&  comme 
d'ailleurs  j'avais  befoin  de  rafraîchi flêmens ,  Je 
n'exécutai  pas  cette  entreprife.  Le  plus  petit  délai 
pouvait  entraîner  des  confëquences  facheufès  pour 
l'équipage  :  les  Matelots  étaient  déjàaftèâés  ,  plus 
ou  moins»  du  (corbut. 

Aucune  Nation  ne  doit  prétendre  à  Thonncur 
de  la  découverte  de  cette  Ifle  :  car  îl  n  y  a  pas  de 
contrée  qui  (bit  d'une  moindre  reilburce  aux  Ma- 
rins. Il  n'y  a  point  de  mouillage  fur  ^  point  de 
bois  à  brûler  )  &  point  d'eau  douce  dont  on  puiâê 
remplir  fcs  futailles.  La  Nature  a  répandu  /es  fa» 
vcurs ,  avec  bien  de  la  réfervp ,  fur  ce  coin  de.  terre. 
Puisque  rien  ny  croît  qu'à  force  de  travail ,  on  ne 
peut  pas  fuppofer  que  les  Infulaires  faflènt  des 
plantatioi^  au-delà  de  ce  qui  leur  eft  néceffaire , 
&  leur  population  étant  peti  confidérable  -,  ils  font 
incapables  de  fournir  aux  befoins  des  Navigateurs. 

Elle  produit  des  patates  douces ,  des  ignames  , 
des  racines  de  tata-oreddy ,  des  plantains  &  des 
cannes  à  (licre  :  ces  fruits  font  aflêz  bons  &  iîir- 
tout  les  patates ,  les  meilleures  que  j'aie  jamais 
mangé  -,  ils  ont  auiS  dp  citrouilles ,  mais  en  (i  petit 
nombre ,  que  rien  n'était  dans  leur  opinion  û 
précieux  que  la  coque  d'une  noix  de  cocos.  On 
voit ,  parmi  eux ,  des  volailles  apprivoîfées  ,  telles 
£ue  des  coqs  &  des  poules ,  petits  >  mais  d  une  bonne 
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ùvcur^  des  rats  qu'ils  femblent  manger  *,  car  j'ai 
rencontré  un  homme  qui  en  tenait  des  morts  à  Cook, 
fa  main  ;  Il  ne  voulut  pas  me  les  donner ,  &  me 
fit  entendre  qu'il  fe  propoifâit  de  s'en  nourrir  :  à 
peine  trouve-t-on  quelques  oifcaux  de  terre ,  & 
ceuic  de  mer  Cotit  en  petit  nombre  ;  j'y  ai  compté 
des  frégates ,  des  oifèaux  du  tropique ,  des  oifeaux 
d'œuf ,  des  nodies  ,  des  hirondelles ,  &c.  La  côte 
ne  parait  point  abonder  en  poiâbn  ,  du  moins 
nous  n'en  avons  pas  pris  un  fbul  à  l'hameçon  ni 
ï  la  ligne  >  &  dous  en  avons  apperçu  bien  peu 
parmi  les  Naturels. 

L'Iile  de  Pâque  ou  la  Terre  de  Davis,  gît  par 
27  degrés  5  minutes  30  (èccHides  de  latitude  Sud 
&  109  degrés  46  minutes  20  iecondes  de  longi- 
tude Oucft.  Sa  circonférence  eft  d'environ  10  ou 
12  lieues;  elle  aune  {ùrface  montueufè  &  pier- 
reufe  ,  &  une  côte  ferme.  Les  collines  font  (i 
élevées  qu'on  les  voit  à  1 5  ou  16  lieues  :  en  travers 
de  l'extrémité  méridionale,  il  y  a  deux  Iflots  de 
roche  giilânt  près  du  rivage:  les  pointes  Nord  Se 
Eft  de  llfle  s'élèvent  direâement  de  la  mer  à  une 
luuteur  confidérable  :  entre  ces  deux  pointes ,  fur 
la  partie  Sud-Eft ,  la]côte  forme  une  baie  ouverte , 
dans  laquelle ,  ]e  crois,  que  les  Hollandais  mouil-* 
lerent.  Je  jetai  l'ancre  ,  à  TOueft  de  Tille ,  trois 
milles  au  Nord  de  la  pointe  méridionale  >  la  grevo 
fablooneuiê  reftant  Eft-Sud-Eft.  Gîtte  rade  très^ 
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bonne  avec  les  vents  d'Eft,  mais  dangereu(ê  avec 
ceuxderOiieft>  ^dnfî  que  l'autre ,  (iir  la  côte  Sud- 
Eft,  doit  être  pcrilleufe  par  les  vents  d'EfL 

D  aprcs  ces  inconvcniens  y  ainiî  que  beaucoup 
d'autres ,  un  Navigateur  ne  touchera  jamais  (ur 
cette  Ifle ,  à  moins  qu'il  nj  (bit  contraint  ,  ou 
qu'il  ne  k  détourne  pas  de  fâ  route.  Alors  la  relâ- 
che (êrait  avantageuse ,  car  les  Infiilaires  vendront 
avec  empreilement  &  à  bon  marché  les  rafraîchie 
lêmens  qu'ils  auront.  Le  petit  nombre  de  ceux 
que  nous  achetâmes  »  nous  fîit  utile  *,  mais  ,  dans 
ces  parages  ,  les  vaideaux  doivent  avoir  bcfoin 
d'eau ,  &  l'oii  n'y  en  trouve  point.  Il  fut  impo(^ 
ilble  de  confbmmer  celle  que  nous  y  primes ,  tant 
elle  était  falée  -,  elle  avait  filtré  à  travers  une  grève 
pierreufe ,  dans  un  puits  de  pierre.  Les  Naturels 
ont  conftnnt  ce  puits  pour  cela  ,  un  peu  au  Sud 
de  la  grève  fablonneufe ,  dont  on  a  fait  mention 
Ci  fbuvent  h  &  leau  y  entre  par  le  flux  &  le  reflux , 
avec  la  marée.  Nous  en  avons  vu  plufleurs  boire 
de  l'eau  de  la  mer* 

L'Ifle  eft  fi  ftcrile ,  qu'on  n'y  trouve  pas  plus 
de  vingt  efpèces  difierentes  d«  plantes  j  &  la  plus 
grande  partie  ne  croîtrait  pas  fans  ailture.  L'efpace 
qu'occupent  les  plantations  eft  peu  confidérable , 
en  comparaifbn  de  celui  qui  reftc  en  friche.  Enfin 
k  fol  cft  pierreux  &  par-tout  brûlé  par  le  foleil. 

Quand  on  confiderc  la  mifere  de  ces  Iniùlai- 
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Tes  ,  on  eft  étonné  qu'ils  vendent  des  provifions , 
dont  la  culture  a  dû  leur  coûter  beaucoup  de  peine  ^^<^* 
&  de  travail.  La  naauvaUè  qualité  du  fol ,  la  pri- 
vation d'animaux  domeftiques  ,  de  bateaux  & 
d'uftenfiles  propres  à  la  pêche ,  rendent  leur  fub- 
fiftance  très-dîfEcile  &  très-précaire.  Mais  le  de/îr 
de  pofléder  les  joujous  ,  &  les  curiofités  que  nous 
apportions  parmi  eux ,  donnant  à  leurs  defîrs  une 
force  irréilftible  les  empêchaient  de  réfléchir 
fur  les  beibins  preâàns,  que  bientôt  ils  éprou-< 
veraient 

Les  Habitans  de  cette  Ifle  ne  femblent  pas  être 
plus  de  fix  ou  iêpt  cens.  Ils  n^ont  que  peu  de 
(nnmes  parmi  eux,  ou  bien  ils  ne  leur  permirent 
point ,  durant  notre  relâche ,  de  fe  montrer. 

A  jug^  du  teint ,  de3  traits  &  de  la  langue  des 
Infiilaires ,  Ils  fêmblent  avoir  tant  d'afEnité  avec 
les  Habitans  des  Ifles  plus  occidentales ,  que  chacun 
leur  attribuera  une  origine  commune.  Il  eft  ex- 
traordinaire que  la  mêipe-  Nation  fe  /bit  répandue 
fur  toutes  les  Ifles ,  dans  ce  vafte  -  Océan  ,  depuis 
h  Nouvelle-Zélande  ,  jufqu'à  llfle  de  Pâque  ^ 
ceft-ànlire ,  fur  prçfqu  un  quart  de  la  çirconfé-' 
rence  du  globe.  La  plupart  de  ces  Infulaires  ne 
fe  connaiifent  que  par  de  vieilles  traditions  -,  &  le 
laps  du  tems ,  a  rendu  ces  Nations,  en  quelque 
fbrte ,  étrangères  ',  chacune  a  adopté  des  coutu-* 
mes ,  des  manières  particulières  ,  &c.  Un  Obfer^. 
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vateur  intelligent  7  apperçoit  cependant  encore 
^^^-     de  k  reflcmblance. 

En  général ,  le  peuple  de  cette  Ifle  eft  d'une 
race  faible.  Je  n'ai  pas  vu  un  homme  de  fix  pieds  (a), 
6c  ces  Infulaires  font  bien  loin  d'être  des  géants , 
conune  Taflûre  un  des  Auteurs  du  Voyage  de- 
Roggewîn.  Ils  font  vifs  &  adifs,  d'une  phyfio- 
nomie  aflez  heureufc ,  &  d'un  maintien  qui  n'eft 
pas  défegréable  :  ils  ont  de  l'amitié  &  de  Tho^pi- 
talité  pour  les  Etrangers  ;  mais  ils  font  auflî  portés 
âu  vol  que  les  Habitans  "des  Ifles  de  la  Société. 

En  général ,  leurs  cheveux  font  noirs  :  les  fem- 
mes les  portent  longs ,  &  quelquefois  relevés  au 
fbmmet  de  la  tête  y  les  hommes  les  coupent  >  aînfî 
que  leurs  barbes. 

A  l'égard  des  ftatues  gigantefques ,  Je  n'en  ai 
examiné  que  deux  ou  trois,  près  de  la  place  du 
débarquement  :  elles  font  d'une  pierre  grife ,  la 
même ,  en  apparence ,  que  celle  des  plates-formes* 
Mais  quelques-uns  de  nos  Meiîîeurs  qui  traver- 
lerent  llfle,  êc  qui  en  obferverent  beaucoup 
d'autres ,  penfaient  que  la  pierre  diilêre  de  toutes 
celles  qu'ils  ont  vu  dans  le  pays ,  &  elle  leur 
parut  faâice.  Nous  avons  peine  à  concevoir 
comment  ces  Infulaires,  qui  ne  connaiflênt  en 

(a)  On  fc  foovîcndra  que  le  pied  Anglais  eft  inoin« 
loQg  que  le  pied  de  France* 
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aucune  manière  les  puiflânces  dé  la  mécanique  » 
ont  pu  élever  des  maflês  fi  étonnantes ,  &  enfuite     Cook, 
placer  au-defilis  les   grofiês  pierres  cylindriques 
dont  on  a  fait  mention  pliis  haut.  La  feule  mé- 
thode que  j'imagine  ,   eft    d'élever    peu-à-peu 
l'extrémité  fupérieure ,  en  la  foutenant  avec  des 
pierres >  à  mefiire  quelle  fe  hauffe,  &  en  bâtif- 
iânt  tout  autour  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  toute 
dreffée  :  ils  feraient  ainfî  une  forte  de  colline  ou 
d'échafaudage  >  fur  lequel  ils  rouleraient  le  cylin- 
dre pour  le  placer  fur  la  tête  de  la  ftatue ,  &  en 
6ter  enfuite  les  pierres.  Mais  fi  la  pierre  eft  arti- 
ficielle ,  les  ftatues   peuvent  avoir   été  mifes  en 
place ,  dans  leur  pofition  aâuelle ,  &  le  cylindre 
pofë  enfuite ,  en  conftruifant  tout  autour  une 
colline ,  comme  on  vient  de  le  dire.  De  quel- 
^  manière  qu'on  les  ait  élevées,  il  a  fallu  un 
temps  immenfè ,  ce  qui  montre  affez  l'induftrie 
&  la  perfcvérance  des  Infulaires ,  au  fiécle  où  on 
les  a  élevées •,  car  les  habitans  a<5èuels  ny  ont  cer- 
tainement eu  aucune  part,  puifqu'ils  ne  réparent 
pas  ipéme  les  fondemens  de  celles  qui  tombent, 
en  ruines.  Ils  leur  donnent  des  noms  difFérens  - 
tek  que  Gotomoara,  Marapau  j  Kanaro  ^  Goway^- . 
Toogoo ,    Matta-Matta ,   8cc.   &c.   qu'ils   font 
précéder  du  mot  Moi ,  8c  auxquels  ils  ajoutent 
quelquefois  celui  d'Aréekée.  Le   dernier  fignifie 
Chef,  &  le  premier,  lieu  où  Ton  enterre,  lieu 


S6      HISTOIRE    GÉNÉRALE 

pas  éloigné  de  pen(èr  que  réellement  les  deux 
Gook.  ièxes  font  en  nombre  égal.  Quoii^i  e  per/bnne  de 
notre  équipage  n  ait  obfcrvé  de  vallées  >  ou  de 
retraites  où  les  femmes  aient  pu  Ce  ibuftraire  k 
nos  regards  pendant  notre  féjour ,  le  Leâeur  ic 
rappellera  cependant  les  cavernes  dont  il  a  été 
queftion  plus  haut,  &  dont  les  Naturels  nous 
lefufêrent  l'entrée.  Les  cavernes  dlflande.  font 
fiâêz  vâftes  pour  contenir  plufieurs  milliers 
d'habitans  »  &  il  efl:  probable  que ,  dans  une  Ifle 
également  volcanique,  telle  que  ceUe  de  Pâque, 
de  pareilles  cavernes  pourraient  ftrvir  rfafyle  à 
•  un  grand  nombre  de  Natur'  Is.  Nous  ne  (avons 
pas  pourquoi  les  habitans  de  llfle  de  Pâque  font 
plus  jaloux  de  leurs  femmes  que  les  Traitiens. 
Leurs  craintes  ,  à  notre  égard  ,  n'étaient  pas 
mal  fondées ,  car  la  conduite  dv-s  Matelots 
eft  infolente  &  immodefte  ,  par-tout  oà  ils 
)oiûifent  de  quelque  fupériorité  fur  les  Peuples 
iâuvages. 

Je  dois  dire  qUe  nous  avons  apperçu  très-peit 
d  enfans  ^  &  fi  ce  peuple  jugeait  à  propos  de  fouf^ 
traire  fes  femmes  à  nos  yeux ,  il  n'y  avait  aucune 
raifon  de  cacher  les  enfans.  Cette  matière  refle 
'ainfî  dans lobfcurité  i  &  fî  réellement  le  nombre 
des  femmes  n  eft  pas  confidérable ,  il  doit  avoir 
été  diminué  pair  quelque  accident  extraordinaire 
que  les  Naturels  feuls  peuvent  révéler.   Notre 

ignorance 
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Ignorance  de  la  langue  nous  a  privé  de  beaucoup  v"j' 
d'éclairciiiêmens.  Cook. 

Outre  les  nombreux  monumens  d'antiquité, 
qu'on  ne  trouve  que  près  de  la  cote  de  la  mer,  il  y 
i  plufieurs  petits  tas  de  pierres  empilées  en  difFé- 
rcns  endroits  le  long  du  rivage.  Deux  ou  trois 
des  pierres  fupérieures  de  chaque  pile,  étaient' 
gcncnilenient  blanches  -,  peut-être  qu'elles  le  font 
toujours  ainfi  quand  le  tas  eft  complet.  Sûrement 
ceSjtas  ont  quelque  objet  :  il  eft  probable  qu'ils 
Indiquent  les  endroits  où  des  morts  ont  été 
enterrés  ,  &  qu'ils  tiennent  lieu  des  grandes 
.utues. 

Les  outils  de  ce  Peuple  font  très -mauvais, 
&,  comme  ceux  de  tous  les  autres  Infulaircs  de 
cette  mer  ,  compofés  de  pierres ,  d'os  &  de  co- 
quillages ,  &c.  ils  attachent  pc^i  de  prix  au  fer  & 
aux  ouvrages  de  ce  métal  *,  ce  qui  eft  extraor- 
dinaire ,  car  ils  en  connaiflênt  l'ufage  •,  mais  on 
peut  conjeihjrer  de -là  qu'ils  n'en  ont  pas  ua 

grand  be(bin. 

Enfin,  en  (uppofant  que  les  volcans  ont  bou- 
leverfé  depuis  peu  cette  Ifle  ,  fes  habitans  doivent 
plus  exciter  de  pitié  qu'aucun  autre  pays  moins 
civiiîfë ,  puifque ,  connailfant  les  commodités ,  les 
âfances  &  le  luxe  de  la  vie ,  le  fouvenir  de  ces 
kiens  doit  leur  en  rendre  la  perte  plus  fenfible. 
Sdidée  déplorait  fouvent  leur  fituation  ;  &  il 
Tome  XXL  C 
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femblait  prendre  plus  de  part  à  leurs  maux  <pi% 
^^k»  ceux  des  Zélandais.  Il  ajouta  un  autre  bâton  au 
{>aquet  qui  compoiâit  Ton  Journal,  Se  il  gravd 
4lans  Ùl  mémoire  cette  observation  Air  Tlfle  da 
Pâquc  ,  Tatn-Mààaï  ,  Whtimua  ^  Etno  ;  !• 
Peuple  y  eft  bon  >  mais  l'Ifle  eft  très  -  pauvre  \ 
au-lieu  qu'à  la  Nouvelle-Zélande  il  faifàit  plus  de 
reproches  aux  habitans  qu'au  pays.  Ses  (èntimens 
étaient  toujours  humains,  &  Ces  idées  toujourj 
juftes  :  rien  n'avait  corrompu  la  bonté  de  foc^ 
icœur,  &  la  droiture  de  Ton  entendement. 

Le  24  Mars  I774>  ^^  quitta  <:ette  Ifle  poui? 
fc  rendre  à  celles  des  Marqui(es,  dans  le  cas  o)^ 
l'on  n'en  pourroit  découvrir  d'autres  dans  l'iu-f 
tcrvalle  qui  les  fépare  de  llfle  de  Fâque. 

Tous  ceux  qui  avaient  fait  de  longues  courfei 
k  travers  l'Ifle,  avaient  le  vifage  brûlé  par  le  Co^ 
Icdy  &  ils  éprouvaient  des  douleurs  extrêmes  à 
mefure  que  la  peau  fe  levait.  Le  féjour  à  terre  & 
le  peu  de  végétaux  qu'on  y  venait  de  prendre  # 
vivaient  rétabli  la  fanté  des  fcorbutiques  \  mai» 
plufieurs  retombereut  bientôt,  &  fè plaignirent  do 
fonftipations  &  de  maladies  bilieufès,  qui  font 
mortelles  dans  les  climats  chauds.  Le  Chirurgiea 
^t  obligé  de  garder  le  lit  -,  & ,  ce  qu'il  y  eut  de 
plus  malheureux  9  les  malades  ne  pouvaient  pas 
,  manger  de  patates ,  parce  qu'elles  étaient  trop  vcn- 
toif^s  pour  leurs  eftgmacs  Ëubles.  Les  calmer  ûui% 
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fout  nuifirènt  beaucoup  àux  malades  ;  mais  oh  les 
Toyaît  fe  ranimer  à  me/lire  que  le  vent  devenait  Cook, 
firaisb  On  àppercevait,  chaque  jour,  des  oifeaux 
du  Tropique ,  &  des  feuchets*  Le  vaiflêau  épou« 
venu  pluHeurs  bancs  de  poiiibns  i^olans  qui  s*é^ 
lancèrent  hors  de  leau. 

Le  ciel  en  général  fut  ferein ,  &  la  colileur  d» 
U  mer  d'un  joli  bleu  plus  ou  moins  foncé ,  fui-^ 
Tant  celle  du  firmament.  Les  dauphin^ ,  les  bo- 
nites &  les  goulus  fe  montraient  de  temps-en% 
temps ,  ainfî  que  difFérens  oifcaux ,  qui  fe  battaient 
arec  les  poiflbns  Volans.  La  ciialeur  du  foleil  »' 
tempérée  par  le  mouvement  rapide  de  l'air ,  noua 
permettait  de  faire  fur  les  ponts  des  promenades 
fort  agréables.  Nous  avions  befoin  de  ces  beaux 
joun  pour  ranimer  nos  efprits  défaillans  :  les  vé-^ 
gctaiz  de  Tlfle  de  Pâque  étaient  déjà  confbm-^. 
mes:  il  £dlait  manger  des. viandes  (alées»  mari'^ 
fiées  depuis  trois  ans  »  &  dont  les  fucs  étaient 
entièrement  détruits»  ou  .fe  contenter  de  bifcuit  J 
ii  leftoiUac  ne  pouvait  pas  digérer  ces  fubftance» 
groifieres.  Comme  tout  le  monde  deflrait  h  terre ^' 
nous  confultions,  avec  empreâement,  les  livrelt 
(fi  traitaient  du  Voyage  de  Mindana ,  &  les  ter--' 
mes  vagues  qui  expriment  la  diftance  des  Mar-* 
^uifes  au  Pétou ,  donnant  une  libre  carrière  à  noj^ 
EORJeâurejs ,  chaque  jour  produifut  de  nouveaui^ 
(akuk  fiir  Icvur  longitude.  Nous  pafsâmes  penci 

G  ii      . 
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dant  cinq  jours  confëcutifs  fur  les  différentes  po- 
Cook.  fitions  que  les  Géographes  ont  donné  à  ces  Ifles* 
Durant  cette  route ,  nous  jouîmes  de  quelques 
foirées  charmantes  ^  &  le  3  Avril ,  au  coucher  du 
folcîl ,  nous  obiervâmes  en  particulier  que  le  firma- 
ment &  les  nuages  étaient  teints  de  diâërentes 
couleurs  vertes.  Frézier  avait  obfervé, avant  nous, 
cette  couleur  qui  n'eft  point  extraordinaire,  G 
l'air  eft  chargé  de  vapeurs,  comme  cela  arrive 
fouvent  entre  les  Tropiques.  Le  même  jour,  nous 
prîmes  un  petit  poiflbn  (uceur,  qui  s'attacha  à 
un  poi^n  volant  avec  lequel  nous  avions  amorcé 
un  hameçon  \  preuve  que  ces  animaux  ne  font 
pas  toujours  collés  aux  goulus ,  & .  nous  apperçû- 
mes  un  gros  poiflbn  de  1  efpèce  des  raies ,  appelle 
diable  de  mer  par  quelques  Auteurs  \  il  reflèm- 
blait  parfaitement  à  un  :  autre,  qui  avait  frappé 
nos  regards  dans  la  mer  Atlantique ,  lé  premier 
de  Septembre  1772,  Le  nombre  des  hirondelles, 
des  oifêaux  du  Tropiqiïe  &  des  frégates  augmen- 
tait autour  de  nous  à  me^re  que  nous  marchions 
à  rOueft,  &  que  nous  approchions  des  Ifles  que 
nous  nous  attendions  à  .trouver. 

Je  continuai ,  dit  M.  Coolc ,  à  cingler  à  TOueft 
jufqu'au  6,  à  quatre  heures  de  laprès-midi,  temps 
^  où,  par  9  degrés  20  minutes  de  latitude  &  138 


Les  Mat-   degrés  14  minutes  de  longitude  Oueft,nousdé- 
^"*^^'      couvrîmes  une  Ifle  qui  «nous  reftaità  TOueft  ua 
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quart  Sud'Oueft,  à  la  didance  d'environ  troi3 
lieues.  Deux  heures  après,  nous  en  vîmes  une  ^°®^* 
2utre  dans  le  Sud-Oueft  un  quart-Sud,  qui  fem- 
blait  plus  étendue  que  la  première.  J'arrivai  ftir 
ceile-ci,  &  je  marchai  à  petites  voiles  toute  la 
nuit,  ayant  un  temps  pluvieux,  variable  &  des 
nfeles  ;  ce  qui  eft  aflêz  commun  dans  cette  merj! 
quand  on  eft  près  d'une  haute  terre.  Le  lende- 
main, au  matin,  à  fîx  heures,  la  première  Iflc 
nous  reftait  au  Nord-Oueft  -,  la  féconde  au  Sud- 
Oueft  demi  -  Oueft  -,  &  une  troifieme  à  TOueft. 
Je  donnai  ordre  de  gouverner  entre'  les  deux 
dernières  :  bientôt  après ,  nous  en  apperçûmes  une  '  > 

quatrième  encore  plus,  à  TOueft.  Nous  étions 
alors  bien  afllirés  que  c'étaient  les  Marquifès ,  dé- 
couvertes par  Mindana,  en  1595-  La- première 
Me  était  une  nouvelle  découverte ,  &  je  la  nom- 
mai lue  de  Hood ,  d'après  le  jeune  Volontaire 
qui  la  montra  le  premier  -,  la  féconde  était  celle 
Je  San -Pedro  -,  la  troifieme  la  Dominica  j  &  la 
quatrième  Sainte-Chriftine. 

La  Dominica  ,  la  plus  voifine ,  de  nous  , 
paraiflâit  montueufe  ,  hériffée  &  ftérile  à  la 
pointe  Nord-Eft-,  mais.  ;plus,  loin ,  au  Nor^,  nous 
obfervâme»  des  vallées  remplies  d'arbres ,  &  par-ci 
par-là  quelques  huttes.  G)rame  la  brume  s'éclair^ 
ciû'ait,nous  vîmes  plufieurs. roches  efcarpées  ,'pa- 
reillcç  à  des  clochers ,  &  d^  fommets  creux  en^ 

G  iij 
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taffés  au  centre  de  Tlfle  -,  ce  qui  prouve  que  les 

Cook.     volcans  &  les  trcmblemens  de  terre  ont  boule- 

verfé  la  furface  de  ce  pays.  Toute  la  partie  oricn- 

/•    taie  offre  une  coupe  perpendiculaire  fort  élevée  , 

&  déchiquetée  en  obélifques  &  en  ravins. 

Nous  rangeâmes  le  côté  Sud-Eft  fans  trouver 
la  moindre  apparence  de  mouillage  ,  ju(qu'au 
canal  qui  le  fépare  de  Sainte  -  Chrifttne.  Je  tra^ 
verfai  ce  canal,  portant  fur  la  dernière  Ifle,  Se 
je  longeai  la  côte  au  Sud-Eft,  cherchant  le 
port  de  Mindana.  Nous  dépafsânies  pludeurs  an-> 
ics ,  qui  (cmblaient  offrir  un  ancrage  \  mais  une 
groflè  houle  brifâit  (lir  toutes  les' côtes.  Quelques 
pirogues  fe  détachèrent  bientôt  des  rivages,  & 
,iious  fuivircnt. 

Nous  remarquions  des  cantons  agréables  fur 
les  deux  terres ,  entre  les  fentes  des  montagnes  5 
mais  nous  ne  découvrions  point  de  plaines  pa- 
reilles à  celles  qui  embelliffent  les  Ifles  de  la 
Société.  Cependant  la  côte  de  Sainte -Chriftine 
ranimait  notre  courage,  &  nous  infpirait  cette 
gaieté  que  reilèhtent  tous  les  Marins  fatigués ,  à 
Tafpeâ:  d'une  campagne  fertile.  Les  deux  pointes 
de  chaque  anfè,  que  nous  dépaislmes ,  enfermaient 
une  vallée  remplie  de  forets  &  de  plantations 
d'une  charmante  verdure.  Nous  voyions,  de 
toute  part,  des  Habitans  courir  en  contemplant 
notre  vaifîêau.  ': 
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î^arvenus  devant  le  port  que  nous  cherchions , 
f cfliyai  cfy  entrer  s  mais   comme   le  vent  était      Cook, 
debout ,  &  qu'il  (bufflait  par  raf&Ies  violentes  de 
tcttc  haute  terre ,  Tan  dès  grains  nous  fàiiît  aii 
moment  de  la  manoeuvre ,  caûa  un  de  nos  mâts  ^ 
&  9  avant  d'avoir  viré,  nous  '  manquâmes  d'être 
brifès  contre  les  rochers ,  fous  le  vent  s  ce  qui 
m'obligea  de  porter  au   large  &  de  forcer  de 
voiles  au-deflus  du  vent  -,  Je  remis  enfuite  te 
Cap  vers  la  côté ,  &  fans  entreprendre  de  tour- 
ner ,  je  mouillai  à  l  entrée  de  là  baie  par  trente-- 
quatre  brades  d  eau ,  fond  de  beau  fable.  A  Tinf* 
tant,  trente  ou  quarante  Naturels  du  pays  s'ap- 
prochèrent de  nous  (lir  dix  ou  douze  pirogues  % 
mais  il  fallut  beaucoup  d'adre&  pour  les  engagée 
à  venir  aux  côtés  du  bâtiment.  Enfin  une  hacher 
&  des  clous  cfe  fiche  déterminèrent  les  Infulaîreaf 
tfun^des  canots  à  s'avancer  près  des  bouteilles  j 
tous  les  autres  imitèrent  enfuite  cet  exempfe-,  &^ 
ayant  échangé   des  fruits  à  pain  &  du  poiflbn: 
contre  de  petits  clous  ,  &c.  ils  Ce  retirèrent  à 
terre,  après  le  coucher  du  foleit.   Nous  obfer- 
vîmes  cfcs  amas  de  pierres  à  Tavant  des  pirogues  » 
&  chaque  homme  avait  une  fronde  entortiUée^ 
autour  de  fa  main. 

Qudques-unes  de  leurs*  pirogues  étaient  dovt^ 
Mes  &  portaient  quinze  hommes  j  d'autres,  ait 
contraire,  pkis  petites,  en  contenaient  de  troi^ 

G  iv 
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5  à  fcpt.  Avant  de  monter  fur  notre  bord ,  ils  nous 
Cook,     offrirent  des  plantes  de  poivre ,  (  fans  doute  des 

•  fymboles  de  paix)  comme  aux  Mes  de  la  So- 
ciété &  aux  Ifles  des  Amis  :  pour  achever  leur 
cérémonie ,  nous  ne  manquâmes  pas  dç  les  atta- 
cher aux  hauts  bans. 

Dès  le  grand  matin  du  8 ,  les  Infulaires  nous 
firent  une  fecçnde  vifite,  en  plus  grand  nombre 
que  la  veille  :  ils  nous  vendirent  du  fruit  à  pain, 
des  plantains  &  un  petit  cochon  pour  des  clous, 
des  haches ,  &c.  mais  ils  voulaient  fou  vent  garder 
nos  marchandifes ,  fans  rien  donner  en  retour  : 
je  fus  obligé  de  tirer  un  coup  de  fiifil  pardeffus 
la  tête  de  lun  d'eux,  qui  nous  avait  déjà  trompé 
plufieurs  fois  :  ils  fe  comportèrent  enfiiite  avec 
plus  d'honnêteté, &, bientôt  après,  quelques-uns 
mdntercnt  à  bord.  Nous  nous  préparions  alors  à 
touer  le  vaifleau  plus  loin  dans  la  bnie ,  &  j'allai 
fur  une  chaloupe  chercher  un  endroit   conve- 
nable pour  amarrer.  Comme  il  y  avait  trop  de 
naturels  à  bord ,  je  dis  aux  Officiers  :  «  Vous  de- 
9  vez  bien  les  guetter ,  /ans  cette  précaution  ,  ils 
»  commettront  des  vols.  »  A  peine  fus-je  dans 
la  chaloupe ,  qu'on  me  dit  qu'ils  avaient  pris  un 
des  chandeliers  de  fer  du  paffe- avant,  &  qu'ils 
l'emportaient  en  fuyant  ^  j'ordonnai  de  faire  feu 
fur  la  pirogue  jufqu'à  ce  que  je  pus  l'atteindre 
avec  la  chaloupe ,  mais  je  défendis  de  tuer.  Les 
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Naturels  firent  trop  de  bruit  pour  que  Je  fuffe 
entendu,  &  le  malheureux  voleur  fut  tué  au  Cook. 
troilieine  coup.  Deux  autres  ,  qui  raccompa- 
gnaient ,  fe  jetterent  à  l'eau  -,  mais  ils  rentrèrent 
fur  leur  bord  au  moment  où  ]e  m'en  appochaL 
Ils  avaient  précipité  le  chandelier  dans  la  mer. 
Un  Indien ,  d'un  âge  mûr,  vidait  le  /ang  &  l'eau  , 
en  pouilânt  de  grande  éclats  de  rire.  L'autrd^  un 
Jeune  homme  d'environ  quatorze  ou  quinze  ans  , 
jetait  fur  le  mort  un  regard  trifte  &  abattu  :  nous 
eûmes,  par  la  fuite,  lieu  de  croire  que  c'était  ion 

Us  traînèrent  la  pirogue  (ur  k  cote,  à  travers 
h  houle,  &  portèrent  le  mort  dans  les  bois* 
Bientôt  on  entendit  le  fon  des  tambours ,  &  l'on 
vit  un  nombre  confidérable  d'Habitans  aflèmblés 
fur  la  grève ,  &  armés  de  piques  &  de  maffues  r 
îls  femblaient  nous  faire  beaucoup  de  menaces. 
On  ne  peut  s'empêcher  de  gémir  fur  le  fort  de 
ce  malheureux  Indien  ,  tué  fi  égerement.  On 
sccufè  de  cruauté,  &  avec  raifon,  les  premiers 
Conquérans  de  l'Amérique ,  parce  qu'ils  traitaient 
1^  Peuples  de*  ce  continent  comme  des  animaux  ^ 
qu'il  cft  permis  de  tuer  pour  fon  amufettient  •,  & 
combien  d'Iufulaires  de  la  mer  du  Sud  ont  péri 
par  les  armes  des  Européens  dans  le  dix-huitieme 
iKcIe  !  (B^didée  fondit  en  larmes  quand  il  vit  un 
homme  aiiâflîner  un  autre  homme  pour  une  pa-? 
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rcille  bagatelle  :  (a  commifération  doit  faire  rou- 
^      *      gir  ces  Marins  civilifés,  qui  parlent  fi  fbuvent 
d'humanité ,  (ans  que  leurs  cœurs  foient  plus  com- 
pâtiflâns. 

Ce  malheureux  accident  mit  en  fuite  les  Na-* 
turels.  Je  les  fuivis  dans  la  baie ,  &  je  perfuadai  k 
ceux  d'une  pirogue  de  fe  ranger  aux  côtés  de  ma 
chaAupe*  Je  leur  donnai  des  clous  &  d'autres 
chofcs,  ce  qui  diflîpa  un  peu  leurs  craintes.  Aprètf 
avoir  examiné  la  baie  &  trouvé  de  l'eau  douce  y 
(  c*eft-à-<lire  ce  dont  nous  avions  le  plus  befoin  ) 
je  retournai  à  bord,  &  on  alla  pbcer  l'ancrer 
Il  femble  que  les  Indiens ,  comiaiflânt  alors  l'ef- 
fet de  nos  armes  à  feu,  ne  devaient  pas  nou^ 
engager  à  leur  tirer  deffus  une  féconde  fois; 
mais,  dès  que  la  chaloupe  eut  placé  l'ancre  ,  deux 
hommes ,  fur  une  pirogue ,  fe  détachèrent  de  la 
côte,  faifirent  la  corde  de  la  bouée ♦  &  entrepri- 
rent de  la  traîner  à  terre ,  fans  favoir  à  quoi  elle^ 
tenait.  De  peur  qu'après  avoir  découvert  leur 
méprife ,  ils  n'enlevaflent  la  bouée ,  on  leur  tira 
un  coup  de  fufil.  La  balle  n'alla  pas  juiqu'^ 
eux ,  &  ils  n'y  firent  pas  la  moindre  attention  5; 
mais  une  féconde  ayant  pafle  pardeffus  leur  tête, 
ils  abandonnèrent  la  bouée  &  s'enfuireut  vers  le 
rivage.  Pendant  notre  relâche ,  nous  n'eûmes  poar 
occafion  de  tirer  un  autre  coup  de  fufil',  ce 
dernier  les  frappa  peut-être  plus  que  la  mort  de 
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4eur  compatriote»  parce  qull  leur  itiontra  que 
rcloignement  ne  les  mettait  pas  en  fûrcté  *,  c  eft     Cook. 
du  moins  ce  que  nous  imagii^mes>  en  les  voyant 
dans  la  fuite  fort  effrayés  à  la  vue  de  nos  armes. 
Quelques  vols  qu'ils  commiilëat,  je  réiblus  de 
oe  les  plus  punir  >  parce  que  notre  fëjour ,  parmi 
eux,  ne  devait  pas  être  de  longue  durée.  Le 
trouble  &  l'embarras  qulk  nous  cauferent ,  nous 
retardèrent  (i  long-temps,  qu'avant  que  nous  fuf-^ 
fions  prêts  à  lever  l'ancre  >  le  vent   s'accrut  & 
fouflla  par  ra^es  du  dehors  de  la  baie  »  de  forte 
qu'il  £dlut  amarrer  plus  fortement*  Les  Naturels 
k  hafarderent  bientôt  à  revenir  près  de  nous. 
Il  y  avait,  fur  la  première  pirogue  qui  s'avança, 
un  homme  qui  fèmblait  au*deilus  du  commun» 
U  s'approchait  lentement  avec  un  cochon  fur  Ton 
épaule  >  &  il  prononçait  quelques  mots  que  nous 
n'entendions  pas.    Dès  qu'il  (at  aux  côtés  de  la 
Réfoiution ,  je  lui  fis  préfent  d'une  hache  &  de 
pluiieurs  autres  choies  :  en  retour,  il  me  donna 
fon  cochon  ^  Se  je  le  déterminai  enfin  à  entrer 
dans  le  couroir ,  où  il  refla  peu  de  temps.  Cet 
Indien  fiit  fi  bien  reçu,  que  ceux  des  autres  pi- 
rogues imitèrent  fon  exemple,  &.  les  échanges  fè 
lêtablirent  à  Tinftant 

Sur  ces  entre^ûtes ,  j'allai  à  terre  avec  un  déta-^ 
chement,  pour  voir  ce  qu'on  pouvait  y  faire: 
]e&  Naturels  nous  accucilbrei^  $1  une  npu^iere  trèsi 
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2  amicale ,  & ,  comme  s*il  n'était  rien  arrivé ,  Us 
^°®^     nous  vendirent  des  fruits  &  de  petits  cochons  ; 
&^  après  avoir  chargé  la  chaloupe  deau,  je  re- 
tournai à  bord. 

Je  débarquai  auffi ,  dit  M.  Forfter ,  avec  le  Doc- 
teur Sparrman,  (Edidée  &  mon  Père,  fous  les 
rochers  en  forme  de  voûte.  Nous  fiimes  reçus 
par  plus  dé  cent  Insulaires,  armés  de  piques  8c 
de  mafliies,  dont  ils  nefliyerent  pas  de  faire  le 
nioindre  ufage  *,  nous  les  priâmes  de  s'afIèoir>& 
ils  y  confcritirent  fur-le-champ.  Leur  prodiguant 
enfùite  toutes  les  marques  poflîbles  d'attachement 
&  de  bienveillance,  nous  eflâyâmes  de  juftifier 
ce  qui  était  arrivé  ;  nous  leur  dîmes  que  nous 
n'avions  rais  -à  mort  un  de  leurs  compatriotes, 
que  piirce  qu'il  venait  de  nous  voler  -,  que  nous 
defirions  vivre  en  bonne  intelligence  avec  euxi 
que  nous  voulions  feulement  faire  de  l'eau,  du 
bois,  &c.  &  que  nous  leur  donnerions  des  clous, 
des  haches,  Sec.  Nos  rai/bnnemens  fpécieux  les 
féduifirent  :  ils  fcmblaient  per/îiadés  que  le  mort 
avait  mérité  d*ctre  tué ,  &  ils  nous  menèrent  le 
iong  de  la  grève  •  à  un  ruifleau ,  où  Ion  con- 

duifit  endiite  les  futailles. 

Nous    n'apperçûmes  aucune  femme  dans  la 

foule  :  elles, . s'étaient  probablement   retirées  au 

fond   des'   montagnes    à    la    première    alahne. 

Quelques. hommes ,  qui.paraii£ûent  être  les  coa- 
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tJuâeurs ,  étaient  mieux  armés  &  *  plus  parés  que 
les  autres ,  qui  n'avaient  pour  vêtemens  qu'un  <^ook. 
petit  morceau  d  étoffe  autour  des  reins.  Les  pi- 
<]uures ,  qui  couvraient  prefque  ^fièrement'  te 
corps  de  ceux  d'un  raojen-âge,  empêchaient 
dappercevoir  l'élégance  de  leurs  formes^  mais; 
parmi  les  jeunes  gens  qui  n'étaient  pas  'encore 
tatmis ,  on  diftinguait  aifément  leur  beauté  fi 
frappante  qu'elle  excitait  ^notre  admiration.  Nou$ 
mettions  la  plupart  à  côté  des  modèles  fameux 
de  l'antiquité.  Le  teint  de  ces  jeunes  Infulaires  , 
n'était  pas  aoffi  brun  que  celui  des  gens  du  peuple  dtl 
Mes  de  la  Société;  mais  l^s  hommes  paraiflaient 
infiniment  plus  noirs.  Ces  piqiiares  étaient  di/jjoféei 
avec  la  plus  grande  régularité ,  &  les  marques  d'und 
jambe ,  d'un  bras  &  d\me  joue ,  &c.  correfpondaicht 
exaâement  avec  celles  de  l'autre.  Elles  ne  repré- 
iêntaientni  un  animal,  ni  une^  plante;  mais  ellesf 
confinaient  en  taches, «en  fpirares',-  bàrrei^  échi- 
quien  &  lignes ,  qui  ofiraient  Un  ^/peft  très-bi- 
garré. Leur  phyfionomîe  -  agréable  '&  ouvcrtè'^*^ 
annonçait  de  la  vivacité  :  itf  avalent  des  yôu'je* 
grands  &  noin ,  des  cheveur  hoirs ,  bouclés  &' 
forts ,  fi  on  en  excepte  un  piftit  nombre  ^  qui  lés 
avaient  couleur  de  fable.  En  général',  leur  barbe 
était  peu  fournie ,  à  caulè  dtt  dcâtrices  lai/TéeS  'paY' 
\s  tatouage.  S'ils  ne  portaienf  pomt  d'-habits ,  cd' 
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grève  d'une   autre  qui  eft  au  Sud.  Sut  le  côté 
Ccok.      fcptentrional  de  cette  colinç,  il  y  a,  à  lendroit 
qu'indiquent  les  Navigateurs  Efpagnols ,  une  bell<^ 
.  (burce  d'eau  limpide ,  qui ,  fortant  du  rocher,  forme 
cnftiïte  un  petit  baffin,  &  coule  de-là  dans   la 
mer  :  près  de  cette  (burce,  un  ruiflcau  defcend 
des  hautes  collines  *,  un  fécond,  plus  confidérabic 
que  le ,  premier  ,   Ce  précipite  au  milieu  de   la 
grève  (c'eft-là  que  nous  remplîmes  nos  futailles  )  y 
ic  on  en  rencontre  un  troifieme  du  côté  du  Nord. 
Cette  Ifle  eft  bien  arrofée ,  ce  qui  eft  fort  utile 
aux  végétaux,  ainfi  qu'aux habi tans.  Nous  retour- 
nâmes bientôt  à  la  place  du  marché  ,  emportant 
la  colleéKon  que  nous  avions  faite ,  &  nous  cau- 
sâmes avec  les  Naturels,  qui  témoignaient  iî  peu 
de  défiance ,  qu'ils  changeaient  leurs  armes  contre 
nos  outils  de  fer.  Ces  armes  étaient  toutes  de  bois 
de  mafliie  ,   ou  de    cafuarina  (aj  ;  nous   n'a- 
chetâmes  que    de    fimples   piques  ,    d'environ 
huit  ou  dix  pieds  de  long  ,   ou    des    maflûes  , 
qui  avaient  communément  un  gros  nœud  à  une 
extrémité. 

Dès  qu'on  eût  dîné .,  le  Capitaine  Cook  ren  - 
voya  les  bateaux  à  l'aîguade  ,  fous  la  prote<5fion 
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(a)  Les  Taïtiens  lut  donnent  le  nom  de  Toa  ,  qui 
fignifie  Guem  j  parce  qu'il  fournit  des  inftrumens  de 
mort. 

d'une  garde: 
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Tune  garde  :  à  leur  débarquement ,  les  Infulaires 
'enfuirent  tous ,  excepté  un  homme  qui  fcmblait  Cook. 
bit  cfirayc ,  un  ou  deux  autres  revinrent  enfuite , 
ic  on  n'en  vit  pas  un  plus  grand  nombre  après 
BÛdL  Nous  ne  pouvions  concevoir  la  rai/bn  de 
tette  frayeur  iîibite. 

Le  9  ,  dès  le  grand  matin  ,  les  chaloupe^  alle« 
fent  faire  de  Teau ,  comme  à  l'ordinaire  ;  &  nos 
gens  n'apperçurent  les  Naturels   qu'au  moment 
de  leur  retour.  Après  leur  déjeûner ,  M.  Coolc 
débarqua  avant  la  garde  ,  &  les  Naturels  fe  pré-» 
cipiterent  autour  de  lui ,  en  grande  foule.  Mais» 
des  que  la  garde  eût  descendu  à  terre  ,  Il  eut 
toutes  les   peines  du  monde   à  les  empêcher  de 
s  enfuir  :  enfin  leurs  craintes  (ê  diffiperent ,  &  ils 
nous   vendirent  des  fruits    8c  des  cochons*  Il 
parait  qu'ik  avaient  pris  la  fuite  la  veille ,  parce 
qu  ils  ne  le  voyaient  pas   à  la  tête  du  détache^ 
ment  *,  &  ,  fans  (à  préiènce  ,  ils  fe  feraient  éga* 
Icraent  retirés. 

Ven  midi  ,  un  Chef  ^  fuivi  de  beaucoup  de 
monde  ,  ie  rendit  à  la  place  de  notre  débarque*- 
ment  :  le  notre  lui  offrit  toutes  les  bagatelles  qu'il 
avait-,  le  Sauvage,  de  (on  côté*,  donna  quelques- 
uns  des  omemens  dont  il  était  paré.  Ces  échanges 
finis ,  il  parut  qu'il  régnait  de  la  bonne  intelli- 
gence entre  nous  :  ayant  acheté  aflêz  de*fruits 
four  en  charger  deux  cb<Joupes  >  nous  retoùrri. 
Tome  XXL  H  '   J 
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nâmes  dîner  à  bord  >  fans  que  le  Chef  vouMb 
nous  accompagner. 

Il  portait  un  manteau  d'écorce  de 
pareille  à  YétoffSs  de  Taïti ,  &  il  avait  le  diadème  y 
le  hauûe-col  y  les  pcndans  d  oreilles,  &  Iestou£s 
de  cheveux.  On  nous  fit  entendre  que  c'était  lo  1 
Roi  de  toute  llfle  ,  quoiqu'on  ne  lui  témoignât  ^ 
pas  beaucoup  de  refpeâ.  Il  nous  avertit  qu'il  s'ap^  j 
pellait  Honoo{a),  &  qu'il  était  He-ka-iu  ,  titre* 
qui  correipond  fans  doute  à  l'Axée  de  Taïti  >  &  ^ 
t  TAréeké  des  Ifles  des  Amis.  Il  paraiffidt  intel^ 
ligent  &  d'un  bon  caraâere  :  Ùl  figure  était  daiI-« 
leurs  'très  -  expreiEvc.  M.  Hodges  l'a  peint  avec 
vérité.  Nous  lui  denundames  le  nom  de  (on  Ifle 
&  de  celles  des  environs ,  &  il  nous  répondit , 
que  Sainte -Chriftine  (ê  nomme   JVaUahoo  ,  U 
Dominica  y  Heevûroa  ,  &:  Saint-Pédro  Omaéjo. 
<ESdidée  ,  qui  aimait  pafltonnément  ce  Peuple  9 
parce  qu'il  refTemblait ,  par  les  mœurs ,  le  lan- 
gage &  la  figure  ,  à  ks  compatriotes  ,  converfâît 
fans  celle  avec  les  Naturels ,  &  il  en  achetait  un 
grand  nombre  d'ornemens.  Il  leur  apprit  difiérem 


(a)  Ce  mot   fignifie  one  Tortue  dans  la  langue  de 

Ta'iti;  &  il  cft  probable  que  ces  Peuples  empmntenc 

quelquefois  leurs  noms  de  ceux  des  animaux  %  comme 

les  Habitaiis   de   TAmétique    Septentrionale,  te  mot 

■O-ioû  ,  nom  du  Roi  de  Taiû)  fignifie  aoA  JUr^-oA.     ^ 
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jjTages  de  fon  pay$  ,  &  entr*autres  la  méthode 

d'allumer  du  feu  ,  en  frottant  lun  contre  l'autre     9°^^* 

des  morceaux  de  bois  fecs  de  VHibiJcus  Itliaccus  t 

ils  prêtèrent  une  oreille  attentive  à  (es  inftruc- 

tiois.  Les  Infulaires  eftimaient  fort  les  pjiunes  de 

Tonga-TaUxK) ,  ou  de  llfle  d' Amfterdam ,  8c  ils 

les  achetaient  volontiers  au  prix  de  leurs  parures 

de  tête  >  ou  de  tous  leurs  ornemens.  Nous  ne 

Vîmes  qu  une  /èule  femme  âgée  afSfe  dans  un 

cercle  au  milieu  de  fes  compatriotes  :  elle  était 

revêtue  d'une  pièce  d'étofiê  d'écorce ,  comme  les 

femities  des  Ifles  de  la  Société  :  à  ià  iiguf  e  ,  on 

Vaurait  prife  pour  une  Taïtieniite» 

Nous  fîmes  environ  un  mille  &  4^tm  fut  le 
bord  méridional  du  ruiâêau  :  après  aroif  Ix^verfé 
un  canton  »  d'où  nous  découvrîmes  en  plein 
le  Havre ,  nou$  entrâmes  dans  un  bpîs  ép^is  % 
compofô  principalement  de  rvfttas  «  qu  de 
oojrers  de  Taïti  d'une  groiTeur  &  A'^nc  |]<(u^ 
teur  coniidqr^hles  ,  &  de  .beaux  arbres  à  pgin  ; 
on  trouve  ces  deux  e/pqces  dai^  les  plaii^e^  de 
Taiti ,  où  la  chalqur  eft  moins  yiok;i^e  .qu^e  fut 
ces  Ifles»  Npi)&  arrivâipes.  en6n  à  une  des  habi^ 
tatioQs  des  Naturels  ;  c'était  une  miférable  ca* 
bane,  ea  cofnparaHbn  ,4^  nçitTgris  élevées  des 
lues  de  .  la  Sçâété  >  pl^éf  fyt  une  plate  «/ofroe 
«levée  de  ^nçi ,  qmj|'cj|i§nt  j>as.mcnié  «fet 

Hij 
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unies  &  âiièk  égales ,  pour  qu*on  pût  s*y  a{Iêok 
Cook«  f^|j5  fç  bri/br  le  corps  ,  quoiqu  elles  fuflènt  ro- 
YCtues  de  nattes.  Les  Naturels  avaient  érigé  fur 
cette  bafe ,  des  cannes  de  bambous ,  ferrées  trcs- 
prçj  les  unes  des  autres  ,  d'environ  cinq  ou  lîx 
pieds  d'élévation  ",  &  pardeiliis  lefquelles  le  toit 
formait  un  faîte  au  fommet ,  compofé  de  petits 
bâtons  couverts  de  feuilles  d'arbres  à  pain  &  de 
rattas.  Toute  la  fautte  avait  environ  cinq  pieds 
de  long  ,  &  huit  ou  dix  de  large:  lu&ge  où  ils 
font  de  foutenir  leurs  habitations  par  des  fonde- 
mens  de  pierres ,  ièmbic  fuppofct  que  le  pays 
cft  (ujet  en  certaines  (àîfons  de  Tannée,  à  de  fortes 
pluies  &  à  des  inondations.  Nous  y  trouvâmes 
de  grandes  auges  de  bois  remplies  de  morceaux 
de  fruits  à  pain  j  mêlés  avec  de  l'eau.  Trois 
Indiens ,  qui  parurètit  près  de  la  hutte  ,  allèrent 
410US  chercher  de  l'eau  k  un  ruiflèaù  qui  coulait 
à  environ  cent  vtrgcs  de-là.  Les  ayant  remercié 
de  leur  bonté  pkr  dés  préfens,^nous  nous  ren- 
dîmes à  la  grevé  v  &  ^bus  retoumâtnes  enfuitc 
à  bord-  Pour  rejoindre  notre  chaloupe ,  nous 
courûmes  le  phis  grand  rifque  de  périr  en  cha- 
virant :  la  houle ,  qui  brifait  contre  lés  rochers  , 
tM>us  couvrit  enfierelnént'*  d'caii.  ŒBidée  ,  qiii 
était  refté  à  terre ,  nous  voyant'  en  danger ,  (s 
^etta^  à  la  mer  ,-€fe»fe  fendit  prS'^dé  nous  à  1* 
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■âge  >  afin  de  ne  pas  nous  expofer  à ,  un  npu- 

veau  péril  3»  quand  nous   voudrions  allergie  réj      Cook« 

•pajndre. 

Xe  Dodeur  Sparrman  pafïà  avec  moi  Taprès- 
dinée  à  bord ,  à  décrire   &  deflîner  les  plantes 
(]ue  nous  avions.  rafTextiblées  le  matin  «  Mais  mon 
père  accompagna  le  Capitaine  à  la  grève  méri- 
dionale ,  &  il  trouva,  près  de  la.  mers  pludeurs 
habitations  y  fans  vok  de  femmes»  C'était  le  ri- 
vagc  où  les  Infulairçs.  portèrent    le   cojrps  de 
rhommc  tué  •  ils  arrivèrent  à  une    cabane  qui 
appartenait  au   défunt..  M*  Cook  demanda  s'il 
ûVait   xïi.  femmes.,   ni  fik  ,    ni    fceurs  ,    ni 
parens  ,    &  on   lui  dit  quelles,  pleuraient  le 
mort  aju  fonimet  de  la  montagne  >  d'où  Ion  peut 
foupçonner,  que  leç..  paliflades  ou  enclos  qu'on 
voit  le  long  du  fbmmelr  des  rochersi.i  font  les 
cimetières   des   habitans.;.  i^  Capitaine,   fit   des 
échanges  en  cet  endroit  ,  & ,  quoiqu'il  fût  en^ 
touré  des    parens  de  Tlnfulaire  tué*,  on  n'ap- 
perçut  parmi  eux,  ni  aâimo£té,  ni  reiibntimqnt. 
Malgré  la  chaleur  extrême  ,  nous  réfolunies  de 
gravir  U- montagne,,  efpécant  que  nous  ferions 
icccmpenfés  de  nos  peines  par  de  nouvelles  dé- 
couvertes, l'avais  fur -tout  envie  d  examiner  les 
paliflades  q^ui  font  au  fommet ,,  &  fur  lefqueUe^ 
diicuo  formait  différentes  conjeâxires..  M.Pattent 
k  à^u^  autres  de  nos  MefEeurs ,  noi^s  accom-^ 
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pagriereht.  Après  avoir  traverft  le  joli  ruiilcaxT  i 
<^ak.      Q^^  ^g^  matelots  rempliflatent  les  futaiUcs,  nous 
prîmes  au  cote  ièptentrional ,  un  (entier ,  par  où 
Ib  plus  grand  nombre  des  Indilaires ,  qui  s'étaient 
rendus  près  de  nons ,  étaient  arrivés  de  rintcrieur 
du  jpayî.  La  montée   ne  fut  pas    d'abord  très- 
fatigante  :  nous  atteignîn^s  le  haut  de  pIuHeurs. 
collines  dmicement  inclinées  >  prefque  de  niveau 
au  fommet  >  &  contenant  des  plantations  fpacieu- 
iks   de  bananiers ,  dans  uri  ordre  admirable.  Ces 
cantons  ailtivés ,  fe  décduvtaicnt  tout-à<oup  ^ 
nos  Tegards ,  parce  que  nous  marchions  à  travers- 
un  bois  d'arbres  fruitiers  (erré  &  toufiîi ,  &  qui 
nous  procurait  un  ombrage  rafraîchiflânt,  tout- 
à-faît  agréable.   Nous  rencontrions  çà   &  là  un 
cocotier  fofitàîre  >   qui ,  loin  d'élever  avec  fierté 
fa  tête  inajeftueufe,  le  trouvait  abaiiTé  &  caché 
"par  des  arbres  d'une  eFpèce  inférieure.  En  général  > 
le  palmier  aime  lin  terrain   bas  ,   &    ne  croît 
"pas  bien  fur  les  montagnes  î  voilà  pourquoi  il 
abonde  fur  desbancs  de  corail ,  qui  oilrent  à  peine 
aflêz  de  fol  pour  y  prendre  racine*  Quelques  Na- 
turels nous  fuivaient ,  &  pludeurs  »  qui  allaient 
à  notre  marché  »  paflèrent  près  de  nous. 

Â  médire  que  nous  montions ,  nous  biffions 
derrière  nous  iln  grand  nombre  de  maifons, 
'toutes  cortftruites  fur  une  baie  élevée  de  pierres, 
d'après  le   plan  quon  a  déjà  décrit.  Les  mie^ 
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paiaiââient  très-neures  &  très-propres  en  dedans ,  s 
mais  je  ne  pus  pas  7  dîftinguer  ces  lits  dont  font 
meotson  les  Efpagnols  »  qui ,  (ans  doute  ,  veulent 
parler  /eulement  des  diâërentes  nattes  répandues 
fur  le  plancher. 

Le  terrain  devenait  ï  chaque  pas  plus  efcarpé 
&  plus  hiriffi  de  roches.  Le  niiûèau  coulait  fou* 
vent  dans  un  ravin  profond ,  au  bord  duquel  notre 
(entier  était  un  peu  dangereux  ;  il  nous  fallut  tra- 
veriêr  Teaii  plufîeurs  fois.  Nous  remarquâmes. 
touj(Miis  une  plus  grande  quantité  d'habitations, 
en  approchant  cki  fbmmet  Nous  prîmes  du  repos 
en  dîfiërens  endroits»  8c  par-tout  des  £ruits  &  de 
feau  nous  finrent  ofièrts  par  les  Naturels,  qui 
leflcmblent  trop  aux  Taïtîens ,  pour  ne  pas  avoir ,. 
comme  eux  »  de  l'hofpitalité.  Nous  n'en  apper- 
çâmes  pas  un  (èul  de  difibrme  ou  de  niai  fait  ;  ik 
étaient  tous  forts ,  grands  &  extrêmement  agiles* 
Leur  pofition contribue  à  leur  aâivité, &  lexer-^ 
rice  qu'ils  font  oUigés  de  prendre ,  confêrve  pro^ 
balement  l'élégance  de  leurs  formes.  A  enviroi» 
trois  niiUes  du  rivage ,  nous  apperçâmes  une  jeune 
femme  »  qui  fortait  d'une  maifon  Htuée  devant 
nous,  &  qui  montait  en  hâte  la  coltine.  Elle  était 
vctue  d'une  étoffe  de  mûrier ,  qui  descendait  ju(^ 
qu'à  {es  genoux  :  fes  traits  nous  parurent  agréa^ 
blés  -,  mais  nous  n'en  jugeâmes  que  de  loin ,  car; 
eUe  eut  foin  de  fe  tenir  à  trente  verges  de  npusi^ 

H  iv 
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Les  Naturels  nous   firent  alors  des  /îgnes  poirf! 
•     retourner  fut  nos  pas  y  &  ils  témoignèrent  du 
mécontentement  de  ce  que  nous  continuions  notre 
route.  Comme  nous  voulions ,  le  Doéè^ur  Sparrman 
&  moi ,  confèrver   les  plantes  que   nous  avion» 
raflcmblées,  nous  revînmes  eâêârivement  en  ar- 
rière ,  tandis  que  M.  Patten  &  les  autres  allèrent 
environ  deux  milles  plus  loin ,  (ans  rien  découvrir 
de  nouveau.  La  chaleur  du  jour ,  notre^  mauvai/e, 
ianté  &  la   fatigue  de  la  route  >  nous    avaient 
épiiifé  :  d  ailleurs  rien  n'annonçait  que  nous  ferions 
bientôt  au  fonimet  y  on  ne  Tappercevait  qu'à  plus 
de  trois   milles  de  diftance ,  au-delà  d'un  efpace 
infinioïent  plus  efcarpé  que  celui  que  nous  Yetnom 
de  parcourir* 

Tous  les  Cantons ,  que  nous  vîmes ,  font  cou- 
verts d'un  riche  terreau,  parfemésde  belles  plan- 
tations &  de  bocages  de  difFérens  arbres  fruitiers.  ■ 
Les  rochers  aivdeffous ,  qui  fe  montrent  princi- 
palement près   des  borda  du  niiflèau  ,  ou  fur  les 
côtés  rompus  dufcntier,  contiennent  des  produc- 
tions voloaniqueîi  ou  diver/cs  laves  ,  dont  quel- 
ques-unes font  remplies  de  coquillages  blancs  & 
vcrdatres.  Par  leurs  minéraux ,  ces  Iflcs  reflêm- 
blent  donc  auffi  à  celles  de  la  Société ,  qui  paroiA 
fcnt  avoir  des  montagnes  brûlantes  autour  des 
cabanes  -,  nous  remarquâmes  beaucoup  de  cochons  9 
de  gçoffes  volailles  ^  &  de  tems  en  tems  des  ratsi 
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X-es  arbres  font  d  ailleurs  pleins  de  petits  oifeaux 
de  refpcce  de  ceux  de  Taïti ,  mais  moins  nom- 
breux &  moins  variés.  Enfin  les  Marquifes  ne 
diferent  des  Iflcs  de  la  Société ,  qu'en  ce  qu  elles 
n'ont  pas  les  jolies  plaines  qui  environnent  celles- 
ci ,  ou  le  récif  de  corail  qui  forme  leurs  excellens 
havres. 

Nous  nous  harâmes  de  gagner  le  bord  de  k 

mer ,  avant  le  départ  des  chaloupes  ;  le  vaifleau  ^  à 

notre  arrivée ,   était  environné  de  Naturels  de 

di({erentes  parties   du   pays  :  l'alarme  ,  que  le 

meurtre  de  l'Indien  avait  répandu  parmi  eux  ,  le 

premier  jour ,  était  alors  oubliée ,  &  ils  vinrent 

près  de  nous  en  très-grand  nombre  ;  ils  converfê- 

rent  familièrement)  &  ils  témoignèrent  une  ex* 

trane  joie  de  tout  ce  qu'ils  voyaient.  Ils  fe  fou* 

venaient  ii  peu* du  meurtre,'  que  plafieurs  nous 

volèrent ,  aufiî  ibuvent  que  Toccafion  s  en  préfenta  i 

mais,  quand  on  les  furprenait ,  ils  ne  manquaient 

jamais  de  rendre  paifiblement  ce  qu'ils  venaient 

de  prendre.  Ils  dansèrent  beaucoup  fur  les  ponts 

pour  l'amufcment  des  Matelots ,  &  la  reflcmblance 

de  leurs  danfes  ^  avec  celles  des  Taïtiens ,  nous 

frappa.    Il  parak  -que-  leur  nsufîque  eft  aufli  la 

m^e  :  ils  ont  4e$  tambours  pareils ,  &  (Edidée 

en  acheta  un* 

Je  reftai  l'après-midi  à  bord ,  &  je  mis  en  ordre 
ks  colieâions  que  nous  avions  faites.  Le  foir. 


Cook. 
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M.  Gx>k,  quelques  Officiers,  M.  Hodg^s  9    le 
Doâeur  Sparrman  &  mon  Père,  revinrent    au 
vaiflêau ,  après  avoir  vifité  deux  anfês  au  Sud  du 
havre  o^^.  nous  mouillions.  Ils  ks  trouvèrent  très- 
ouvertes  &  expofées  à  la  mer,  &  ils  coururent 
de  grands  rifques  en  mettant  à  terre  Se  en   fc 
rembarquant ,  à  cau(ê  de  la  houle  prodigieuie  qui 
bridait  fur  le  rivage.  Ils  achetèrent  des   cochons 
&  d'autres  rafiraichif}êmens..Les  Najturels  leur  pa— 
lurent  moins  réfervés  qu'aux  .environs  de  notre 
mouillage:  ils  rencontrèrent. un  nombre  confîdc- 
rable  de  femmes ,  avec  leTquelIes  les  Matelots  de 
ia  chaloupe  entrent  bientôt  fait  connoiâaqce  ,  Se 
ffiittâeurs  d  entr'elles  furent  auflî  complaifantes  qiie 
les  Indiennes  des  Ifles  de  la  iSociété  &  des  Amis  > 
de  la  Nouvelle-Zélande  &  de  l'Ifle  de  Pâque. 
Elles  étaient  d'une  ftature  inférieure  à  celle  des 
hommes,  mais  bien  proportionnées-,  &  les  traits 
de  quelques-unes  approchaient  du  cohtour  agréa- 
Wc  des  Tâïtiennes'  d  un  rang  difUngué.  En  gc- 
fiéral,  leur  teint  ne  difSfait  pas  de  celui  des  gens 
du  Peuple  des  Ifles  de  la  Société  :  tl  jr  en  avait 
fde  plus  blanches  que  les  autres;^  on  ne  remarqua 
/tir  leur  corps  aucune  piquune  ^  quoique  les  hom** 
mes  (oient  accoutumés  à  fe  défigurer  par  le  ta-- 
touage.    Une  des  plus  belles  fe  laiflâ  peindicy 
Toutes  portaient* des  étofiès  de  mtiricr  ;  mais  ces 
çtofibs  n'étaient  ni  aufli  variées. ,  ni  ca  auflî  grand 
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ffiombre  qu'à  Taïti  :  au4ieu  de  s  envelopper  d  une 

foule  de  pièces  »  comme  les  chefs  voluptueux  de 

cette   Ifle  ,   elfeis  ti  avaient  qu'un  feul  ûhow  ou 

manteau  qui  defcendoit  des  épaules  aux  genoux.. 

Après  avoir  paffé  quelque  ten^s  à  terre ,  nos 

Meffieurs  revinrent  à  leur  chaloupe.  Le  Capitaine 

donna  pluâeûrs  coups  à  un  des  Matelots  »  qui 

venait  de  manquer  à  fon  devoir.  Je  ne  rappor-^ 

teraîs  point  cette  ciircottftance  minutieufCi  fi  les 

Natureb  n  avaient  pas  feit  une  obfervation  forte 

intéreâânte.  Dès  qu'ils  s*en  àpperçurent ,  ils  fe 

montrèrent  1  un  à  rautVe  M.  Cook ,  '  &  ils  s*écrie- 

Tent  tûpe    a-hai  te  fina ,  il   bat  fon  ftere.  Ils 

Venaient  très-bien  1  autorité  du  C6rfiman3àht  fur 

1  équipage/,  mais  ils  nous  regardaient  toûs^omme 

ftercs.  Je  pehfc  *qirîfs  %ranfpofeiHit ,  partni  nous  i 

les  idées  de  fùbordihàtion  qui  régne^rlt  chez  eux  % 

3s  fe  -regsfrdent  prdbablement  corrnne  tine  Emilie 

dortt  raîné  eft  Chef  bu  Roi.  N'êtafft  pss  encore 

parvenus  à  ce  degré  de  civîH/âtiondont^ouiffent 

les  Tantticns ,  ils  ne  conhoiffeht  guéres  les  diffé^ 

rcnces  de  rztïgy  &  leur  couftitution  politique  n*a 

■pas  acquis  dné  formé  monarchique  déteimirtée.  La 

nature  de  lert:  pays ,  qui  demahde  phis  de  travail 

&  de  xuhore  -quiiàx  Mes  de  la  Société  ,  eft  h 

principale  catife  de  <:ette  différence  •,  car ,  puif- 

^ti'ils  ne  Ce  procurent  pas  fi  aifément  leur  fubfif- 
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taoce  ,  la  population  &  le  luxe  doî^^nt  ê(re  itloixft4 
dfes,'&  le  Peuple  garde  ibi>  égalité.  E&âiyeineiit 
ils  ne  montrèrent  ni  reipeâ  j  ni  égards  particulier^ 
pour  leur  Roi  Honoo  >  qui  vint  nous  voir  le  (econc) 
jour  f  après  notre  arrivée»  Toute  iâ  prééminence 
iêmbLût  ooniKter  dans  (on  habillement  ,  plu9 
complet  que  celui  de  (es  Indiens»^  qui,  parçhoisç 
ou  par  indcdeiiee,  vont  nus  dans  ce  climat  du 
Tropique ,  où  Ton  n'a  pas^  beibin  de  vétemens» 

Nos  acquifitions  en  Hiftoire  Naturelle  étaient 
peu  nombreuses ,  parce  que  ces  Ifles  reilèmblent 
trop  à  Taïtf . ,  &  que  d'ailleur^s  nous  y  étions  depuis 
trop  peu  de  tems.  Nous  n'avpns  par  formé  une  conr 
naidânoe  bien  intime  avec  les  Naturels  ,  qui  (ont 
di^es  de  Tétude  des  Voyageur^  Philofophes.  Je  re^ 
grettais  enparticuUer  départir,  (ans examiner  ces 
enclos  qui  ront.aufommetdes  montagnes,  &qui^ 
je  .crois,  ont  quelque  rapport  avec  leur  religion. 
L,cs  Espagnols  font  mention  d'un  Oracle  ,  qui» 
d  après  leur  defcription ,  femble  être  un  cimetière 
de  refpcce  de  ceux  des  Ifles  de  la  Société. 

G>qime  cette  Ifle  ne  devait  pas  nous  fournit 
ce  dont  nous  avions  befoin ,  &  ce  que  nous  pou^ 
vions  eipérer  de  trouver  à  celles  de  la  Société , 
.&  que  d'ailleurs  elle  n'était  pas  commode  pour 
j  faire  du.  bois  Se  de  l'eau,  &  donner  au  vaiûèaii 
.  le  radoub  nécei&ire  »M.  Cookréfolu  d'appareiller  » 
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S:  3e  chercher  ifne  relâche  plus  avantageufe.  Nous 
étions  depuis  dïx-neuf  fenuines  en  mer  ,  8t  nous  Cook; 
avions  vécu ,  tout  ce  tems ,  de  JirovUîons  (àlécs  : 
cependant  nous  avions  à  peine  un  fêul  homme 
bien  m^ilade ,  &peu  fe  plaignaient  de  légères  incom- 
modités. Les  anti-fcorbutiques  &lés  (oins  extrêmes 
du  Chirurgien ,  contribucrent  fans  doute  à  notre 
ûnté. 

M.  Coolc  ajoute  les  observation^  fùivantes  fur 
ces  Ifles  :  les  Marquifès  font  au  nombre  de  cinq  ^ 
la  Magdalena,  Saint-Pédro ,  là  t)ominica  >  Sainte-* 
Qiriftine  ^  &  rifle  de  Hood  :  celle^ri ,  la  plus  fèp* 
tentrionale ,  gît  par  9  degrés  26  minutes  de  latii» 
tude  Sud,  &  Nord  1 3  degrés  Oueft ,  à  cmq  lieues 
&  demie  de  là  pointe  Eft  de  la  Dominica ,  qui  eft 
la  plus  grande  de  toutes  les  Iflés^  &  qui  s'étend  à 
l'Eft  &  à  lt)ueft  l'efpace  de  fix  lieues;  Elle  a  une 
largeur  inégale ,  &  environ  ^quinze  ou  (èize  lieues 
de  tour  -,  elle  cft  remplie  de  fcoUities  efcarpées , 
qui  s'élèvent  en  chaînes  direâement  hors  de  la 
mer:  ces  chaînes  font  féparées  par  des  vallées  pro- 
fondes >  revêtues  de  bois ,  ainii  que  les  côtés  de 
quelquesHines  des  collines  :  Ton  afpeâ  eft  ftérile , 
mais  elle  eft  habitée.  Sa 'latitude  eft  9  degrés 
44  minutes  30  fécondes  Sud.  Saint-Pédro ,  qui 
a  environ  trois  lieues*  de  tour ,  &  qui  eft  aflez 
haut,  gtt  au  Sud, à  quatre  lieues  &  demie  de 
i  extrémité  oricntak  de  la  Poroinica  :  cous  ne 
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favons  pas  s'il  eft  dé/êrt.  La  Nature  n'y  a  pas. 
Cook.     répandu   fes  largeflès   avec   trop   de   profufion^ 
Sainte-Cbriftine  gît  fous  le  même  parallèle ,  trois 
ou  quatre  lieues  plus  à  TOuefL  Cette  Ifle,  qui 
court  Nord  &  Sud ,  a  neuf  milles  de  long  dans 
cette  direâion  y  &  environ  fept  lieues  de  circon^ 
férence.  Une  chaîne  étroite  de  collines,  d'une 
élévation  conHdérable ,  (c  prolonge  dans  toute  la 
longueur  de  Tlfle.  D  autres  chaînes  fortent  de  U 
mer  &  fe  joignent  à  celle-ci ,  dont  elles  égalent  la 
hauteur.  Des  vallées  reflêrrées  &  profondes ,  fer« 
tiles,  ornées  d'arbres  fruitiers,  &c.  &  arrofées  par 
de  jolis  roiâbaux  d'une  eau  excellente,  coupent 
ces  montagnes.  Nous  n'avons  vu  que  de  loin  la 
Magdalena  :  fa  pofitioÀ    doit  être  à  -  peu  -  près 
10  degrés  25  minutes  de  latitude  &  138  degrés 
50  minutes  4e   longitude.   Ces  Ifles   occupent 
l'efpace  d'un  degré  en  latitude,  &  à-peu-près  un 
demi-degré  en  longitude^  ravoir,dq  138  degrés 
47  minutes,  au   139  degrés  13  minutes  Oueft, 
longitude  de  l'extrémité  occidentale  de  la  Do-r 
minica. 

Le  Port  de  Madré  de  Dios,  que  j'ai  nommé 
Port  de  la  Réjidution ,  gît  pr^  du  milieu  du  coté 
Oueft  de  Sainte-Chriftine ,  &£)us  la  terre  la: plus 
élevée  de  rifle,par9  degrés  55  minutes  30  fè- 
cohdes  de  latitude ,  &  1 39  degrés  8  minutes  40 
iècondes  de  longitude  Oueft ,  .^  z\i  Nord  1 5  mi« 


-D  E  s     V  O  Y  A  G  E  s.  '       1^7 

Dûtes  Oueft  de  i  extrémité  occidentale  de  la  Do- 
minica.  La  pointe  Sud  de  la  baie  eft  un  rocher      Cook^ 
dcarpé  d'une  hauteur  con/îdérable  >  dont  le  (bm- 
met  fe  termine  en  une  colline    à  pic ,  où  vous 
appercevez  un  fentier  qui  conduit ,  par  le  haut  de 
h  chaîne  étroite ,  defTus  la  cime  des  collines.  La 
pointe  Nord  n  eft  pas  ù  élevée ,  &  la  pente  eft 
plus  iniênfîble  :  ces  deux  pointes  ^font  à  un  mille; 
l'une  de  l'autre  dans  la  direâion  du  Nord  quart; 
Nord-Eft ,  &  Sud  quart-^udOueft.  La  baie  >  qui 
2  près  de  trois  quarts  de  mille  de  profondeur  ^ 
&  de  trente  -  quatre  à  douze  braâès  d'eau ,  fond 
de  fable   propre  y  renferme  deux  aniês  iâblon-^ 
neufes ,  féparées  Tune  de  l'autre  par  une  pointe 
I   de  rocher.  Il  y  a  dans  chacune  un  nrifTeau  d'unp 
eau  très-bonne.  L'anie  feptentrionale  eft  la  plus 
commode  pour  faire  du  bois  te  de  Teau.  On  j 
trouve  la  petite  cafcade  >   dont  parle   Quiros  ^i 
Pilote  de  Mindana  *,  mais  le  village  eft  au  fond 
de  la  féconde  anfe.  Ce  côté  de  TEft  o&c  plu- 
lîeurs  autres  a^s  ou  baies ,  &  on  peut  fe  tron»- 
per ,  en  en  prenant  quelques-unes  au  Nord  pour 
celle<iv  c'eft  pourquoi  le  giilêment  de  l'extrémité 
Oueft  de  la  Dominica,  eft  la  meilleure  dîreâion 
qu'on  ptdâê  donner. 

Les  arbre$ ,  les  plantes  &  les  autres  produc* 
tions  de  ces  Ifles  du  moins  autant  que  nous  les 
connoiflbns  >  font  à^peu^près  les  mêmes  qu'à  Taiti 
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&  aux  Ifles  de  la  Société.  On  peut  s  y  proàifef 
Cook.  jes  cochons j  des  volailles,  des  plantains,  des 
ignames ,  quelques  racines ,  &  une  petite  quantité 
de  fruits  à  pain  &  de  noix  de  cocos.  Nous 
,  achetâmes  d'abord  ces  dificrens  articles  avec  des 
clous.  Les  grains  de  verre  ,  les  miroirs  &  les  ba- 
gatelles pareilles,  fi  recherchées  aux  Ifles  de  la 
Société,  n'ont  aucun  prix  ici,  &  même  les  clous 
perdirent  beaucoup  de  leur  valeur. 

En  général ,  les  Habitans  des  Marquifes  font  la 
plus  belle  race  des  Habitans  de  cette  mer.  Ils 
paroiflent  furpaflêr  toutes  les  autres  Nations  par 
'la  régularité  de  leur  taille,  &  de  leufs  traits. 
Cependant  la  reflèmblance  de  leur  langage  à 
celui  que  parlent  les  Naturels  de  Taïti  &  des 
la  Société ,  prouvent  qu'ils  ont  une  même  origine. 
Œdidée  converfait  aflez  bien  avec  eux;  mais, 
quoique  je  fuiîc  un  peu  la  langue  de  Taïti ,  je 
ne  venais  pas  à  bout  de  me  faire  entendre. 
J'obferverai  qu'ils  ne  pouvaient  pas  pronon- 
cer R-  ^ 

Les  hommes  font  tatoués  de  la  tète  aux  pieds: 
ils  portent  différentes  figures  ,  arrangées  fi.ïi- 
. vant  I  les  caprices  de  leur  imagination  ,  plutôt 
que  fuivant  la  coutume.  Ces  pîquures  leur  don- 
.  nent  un  regard  fombre  -,  mais  les  femmes  (  qui  en 
ont  peu),  les  junes  gens,  &  les  jeunes  enfans 
^l  qui  n'en  ont  point  du  tout  ) ,  ont  U  teint  auffi 

blanc 
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hiznc  que  celui  dé  quelques  Européens.  La  taille  des 
hommes  cft  ordinairement  de  5  pieds  10  pouces  à  6 
pieds  ;  mais  je  n'en  ai  vu  aucun  d'aufli  gras  &  auflî 
fort  que  les  Earées  de  Taïti  :  d  un  autre  côté ,  /e 
nea  ai  point  apperçu  de  maigres»  Leurs  dents  (ont 
moins  bonnes ,  &  leurs  yeux  moins  vife  &  moins 
inimés  que  ceux  des  Habitans  des  autres  Nations. 
Li  couleur  de  leurs  cheveux  varie  comme  parmi 
nous  :  cependant  je  n  en  ai  point  trouvé  de  rouge. 
QuelquesHins  les  portent  longs  -,  mab  en  général 
ils  les  ont  courts^  &  ils  laiflènt  feulement  ,  de 
chaque  coté  de  la  tcte ,  deux  touffes  relevées  par 
ua  nœud.  Us  di/pofent ,  de  différentes  manières , 
leur  barbe ,  qui  eft  Communément  longue.  Les 
uns  la  partagent  &  l'attachent  en  deux  touffes 
aiHleffbus  du  menton ,  d  autres  la  treflent ,  ceux-ci 
b  laiilbit  flotter,  &  ceux-là  la  coupent  à  une 
ctitùne  hauteur» 

Leur  vêtement ,  le  même  qu'à  Taïti ,  eft  com- 
pofc  paiement  d'écorce  d'arbres  j  mais  ils  n*ont 
pu  une  au/H  grande  quantité  d'étoffes,  &  elles 
fie  lônt  pas  au(E  bonnes.  La  plupart  des  hommes 
lènûent  entièrement  nus  (ans  le  Morra  (comme 
(m  l'appelle  à  Taïti  )  ',  c*eft-à-dire  »  fans  une  bande 
de  toile  qui  paffe  autour  de  la  ceinture ,  &  tombe 
entre  les  jambes.  Ce  fimple  loctement  fuffit  au 
dinut ,  Se  (âtisfait  la  modeftie.  Les  femmes  font 
Torw  XXI.  l 
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vêtues  d'une  pièce  d'étoffe  ,  qui  enveloppe  leur 

Cook,     teins  en  forint  de  jupon ,  defcend  au-deflbus  di 

milieu  de  la  jambe  ^  &  un  manteau  flottant  couvre 

leurs  épaules.  Leur  principale  parure  de  tête  & 

leur  premier  ornement ,  eft  une  forte  de  largi 

diadème  artiftement  fait  des  fibres  de  la  goufli 

d'une  noix  de  cocos  :  il  préfente  au-devant  une 

coquille  de  nacre  de  perle  arrondie  :  Se  pardefTut 

cette  première ,  une  feconde  plus  petite ,  d  uiw 

très-belle  écaille  de  tortue ,  trouée  de  diffcrcnteî 

manières  curieufes  :  au  centre  de  cette  feconde  j 

il  y  a  un  troisième  morceau  rond  de  nacre  de 

perle ,  à-peu-près  de  la  grandeur  d  un  demî-écu  i 

&  enfin  un  quatrième  morceau  d'écaillé  de  tortue  ,1 

peint  &  de  la  grandeur  d'un  fehelling.  Cet  orne^ 

ment  pare  ordinairement  leur  front  ;  mais  quel- 

ques'Uns  le  portent  aufE  de  chaque  côté  ;  alors 

il  eft  £iit  de  plus  petites  pièces  :  tous  ces  diadc^ 

Ines  font  embellis  de  plumes  de  la  queue  des 

coqs  ou  des  oifeaux  du  Tropique,  qui  fe  tiennent 

debout,  de  façon  qu'elles  forment/ un  Joli  pa- 

tiaché.  Ils  mettent  autour  de  leur  col ,  un  collier 

de  bois  léger ,  dont  le  côté  /ûpérieur  &  antérieur 

^ft  couvert  de  petits  poix  rouges  qui  7  font  collés 

îivec  de  la  gomme  :  ils   garniffent    auffi  leurs 

5ambes  de  toufesiSe  cheveux  d'hommes ,  attachés 

^  im  cordon  :  fouvent  au  lieu  de  cheveux ,  iis 

emploicAt  des  plumes  courtes  ;  mais  on  apperçoit 
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nrementfiir  la  même  perfonne  tous  les  orne- 
ments dont  on  vient  de  parler. 

Le  Chef ,  qui  vint  nous  faire  vifite  ,  eft  le 
feul  que  j'aie  vu  avec  tout  cet  attirail-,  leurs 
omemens  ordinaires  font  des  colliers ,  des  amu« 
kttcs  de  coquillage ,  &c.  :  je  n  ai  remarqué  aucun 
pendant  d'oreille ,  quoiqu'ils  euilènt  tous  les 
oreilles  percées. 

Leurs  habitations  font  placées  dans  les  vallées , 
fur  les  côtés  des  collines,  &  près  de  leurs  planta* 
tions  :  elles  font  conftruites  de  la  même  manière 
quà  Taïti  y  mais  elles  font  beaucoup  moins 
bonnes ,  &  feulement  couvertes  de  feuilles  d'arbre 
ï  pain.  La  plupart  font  bâties  fur  un  pavé  de 
pierres ,  quarré  ou  oblong ,  élevé  un  peu  au- 
deffus  du  niveau  du  terrain.  Il  y  a  auiE  de  fem" 
blables  pavés  près  de  leurs  maifons  ,  Se  ils  vont 
»y  afiboir  &  s'y  récréer. 

Nous  n'avons  trouvé  nulle  part  de  fruits  k 
pain  aufli  gros  &  aufïï'  délicieux  que  les  leurs } 
nous  en  achetâmes  plu/ieurs  parfaitement  mûrs, 
(jui  étaient  tendres  comme  des  flans ,  mais  un 
peu  trop  flicrés. 

Ce  Peuple  eft  moins  propre  dans  fes  repas 
<pc  les  Taïtiens  -,  leur  cuifîne  eft  fale  d'ailleurs  : 
ils  apprêtent  le  cochon  &  les  volailles  dans  un 
four  de  pierres  chaudes ,  comme  aux  Ifles  de  la 
Société  y  mais  ils  grillent  fur  le  feu  les  fruits  & 


Cook. 
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les  racines;  &  >  après  en  avoir  ôté  Técorce  ou  \x 
Cook.  peau ,  ils  les  mettent  avec  de  l'eau  dans  une  huche  , 
où  jai  vu  les  honunes  &  les  cochons  manger  j 
tous  à-Ia-fo!s,  Je  les  ai  trouvé  im  jour  délayant  | 
des  fruits  &  des  racines  au  fond  d'un  vafe  chargé  | 
d'ordures,  au  moment  où  les  cochons  venaient! 
de  le  quitter  ,  fans  le  laver,  fans  même  laver i 
leurs  mains ,  qui  n'étaient  pas  moins  fales  i  &  ,  j 
lorfque  je  leur  témoignai  que  cela  me  caufait  du 
dégoût ,  ils  fe  moquèrent  de  moî.  Je  ne  fais  fi 
jamais  il  n'y  a  plus  de  propreté  parmi  eux.  Il 
eft  vrai  que  les  adions  de  quelques  individus! 
ne  fuffifent  pas  pour  dire  que  toute  une  Nation; 
agit  de  même. 

Voici  cependant  un  article  fur  lequel  ils  fbnti 
plus  propres  que  les  Taïtiens  :  aux  Ifles  de  laj 
Société ,  les  excrémens  qui  rempliffcnt  les  che-| 
mins ,  bleffent  ,  tous  les  matins ,  le  net  Se  lesi 
yeux  i  mais  les  habitans  des  Nfarquifes  font  accou-| 
tumés ,  comme  les  chats  ,  à  les  cacher  dans  lesi 
entrailles  de  la  terre.  Les  Taïtiens  comptent  fur| 
le  fecours  des  rats ,  qui  mangent  avidement  ces 
ordures  -,  ils  font  convaincus  que  leur  ufage  eft 
le  plus  propre  du  monde ,  car  Tupia  reprocha 
aux  Européens  leur  prétendue  délicateflê,  quand 
il  vit  dans  chaque  maifon  de  Batavia  un  petit 
édifice  deftiné  à  Cloacine. 

Leurs  mafTues  Se  leurs  piques  reiièmblent  à 
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telles  de  Taïti  -,  elles  font  un  peu  mieux  faites  : 
ils  ont  auffi  des  frondes ,  avec  lesquels  ils  jettent      Cook. 
fort  loin   des  pierres  ',  mais  ils   n  orit  pas  une 
extrême  adreflè  pour  toucher  le  but 

Leurs  pirogues  font  de  bois,  8c  de  récorcé 
d  un  arbre  mol ,  qui  croît  près  de  la  mer  en  grande 
abondance,  &  qui  eft  .très-propre  à  cet  ufàge: 
elles  ont  de  i6  à.20  pieds  de  long,  &  environ 
15  pouces  de  large-,  deux  bouts  fotides  forment 
f  avant  &  l'arriére  -,  l'arriére  s'élève  ou  fe  courbé 
un  peu ,  mais  dans  une  direâion  frréguKere,  & 
finit  en  pointe  s  Tavant  fe  projette  horizontale- 
ment, 8c  offre  une  reflèmblance  groffiere  d'un 
vifâge  hamain  foulpté  j  elles  fe  manœuvrent  avec 
des  pagayes ,  &  plufieurs  ont  une  forte  de  voile 
btine  de  natte. 

Nous  n'avons  remarqué  dans  Tlfle  d'autres 
quadrupèdes  que  les  cochons  •,  les  coqs  &  les 
poules  font  les  fouis  animaux  apprivoifés  ;  cepen- 
dant les  bois  paraiffent  remplis  de  petits  oifeaux 
tfun  très-joU  plumage  ,'  &  qui  chantent  bien. 
La  crainte  d'alarmer  les  Naturels  nous  a  em- 
pcdié  d'en  tuer  autant  que  nous  aurions  pu  le   \ 

£ûre. 

Le  nombre  des  habitans  des  Marquifes  ne 
peut  pas  être  fort  confidérablc  ,  car  cçé  Ifles 
font  très  -  petites.  La  Dominica ,  la  plus  grande 
des  Marquifes,  cft  fi  efcarpéc  &  fi  Utii&e  de 

1  u\ 
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5  rochers  dans  la  plupart  des  cantons ,  que  pr<v^ 


Cook,  portionnellcment  à  fon  étendue ,  elle  ne  peut 
pas  avoir  autant  d'habitans  que  Sainte-Chriftine* 
Ces  terrains  propres  à  la  culture,  font  très-peuplés 
ilir  ces  iflcs  \  mais ,  comme  elles  font  toutes  rem- 
plies de  montagnes  &  de  landes  ftériles ,  il  effc 
douteux  que  ce  grouppe  de  terre  contienne 
50  mille  âmes. 

Les  Efpagnols  qui  les  découvrirent ,  y  trou- 
vèrent un  Peuple  doux.  &  paifîble  -,  ils  eurent 
cependant  un  petit  différend  à  Magdalena ,  pro- 
bablement à  caufe  de  quelque  mal-entendu ,  ou 
du  caraâcre  violent  &  impétueux  de  ces  Naviga- 
teurs. On  a  déjà  parlé  de  Taccueil  qu  ils  nous 
firent ,  &  de  leur  rapport  avec  les  Taïtiens^  Les 
Habitans  des  Marquifcs  ne  peuvent  pas  goûter 
les  avantages  que  procurent  à  ceux  des_  Ifles  de 
la  Société ,  les  fertiles  plaines  qui  bordent  leurs 
côtes.  Après  avoir  cultivé  le  terrain  néceflàire 
à  leur  fublîftance ,  il  ne  refte  plus  d  efpace  pour 
ces  plantations  étendues  de  mûrier  >  qui  frappent 
par-tout  les  yeux  à  Taïti  ;  & ,  lors  même  qu'ils 
auraient  de  remplacement ,  ils  ne  pourraient  pas 
y  employer  le  temps  qu'exige  cette  branche  de 
culture.  On  ne  remarque  point  aux  Marquifes 
rOpulence  &  le  luxe ,  la  profulion  d'aliraens  ,  ia 
quantité  &  la  variété  d  ctofîcs  dont  jouiflent  les 
Taïtiens  \  mais  les  Infulaires  y  ont  le  nccedaire  : 


DE  S    V  O  Y  A:G  lÉ  S.  ijj 

i]s  font  tous  égaux ,  aâifs ,  bien  portons ,  &  rîen^ne 

peut  les  priver  de  ce  qui  fait,  leur  bonheur.  Lq».     Coo^ 

Taïtiens  ont  plus  d  aiiànce  y  Us  font  peut-être  plu» 

habiles  dans  les  Arts ,  ^  ils  mènent  une  vie  plu^ 

iiâimée  -,  mats  ils  ont  perdu  leur  égalité  primitive  ai 

une  partie,  vit  des  travaux  de   l'autre  >  &  des 

maladies  les  puniâênt  déjà  de  leurs  excès; 

Le  1 3    Avril  y  on  quitta  les  Marquifès  pouj^   ' 
k  rendre  à  Taïti.  Pendant  ce  trajet*MM.  Cook; 
&  Forfter  firent  les  découvertes  fuivantes. 

Le  17  >  à  lO  heures  du  niatin  ,  on  vit  Cine 


terre  reftant  à  l'Ouefl  demi-Nord ,  que  nous  re-  ^^^^ 
connâmes  enfuite  pour  être  une  ceinture  de  petites 
UIcs  baûès  y  réunies  par  un  récif  de  corail.  Je 
langqi  la  côte  Nord-Oueft  à  la  diftance  d'un^ 
mille,  jufqu'aux  trois  quarts  de  fa  longueur^ 
^ui  eft  de  près  de  quatre  lieues  :  nous  arrivâmes 
CûTuite  à  une  crique  ou  goqlet  „  qui  femblait 
ouvÔT  une  communication  dans  le  lac.iitué  au 
milieu  de  llfle-  G>mme  je  voulais  acquérir  queK 
fies  connai&nCes  fur  les  produâiens  de  ces 
lues,  à  moitié  fubmergées ,  nous  miiiies  à  là 
cape,  &  j'envoyai  le  Maître  ibnder  ;  en  dehors  i 
it  ne  trouva  point  de  fpnd«. 

Nous  voyions  le  terrain:  couvert  defpaçe 
n  efpace  de  cocotiers  dun.afpeâ:  agréabie^  Lest 
lodiers  nous  parurent  teints  ,  en  plufieurç  en*- 
droits,  dun  bel   écarlatte,  ,comme  l§s  trouvi^ 

i  iv 
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•5  le  Commodore  Byron  ;  des  pircgues  qui  navî-* 
Ç^^^^  guaient  fur  le  lac ,  des  tourbillons  de  fîimée  qui 
fbrtaient  du  milieu  des  grouppes  d'arbres ,  &  des 
hommes  armés  de  longues  piques  &  de  maflîies  ^ 
^ui  couraient  lé  long  du  rivage  ,  achevaient  de 
varier  notre  perfpedHvé.  Nous  remarquions  aulE 
des  femmes  qui  Ce  retirèrent  à  l'extrémité  la  plus 
éloignée  d'un  banc ,  portant  des  paquets  Air  leur 
dos  5  preuve  qu'elles  n'auguraient  pas  fevorable* 
ment  de  notre  apparition  fur  la  côte.  Ces  Infti- 
laires  ayant  eu  le  malheur  de  vouloir  s'oppofèi^ 
aux  chaloupes  de  M.  Byron ,  pèrdirént  quelques- 
uns  de  leurs  Compatriotes  j  &:  furent  çhaffés  de 
leur  habitation,  pendaiit  tout  uh  jour ,  par  l'équi- 
page du  Dauphin ,  qui  mangea  à  difcrétion  leurs 
noix  de  cocos  ;  &  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'ils 
fâifàient  déjà  des  préparatifs  pour  mettre  leurs 
petites  richelîês  en  ûreté  contre  Tin vafion  d\inc 
race  d'étrangers  qulls  regardaient  comme  leurs 
ennemis, 

Quelques  r uns  fè  raflêmblerent  fur  le  rivage; 
Le  M.ntre  me  dit  à  fon  retour  ,  qu'on  ne  pou- 
vait pas  entrer  dans  le  lac  par  la  crique ,  large 
de  50  braflês  à  l'entrée,  &  profonde  de  30  5 
que  le  fond  était  de  roche  par-tout,*  que  des 
bancs  de  corail  entouraient  les  bords.  Nous 
n'étions  pas  obligés  de  conduire  le  vaiflèau  à  cet 
ondfoit  ;  comme  les  Naturels  nous  avaient  an- 
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liOTicc  des  di(jx>fîtion5  amicales ,  en  venant  paifî- 
blement  Cm  notre  chaloupe ,  ou  en  prenant  tout     ^ook. 
ce  qu'on  leur  donnait ,  j'envoyai  deux  bateaux 
bien  armés  à  terre ,  fous  le  commandement  du 
Lieutenant  Cooper ,  afin  d'obtenir  une  entrevue  5 
êc  de  donnef  une  occa/ion  de  faire  des  recher- 
ches d'Hiftoire  Naturelle.  Je  vis  nos  Meilleurs. 
débarquer  (ans  la  moindre  oppofition  de  la  part  des 
Inflilaires ,  qui  étaient  ftir  le  rivage  :  bientôt  après , 
f  apperçus  40  ou  50  hommes  tous  armés ,  qui  s'avan- 
çàtnt  pour  joindre  leurs  Compatriotes ,  &  nous 
nous  tînmes  très-proches  de  la  côte ,  afin  de  pou- 
voir iôutenir   nos  bateaux  ,  en  cas  d'attaque  : 
hnireufement  il  ny  eut  aucune  hoftilité  ,  les 
bateaux  revinrent,  &  M.  Cooper tne  dit  qu'à  fon 
débarquement ,  un  petit  nombre  de  Naturels  était 
venu  à  fz  rencontre  fur  la  grève ,  &  qu'une  groflè 
troupe  Ce  rangea  à  h  lifiere  du  bois ,  avec  une 
pique  à  leur  main  :  ils  reçurent  très-froidement 
nos  pré(ens  ,  ce  qui  prouve  que  notre  débar- 
quement leur  caufàit  peu  de  plaifir.  A  l'arrivée 
de  leur  renfort ,  il  jugea  à  propos  de  (b  rembar- 
quer, d'autant  plus  que  le  jour  était  dijà  fort 
avancé ,  Se  j'avais  donné  ordre  d'employer  tous 
les  moyens  poffibles  pour  éviter  une  efcarmouche. 
Quand  nos  Matelots  rentrèrent  fur  leurs  bateaux , 
quelques  Infulaires  voulaient  les  pouffer  au  large , 
le  d'autres  les  retenir  *,  mais  enSn  ils  les  biffèrent 


Cook« 
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partir  tranquillement.  Le  Lieutenant  rapportai 
cinq  cochons  >  qui  paraiflàient  abonder  dan^ 
rifle  ^  il  ne  vit  de  fruits  que  des  noix  de  cocos, 
&  il  en  acheta  deux  douzaines»  L'un  des  Matelots 
eut  un  chien  pour  un  feul  plantain ,  ce  qui  nous 
fit  croire  qu'ils  manquent  de  bananes. 

Cette  Ifle ,  que  les  Naturels  appellent  Tiookéa  > 
dit  découverte  &  reconnue  par.  le  G)mmodorc 
Byron  :  fa  forme  eft  un  peu  ovale  j  elle  a  environ 
dix  lieues  dé  tour  >  &  elle  gît  dans  la  direâion 
de  rEft-Sud-Eft  &  de  l'Oueft-Nord-Oueft  par 
J4  degrés  27  minutes  30  fécondes  de  latitude 
Sud,  &  144  degrés  56  minutes  de  longitude 
Oueft.  Les  habitans  &  peut-être  ceux  de  toutes 
les  Ides  baiTes,  font  dune   couleur   beaucoup 
plus  brune,  que  ceux  des  Ides  plus  élevées,  8c 
leur  caraâere  fêmble  plus  farouche.  Cette  diâe^ 
rcnce  provient  peut-être  de  leur  polition,  La 
Nature  n'y  ayant  pas  répandu  Ces  fevpurs  avec 
autant  de  profuiion ,  que  fur  les. autres,  les  hommes 
y  recourent  fur-tout  à  la  mer  pour  leur  fubfiftance  : 
ils  font  p^r  conféquent  plus  expofés .  au  foleil  & 
aux  rigueurs  du  temps ,  &  ils  deviennent  ainii  plus 
noirs,  plus  forts,  &  plus  robuftes  5  car  certaine- 
ment ils  ont  une  origine  commune..  Nos  gens 
n  obierverent  que  des  hommes  vigoureux ,  bien 
faits ,  &  qui  avaient  fur  leur  corps  la  figure  d  un 
poifTon  -,  emblème  de  cç  qui  occupe  leur  loiiîr^ 
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Les  InfuLdres  n  avaient  d  autre  vêtement ,  qu'un 
très-petit  morceau  d'étoAe  autour  des' reins.  Leurs    ^®^ 
femmes  nç  s  approchèrent  pas  de  nous  ^  mais  celles 
que  nous  vîmes  de  loin ,  étaient  du  même  teint 
que  les  hommes  -,  elles  portaient  un  morceau 
d'ctofle  un  peu  plus  large ,  en  ferme  de  tablien 
Les  cheveux  8c  la  barbe  des   hommes  étaient 
ordinairement  noirs  &  bouclés,  &  coupés  quel* 
quefois  :  je  remarquai  des  cheveux  extrêmement 
jaunes  à  la  pointe.  Dès  que  nous  eûmes  débar^ 
que ,  ils    nous  embraflêrent  &  touchèrent  nos 
nez ,  fuivant  la  coutume  de  la  Nouvelle-Zélande* 
(Edtdée ,  qui  nous  accompagnait ,  acheta  plufieurs 
diiens  pour  des  petits  clous ,  &  d'autres  pour  des 
bananes  mûres ,  qui  venaient  des  Marquifes.  Ce 
fruit  était  fort  eftimé  par  les  Habitans  de  Flfle-: 
Ba&,  qui  le  reconnurent  fiir-le -champ.  Il  paraît 
donc  qu'ils  ont  des  Uaifons  avec  les  Hautes-Ifles , 
putique  les  bananes  ne  croiflent  jamais  lîir  leurs 
bancs  de  corail  déchauffés-  Les  chiens  n'y  font  pas 
d  une  race  difi'érente  de  ceux  des  Ifles  de  la  Société  ; 
mais  ils  ont  un  joli,  poil  lojig ,  de  couleur  blanche* 
(Edidée  était  fort  emprefle  d'en  acheter,  parce 
que,  dans  fon  pays,  on  fait  vi(àge  de  ce  poil  pour 
orner  les  cuirafles  des  Guerriers.  Nous  entreprîmes 
daller  directement  dans  le  bocage  ,  au-defliis 
duquel  étaient  fituées  les  habitations  des  Guer- 
riers j  mais  les  Naturels  s'y  oppoferent,  &  nous 
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longeâmes  la  pointe ,  recueillant  diverfcs  plantes ,  8c 
ODok.     ^^  particulierdu  cochléaria ,  qui  était  commun ,  & 
qui  femblait  très-falubre.  Les  Infulaires  nous  appri- 
rent qu'ils  brifent  cette  plante  5  qu'ils  la  mêlent  avec 
des  poidbns  à  coquilles ,  &  qu'ils  la  jettent  dans  la 
mer,  loriqu'ilsapperçoivent  un  banc  depoifibns» 
Cette  amorce  enivre  les  poifibns  pour  quelque-tems, 
&  alors  ils  viennent  (ur  la  (urface  de  TeQu ,  où  on  les 
prend  aifëment.  Us  donnent  à  cette  plante  utile  le 
nom  d*Énow.  On  y  trouve  auflî  une  grande  quantité 
de  pourpier,  reflèmblant  au  pourpier  ordinaire  » 
&  que  lei  Naturels  appellent  E-ioorée,  Cette 
plante  croît  aux  Ifles  de  la  Société ,  &  fert  de 
nourriture  au  Peuple.  Plufieurs  arbres  de   cette 
ïfle  fe  rencontrent  aux  Ifles  de  la  Société ,  &  j'y 
ai  remarqué  des  plantes  que  nous  ne  connaiflîons 
pas  encore. 

Le  fol  eft  extrêmement  maigre  -,  des  bancs  de 
corail ,  très-  peu  élevés  au-deffus  de  la  (urface  de 
J  eau  ,  fervent  de  fondement  :  ils  font  revêtus 
d'un  (able  groflîer  blanc ,  mêlé  de  débris  de  corail 
&  de  coquillages,  &  d'une  couche  très-mince  de 
terreau. 

En  faifânt  le  tour  de  la  pointe ,  nous  arrivSimea 
derrière  les  habitations ,  &  nous  découvrîmes  une 
autre  pointe ,  qui  iê  projettait  dans  la  lagune  ,  &: 
formait  une  efpèce  de  baie ,  dont  la  côte  eft  en- 
tièrement garnie   darbriilêaux  &   de  bocages. 
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L'eau  eft  très-baflê  entre  les  deux  pointes  :  nous  >  ■  ■■■ 
apperçûmes  un  grand  corps  de  Naturels  qui  y  Cook. 
payèrent  la  mer ,  &  qui  traînaient  leurs  piques 
après  eux.  Gagnant  à  l'inftant  les  buiflbns,  nous 
vimnes  à  côté  de  quelques  huttes ,  dont  les  habi- 
tans  étaient  fur  la  grève  :  nous  n  apperçûmes  que 
des  chiens  >  dans  l'intérieur  de  ces  huttes  très* 
petites ,  bafiês  &  couvertes  d'une  efpèce  de  claire- 
voie  de  branches  de  palmier.  Les  remiiès  de 
leurs  pirogues  font  compofées  exaâement  des 
mêmes  matériaux ,  mais  un  peu  plus  larges  :  j'y 
trouvai  des  pirogues  très-courtes,  mais  fortes  8c 
épointées  aux  deux  bouts ,  avec  une  quille  algue; 
£n  arrivant  à  la  grève  »  nous  nous  mêlâmes  parmi 
ks  Naturels  ,  qui  furent  fort  étonnés  de  nous 
voir  (brtir  de  leur  village. 

Sur  ces  entrefaites ,  (Edidée  nous  aidait  à  eau- 
fer  avec  eux  ;  ik  nous  dirent  qu'ils  ont  un  Chef 
ou  un  Aréekée.  En  tout  leur  langue  approche 
beaucoup  du  dialeâe  de  Taïti ,  excepté  que 
leur  prononciation  eft    plus    groflierc   &  plus 

gutturale. 

Les  hommes  du  renfort  dont  on  a  parlé  plus 
haut  étaient  armés  de  longues  maâues  ou  de 
pieux  arrondis  &  courts ,  Se  de  piques  longues  de 
quatorze  ou  de  neuf  pieds ,  garnies  de  queues 
dentelées  de  raies.  Nous  nous  hâtâoies  alors  de 
&OUS  rem/>ar(|uer  ^  &»  entre  les  divers  mouvc:: 
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manger*  Ainfi»  fur  ces  miférables  bancs  de  roi? 
^^1^  chers,  la  Nature  produit  ce  qui  cft  néceilâire  à 
la  fubiîftance  d'une  race  entière  d'hommes.  Oa 
fait  que  le  corail  eft  1  ouvrage  d  un  ver  ,  q|\ii 
agrandit  ion  habitation  à  mefûre  que  la  groâêur 
^  de  (on  corps  augmente.  Ce  petit  animal,  quA 
paraît  fi  in(enfîble  qu'on  le  diftingue  à  peine 
d'i'ne  plante ,  conftruit  un  édifice  de  roches  y 
depuis  un  point  du  fond  de  la  mer^  que  l'art 
humain  ne  peut  pas  mefurer,  jufqu'à  la  (îirface  des 
flots*,  8l  il  prépare  une  bafe  aHurée  à  la  léû^ 
dence  de  l'homme. 

Le  nombre  de  ces  Ifles  bafles  cft  très -grand, 
&  on  eft  bien  éloigné  de  les  comiaitre  toutes  y  il 
y  en  a  dans  toute  l'étendue  de  la,  mer  Pacifique , 
entre  les  Tropiques.  Elles  font  fur-tout  très-cora* 
munes  l'efpace  de  dix  ou  quinze  degrés  à  TEft 
desifles  de  la  Société.  Quiros,  Scfaouten,  Rog« 
gewin ,  Bjrron ,  Wallis ,  Carteret ,  M.  de  Bougain- 
ville  &  G)ok  font  tous  tombés  for  de  nouvc  lies 
dans  leur  route -,  &,  ce  qui  eft  plus  remarquable, 
ils  les  oht  vu  habitées  à  deux  cens  quarante  lieuei 
.  à  TEft  de  Taïti.  A  chaque  nouvelle  route  ,  les . 
-vaiflêaux  rencontreront  probablement  d'autres 
Jfles  de  cette  efpèce ,  &  fur-tout  entre  le  feizieme 
Se  dix-feptieme  degré  de  latitude  Sud:  aucua 
Navigateur  n'ayant  encore  reconnu  ce  parallèle 
du  côté  des  Iflesde  la  Société.  Il*  ferait  digne 

des  Philofophcs 
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ies  Philofophes  de  rechercher  pourquoi  ces  Ifles 
font  ù.  nombreufès  &  forment  un  fi  grand  Archi*      Côofci 
pel  au  vent  de  celles  de  la  Société ,  tandis  qu'elles 
font  di/perfëes  au  loin  les  unes  des  autres  »  aunlelà 
de  ce  grouppe  dlfles  montueufes.    Il  eft  vrai 
(juH  7  a  un  autre  Archipel  de  bancs  de  corail  U    » 
rOaeft  (je  veux  parler  des  Ifles  dès  Amis)  *,  mais 
celles-ci  (ont  très-différentes  ,  &  paroiflent  beau- 
coup plus  vieilles  *,  elles  occupent  plus  d'efpace ,  & 
cttes  renferment  aflez  de  fol  pour  que  les  pro-  ^    - 
durions  végétales   des  hautes  terres  puiflènt  j 
croître. 

Le  i8>  à  la  pointe  du  jour,  après  avoir  paffî  la' 

mût  à  fore  de  petites  bordées  >  j'arrivai  fur  uner 

autre  Ifle ,  que  nous  voyions  à  TOueid  :  à  huit    . 

hcares,  nous  rangeâmes  la  ban^e  Sud*Eft  \  un* 

flûlle  de  la  côte.  Nous  la  trouvâmes   pareille  en 

tout  à  cdle  <}ue  nous  venions  de  quitter.    Ellp 

prcfente  des   bouquets    nombreux  d'arbrid'eauic 

&  d'arbres ,  &  elle  eft  ornée  de  beaucoup  dd 

p^eis.  Elle  s'étend  Nord-Eft  &  Sud-Oueft 

l'cTpace  de  près  de  quatre  lieues,  &  elle  a  de 

^m  ï  cinq  mifles  de  large.  Elle  gtt  Sud-Oueftun 

^JaitOueft  à  la  diftance  de  deux  lieues  de  Tcxtré- 

fflïté  occidentale  de  Tiobkéa.  Ces  Ifles  doivent  être 

Ks  mêmes  auxquelles  lé  Commodore  Byron  a  donné 

le  nom  cfiffês  de  George.  Leur  pbfition  en  longU 

Tome  XXL  K 
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tude ,  déterminée  par  des  obiervations  de  lun^  i 
Cook.  faites  près  de  la  côte ,  corrigée  en  outre  par  la  dif- 
férence de  longitude ,  mefurée  avec  la  montre 
marine  jusqu'à  Taiti ,  eft  de  trois  degrés  ciiv- 
quante- quatre  minutes  plus  àTEftquene  le  dit 
.  le  G)mmodore.  Je  penie  que  cette  corre£Hon 
peut  s'appliquer  à  toutes  les  Ifles  qu'il  a  décou- 
vertes. 

Api  es  avoir  dépaflé  ces  Ifles  >  je  mis  le  cap  Sud 
Sud-Oued  &  demi-Oueft  &  Sud-Oueft  un  quart 
Sud,  avec  un  bon  vent  d'Eft  :  différens  /!gnes>  & 
(ur-tout  une  mer  tranquille  ,  nous  annonçaient 
terre,  &,  le  19,  à  fèpt  heures  du  matin,  on  en 
vit  une  à  l'Oueft  :  j'arrivai  deflus ,  &  atteignis  l'ex- 
trémité Sud-Eft  à  neuf  heures.  C'était  une  autre  de 
ces  Ifles  fubmergées,  ou  à  moitié  inondées  >  fi 
communes  dans  cette  partie  de  l'Océan  -,  c'eft-à- 
dire ,  une  ceinture  de  petites  Ifles ,  jointes  en- 
semble par  un  récif  de  rocher  de  coraiL  En  gé- 
néral, l'Océan  eft  par-tout  inconunenfiirable  en* 
dehors  de  la  bordure  :  tout  l'intérieur  eft  couvert 
d'eau ,  Se  on  m'a  dit  qu'il  y  a  beaucoup  de  poiflbns 
&  de-  tortues  dont  (e  nourrirent  les  Naturels. 
Ceux  qui  habitent  les  parties  baflès  ,  donnent 
quelquefois  des  tortues  aux  Habitans  des  par- 
ties hautes  pour  des  étoftès.^  Ces  golfes  feraient 
d'excellens  havres,  fi  les  bâtimens  pouvaient  y 
^aborder.  Si  on  en  croit  les  Habitsms  des  autres 
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Iflcs  9  on  peut  entrer  dans  quelques-uns.  Les  Eluro-> 
pcens  n'ont  pas  fait,  fur  cela,  des  recherches  aflcz  Cook* 
cxaâes  )  le  peu  d'cfpérance  d'y  troliVer  de  Teau 
douce  a  communément  découragé  toutes  leurs 
tentatives.  J'en  ai  vu  un  grand  uombre,  mais  je 
n'y  ai  pas  apperçu  une  (culç  pailè.  , 

Une  foule  dlnfùlaires  couraient  le  long  dii 
rivage  tenant  des  piques  à  la  main«  La  lagune 
du  milieu  paraifTait  très-fp^cieufe  ,  &  plufieur» 
pirogues  y  marchaient  à  la  voiké 

Cette  Ifle  gît.. par  quinze    degrés    Vingt-fîk 

minutes  de  latitude,  &  cent  quarante ^/ix  degrés 

vingt  minutes  de  longitude  :  elle  a  huit  lieues  de 

long  dans  la  direction  du  Nord-Nord-Eft  &  du 

Sud  *  Sud  -  Oueft  \  fa  largeur  eft  d'environ  troi^ 

lieues.  En  approchant  de  l'extrémité  méridionale  i 

on  découvrit,  du  haut  des  mâts,  une  autre  Iflc 

hailê  au  Sud-Eft ,  à  environ  quatre  ou  cinq -lieues}* 

mais ,  conune  elle  était  au-deâiis  du  Vent ,  je  ne 

pus  pas  l'atteindre*  Bientôt  après  Une  troifîemcf 

parut  au  Sud'Oueft  un  quart  Sud  *,  je  gouvernai 

deffus  -,  5r ,  à  deux  heures  aprèi  midi ,  'j'étais  eu 

travers  de  l'extrémité  Eft  fituée  par  quinze  degréf 

({Qarantc^fêpt  minutes  de  latitude  Sud ,  &   cent 

quarante  *  (Ix  degrés  trente  minutes;  de  longitude 

Oucft.  Elle  s'étend  Oueft-Nord  -  Oueft  &  Eft-      . 

SudEft  :  fz  longueur  eft  de  fept  lieues  dans  c»tt«i 
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■^^—M  direâioR  ;  nuis  elle  n'en  a  pas  plus  de  deux  Se 
Cook.  largeur.  Elle  rrfcmble ,  k  tous  égards ,  aux  autres. 
Seulement  il  y  a  un  peu  moins  d'inots>  &  la  terre  . 
lur  le  lécif,  qui  enferme  le  lac,  eft  un  peu  moins 
ferme.  En  rai]geant  la  côte  Nord  k  la  diftance 
d'un  demi -mille,  nous  vîmes  des  Infulaircs,  de» 
battes  >  des  pirt^ues  &  des  espèces  d'échafeuds, 
conftruïts ,  à  ce  qu'il  nous  parut ,  pour  faire  fïciicr 
du  poiâbn.  Les  Natui'els  paràifiident  de  la  même 
race  qu'à  Tiookéa*  &,  comme  eux  ,  ils  étaient 
armés  de  lôngiAs  piques.  En  lerrant  l'extrémité 
.  Oueft,  nous  découvrîmes  une  quatrième  lOe  au 
>ford-Nord-EiL  Elle  fcitèAùt  baflé  comme  les 
autres ,  &:  elle  gît  à  l'Oueft  de  la  première  Die , 
à  la  diftuice  de  ffx  lieues.  J'ai  donné  k  ces  quatre 
Ides  le  ncM  de  Pellifir  >  ea  honneur  de  mon 
digne  anùSir  Hugues 'Pallifer,  Contrôleur  de  Ll 
Marine. 

.  Je-croisquelaplus  feptentiioitaleeftrifleper- 
nicieufe  Air  laquelle  Roggewin  perdit  la'  gaJere 
l'africaine  :  le  gouvernail  de"  chaloupe  que 
M.  B/ron  trouva  Tur.Tiookéa  ,  qui  eft  3i  peu 
de  diftance  de  ces  IQes  ,  femble  confirmer  mon 
«tpînion. 

Ne  vdulant  pas  mardier  pltn  loin  dans  l'obf- 
r  paââi  la  nuit  à  faire  de  petites  bordées 
tuniers ,  &  le  20 ,  à  la  pointe  du  jour , 
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doublâmes  1  extrémité  Oueft  de  U  troiGeme 

lile ,  nous  atteignîmes  tout-de-fùite  une  groilb 

houle  qui  venait  du  Sud  »  fîgne  certain  que  noua 

étions  hors  de  ces  Ifles  bailes  \  Sc-x  comme  nou& 

ne  voyons  plus  de  terre  »  je  mis  le  Cap  Sud-Ouefl: 

ua    demi-Sud  pour  Taïti  y  profitant  d  un  vent 

fort   de  ITSSty  accompagné  d'ondées  de  pluie*. 

Malgré  l'opinion  de  M.  Forfter ,  on  ne  peut  pas 

déterminer  avec  quelque  degré  de  certitude ,  & 

ce  grouppe  d'Ifles  ,  fait  prtie  de  celles  qu'ont 

découvert  les  Navigateurs  Hollandais  >  parce  qu  il 

n  eo  ont  pas  tranfmis  la  pofition  avec  aâêz  d  exac« 

titude.  U  eft  cependant  néceââire  d  ob/êrver  que 

la  partie  de  l'Océan^  qui  s'étend  du  vingtième  au 

quatorzième  ou  douzième  degré  de  latitude  ,; 

eft  G  remplie  de  ces  Ifles-Ba(2ês  >  qu'un  Naviga-* 

teur  ne    peut  ""pas  prendre  trop  de  précautions 

dam  (a  maxche. 

U  n'eft  pas  poffiUe  de  décrire  la  joie  que  repentit 
réquipâge  ,  en  vpjrant  qu'on  portait  le  cap  for  j"*"  ??. 
Taïti.  AiTurés  de  la  bienveillance  des  Infulaires., 
nous  regardions  cette  I/le  ,  conune  une  féconde 
patrie. 

(Edidée  était  peut-être,  plus  emprefle  qpe  nous 
tous  de  voir  Taïti ,  où  tl  n'avait  jamais  été» 
quoique  plufieurs  de  fes  parens  &  de  fés  amis  y 
fiifcnt  leur  rcûdence.  Comme  les  Naturcb  des 

lues  dç   la  Société ,  la  regardent  comme  la.  pluç 

•  »   •  •  • 
K  H) 
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•  riche  &  la  plus  putlTante  -,  comme  nous  lui  avions 
dit  fouvent  la  même  chofe ,  fa  curiofité   était 
encore  plus  vive:  d'ailleurs,  ayant  raflemblé     ua 
grand  nombre  de  curiosités,  il  comptait  qu'elles 
le  rendraient  un  perlbnnage  important    parmi 
fcs  Compatriotes ,,  &  il  avait  acquis  tant  de  tjou-  i 
velles  idées ,  &  vifité  des  pays  fi  lointains  &  fi  ■ 
inconnus ,  qu'il    efpérait  attirer  les   regards    &  j 
l'attention  du  fien.  Il  était  ravi  de   penfcr  que  ; 
chacun  le  carefliîrait ,  qu'il  vivrait  dans  l'inticnité    | 
avec  nous  en  préfence  des  Indiens  ;  qu'il  leur    ' 
«pprendrait  nos  ufages  &  nos  manières,  &  par-    . 
deflus  tout  qu'il  s'amulêrait  avec  nos  armes  à  feu. 
Sans  doute  tl  fbuhaitait  aulS  de   rendre  iervice 
à  Ces  Compagnons  de  Voyage ,  qu'il  aimait  d'un    i 
attachement  fîncercj  &  dont  il  était  généralement 
eftimé.  j 

Nous  découvrîmes  la  haute  terre  de  Taïti  le  i 
21  Avril ;&  à  midi.nous  nous  trouvions  àenvîron  > 
treize  lieues  à  i'Eft  de  laPointe- Vénus,  fur  laquelle  ! 
on  gouverna. 

Chacun  contemplait  U  Métropole  des  l(le$ 
du  Tropique  j  elle  étoit  infiniment  plus  belle  alon 
que  bi^t  mois  auparavant.  Les  forets  ,  lur  les 
tnnni-ionfic.  fcvctues  d'un  nouveau  feuillage,  fetn* 

:r  avec  complailance  la  variété  de      i 
n:  les  plaines  &  les  côteaur  brillaient 
le  leurs  couleurs  :  les  teintes  les  plu>     i 
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%îvw  embelliraient  ces  fertiles  bocages*,  tout 
rappelloit  à  notre  efprit  Tlfle  enchantée  de  Ca-  ^^^^ 
lypfo-  L'imagination  &  les  yeux  rc volaient  fans 
ceflê  vers  ce  déficieux  pyfàge  •,  &  ce  qui  ac- 
croiâbit  nos  plaifirs  j  en  longeant  la  côte ,  nou9 
découvrîmes  des  lieux  que  nous  avions  déjà 
parcourus. 

Quand  les  Infulaires  nous  apperçurent ,  ils 
mirent  leurs  pirogues  en  mer  &  nous  apportèrent 
des  préfens  de  fruit.  Parmi  les  premiers,  qui 
vinrent  à  bord  >  il  y  avait  deux  jeunes  gens  d  un  cer- 
tain rang,  que  nous  fîmes  entrer  dans  la  chambre 
du  Capitaine ,  où  on  leur  pré/enta  (Edidée.  La 
pcJiteflê  de  la  Nation  voulait  qu'ils  lui  oâriflènt 
en  dons  des  vctemens  :  &  à  l'inftant  ils  ôterent 
les  leurs ,  qui  étaient  d'une  étoffe  firie ,  &  ils  les 
mirent  fur  (es  épaules.  Pour  les  remercier,  il 
leur  montra  tous  fès  tréfbrs,  &  il  leur  donna 
quelques  plumes  rouges  auxquels  ils  attachaient  un 
grand  prix. 

Le  lendemain ,  à  Gx  heures  du  matin ,  on 
mouilla  dans  la  baie  de  Matavai  par  (êpt  braflès. 
Des  que  les  Naturels  en  furent  informés ,  pluHeurs 
vinrent  nous  témoigner  leur  Joie  de  nous  revoir. 
(Edidée  partit  &  ne  revint  pas  le  fbir  -,  il 
avait  rencontré  plufîeurs  de  (es  parens.  Se  en 
particulier  une  fœur  nommée  Teïàa ,  une  des 
pi»  jolies  femmes  de  Tlflc ,  mariée  à  un  homme 
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grand  &  bien  fait,  appelle  Noona>  pcrloQiiag 
^5ook.     d'un  certain  rang  &  natif  tfUliétéa.  Sa  maUb^ 
très-vafte ,  était  fitucc  près  de  nos  tentes ,  iêulc] 
ment  à  environ  cent  verges  au-delà  de  la  rivierq 
Œdidçe  avait  quitté    les    vctemcns    Européen^ 
avant  daller  à  terre ,  &  rais  ceux  que  ies  Axni^ 
lui  avaient  donné.  Il  changea  de  coftume  avec 
un  degré  d  emprefiêment  &  de  plaiiîr ,  qui  mou^ 
troit  (à  prédileâion  pour  les  ufages  &  le^  mœurs 
de  fon  pays.  U  ne  faut  pas  s*étonrier  qu  un  Na- 
turel des   Ifles    de  la    Société  préfçre    la   vie 
heureufè,  les  alimens  fains,  &  les  habits  fimples^ 
de  fcs  Compatriotes ,  à  l'agitation  perpétuelle , 
aux  mets  dégoûtans ,  &  à  la    parure  gênante  & 
bizarre  dune  troupe  de  Navigateurs  Européens, 
puifqu  on  voit  les  Eskimaux  retourner  joyeulê- 
ment  dans  leur  afteux  pays,   fe  nourrir  de  la 
peau  Se  de  l'huile  rance  de  baleine  >  après  avoir 
mangé  à  Londres  des  viandes  fubftantielles ,  & 
Jotiî  de  la  pompe  des  vctemens ,  &  cfe  la  mapiifi- 
ccnce  de  cette  grande  Capitale. 

(Edidéç  ftit  traité  ainG  qu'il  lefpérait,  tous 
Ips  Taitiens  qui  le  virent  le  regardaient  comme 
un  prodige  :  ils  lui  oflrirent  If  s  mets  les  plus 
exquis,  pluficurs  vctemens  complets,  &  les 
nymphes  de  la  contrée  lui  prodiguèrent  leurs 
faveurs.  Il  aimait  le  plaîfir  comme  tous  les  enfens 
de  la  Nature  :  privé  de  femmes  pendant  long- 
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temps»  &  ayant  pris  peut-être  du  goût  pour  la 
débauche  ,  en  fréquentant  les  Matelots ,  il  ne     Cook. 
manqua    pas    d'en    profiter  »    &    il   ne   revint 
plus    guères-    à    bord.    Ce  qui  lui  donnait  le 
plus   de  goût  pour  refter  à  terre,  c*eft  qu'il 
pouvoit  aifément  y  iâtisfaire  tous  les  defirs.  D'ail- 
leurs  le  vaiflêau ,  (bu»  un  climat  chaud,  eft  un 
afyle  peu  ccmmôde  pendant  la  nuit.  Il  y  aurait 
hé  enfermé  dans  une  chambre  étroite  &  puante, 
au-lieu  que  fur  la  côte  il  refpiroit  un  air  pur , 
embaumé  de  parfums  agréables,  &  rafraîchi  par 
un  vent  de  cote,  exactement  pareil  au  s^éphyr, 
dont  parlent   tant   les  Poètes.  Enfin   l'heureux 
(Edidée  goûta  des  joui/Iànces  dont  nous  ibnunes 
incap^les  de  (èntir  le  charme. 

Dès  le  premier  foir ,  les  Matelots  appellerent 
des  femmes  à  bord,  8c  les  excès  de  débauches  qui 
17  paflêrent ,  (ont  incroyables. 

Les  femmes ,  qui  avaient  padS  b  première  nuit 
ï  bord, revinrent,  la  nuit  (liivante,  accompagnées 
de  pluficurs  autres ,  de  forte  que  chaque  Matelot  eut 
la  fienne.  La  nuit  fiit  très-belle  8c  la  lune  char- 
nonte  ^  & ,  co^iupe  nous  célébrions  la  Fête  de 
Sabt  George  ,  Patron  de  la  Grande-Bretagne  » 
ik  mêlèrent  les  plai(irs  de  Vénus  aux  orgies  de 
ces  anniverfaires. . 

Le  24,  le  Roi  O-Too  8c  plufieurs  autres 
Che£i ,  foiyi^.  d'un  nonibrcux  cortège  »  nous  ren- 


f54  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
B^— ■»  dirent  vilïte ,  &  nous  ^«portèrent  eo  pré^mt  <fi4 
*^"*'  ou  dotxce  gros  cochons ,  outre  des  fiuits  :  nous 
les  accueillîmes  le  mieux  <]ull  nous  fut  ^{Ebic 
M.  Gx>k  fut  averti  de  l'arrivée  du  Prince.  Sa- 
chant combien  il  étiit  important  de  gagner  {on 
anntté ,  il  alla  à  ià  rencontre  près  de  nos  tentes , 
ti.  le  conduifit  lur  la  chaloupe ,  ainfi  que  lès  Amis  , 
^  bord  ,  où  ils  relièrent  Si  dîner.'  Ils  partirent 
enfiiite  chargés  de  prélens»  &  très- contens  de 
notre  réception. 

Le  Roi  était  accompagné  de  là  iceur  Tov^raï 
ic  de  (on  frère ,  &  il  ne  montrait  plus  cette  dé- 
fiance qu'il  avait  lors  de  notre  première  relâche. 
B  demanda  Tur-tout  des  plumes  de  perroquet 
rouge  1  qu'il  appellait  ooni.  Les  petits  préfens  da 
ce  plumage  précieux  qu'CEdtdée  fit  à  Tes  Amis  , 
donnèrent  fans  doute  occaJîon  aux  demandeis  du 
Prince  :  cherchant  à  l'ioftant  tout  ce  que  nous 
avions  ralTemblé  aux  Ifles  des  Amis,  nous  en 
trouvâmes  une  quantité  confïdérable ,  que  nou9 
ne  jugeâmes  pas  à  propos  de  montrer  tout-i-Ia- 
fbis.  Ils  mettent  un  prix  îneftimable  k  ces  plumes 
rouges ,  dont  les  Guerriers  ornent  leurs  vêtcmens, 
*■  dont  ils  Te  fervent ,  peut-^re ,  dans  les  grandes 
;mnîtés. 

Le  lendemain  ,  les  principaux  perfonnages  des 
IX  Texes  s'efforcèrent  de  gagner  nos  bonnes 
ces,  en  nous  amenant  des  cochons ,  des  fruits  « 
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ic  toyt  ce  ifdc  produi/ait  rifle,  afin  d'obtenir 
auffi  de  ces  plumes.  Il  fut  heureux  pour  nous  d'en 
avoir  beaucoup ,  car  notre  fonds  de  marchandifes 
était  alors  fort  cpuifô  :  de  forte  que ,  (ans  elles , 
îi  eût  été  difficile  d'approvifîonner  le  vaiflèau 
<les  rafiraîchiâeniens  néceflaires. 

Notre  ami  Potatow,  fa  femme  du  moment; 
Whain-ee-ow  &  Polatehera ,  fà  première  {emme , 
vinrent  auffi  nous  voir  :  ils  étaient  attirés  par  Téclat 
de  nos  plumes  rouges ,  &  ils  ne  négligèrent  ripn 
afin  d  en  avoir  >  ils  donnèrent  les  plus  gros  co' 
chons  pour  des  petits  morceaux  d'éto^ïe  garnis 
de  ces  plumes. 

Le  tonnerre  ayant  paru  très-violent,  on  plaça 
tme  chaîne  de  cuivre  au  hauf  du  grand  mât  :  à 
rinftant  où  un  des  Matelots  venait  de  1  oter  du 
milieu  des  hautbans ,  &  de  jeter  lextrémité  au- 
delà  du  platbord ,  un  éclair  terrible  s'élança  par^ 
deflus  le  vaiflêau ,  &  nous  vîmes  la  flamme  s'écouler 
le  long  de  la  chaîne  \  il  fut  fliivi  d'un  coup  de 
tonnerre  épouvantable  ,  qui  ébrank  tout  le  bâti* 
ment,  au  grand  étonnement  des  Européens  &  des 
Taitiens  qui  étaient  à  bord;  Cette  explofion  ne 
nous  caufà  pas  le  moindre  dommage  ,    ce  qui 
prouve  r^tilité  de  la  chaîne  éleârique ,  fi  bien 
démontrée  d'ailleurs ,  tandis  que  l'Endéavour  était 
à  Batavia. 
Nous   tiouvânies  qu'on  venais  de  conftruire. 


Cook. 
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&  qu'on  conftruUàitune  gracde^^uantité  dç  ^oâcl 
^^^     pirogues  &  de  suifbns  de  toute  eipèce  9  que  1^ 
même  Peuple»  qui,  huit  mois  auparavant,  navaitj 
pas  d  afyle  pour  s  y  mettre  à  Tlbri ,  riyait  alorsj 
daxis  des  habitations   fpacieu(ê$',  plufieùrs  gros 
cochons  rodaient  autour  des  cafes,  &  on  appcr- 
cevait  d'ailleurs  la  pro(périté  d'un  état  naiâânt. 
Nous  avions  déjà  tant   de  cochons ,  qu'il    fsâkit 
faire  une  étable  à  terre  y  Se  l'on  (c  /buvient  qu'en 
1773  y  citait  une  Êiveur^  lor(que  le  Roi  ou  le 
Chef  voulait  bien  nous  e^  céder  un  Ccul. 

D'après  ces  favorables  circonftances  >  M.  Cook 
réfblu  d'y  faire  un  long  féjour.  En  confèqueiice , 
on  porta  à  terre  les  futailles  vides  &  les  voiles^ 
pour  les  réparer  ^  on  calfata  le  bâtiment  >  on 
.  raccommoda  les  agrêts  ;  les  hautes  latitudes  méri^ 
dionales  avaient  rendu  indifpenlables  tous  ces 
travaux» 

Le  matin  du  26  >  dit  M.  Cook ,  j'allai  à  0* 
parrée.  avec  quelques-uns   de  nos  Oâkiers  >  & 
MM.  Forûcx  ^  pour  faire  à  0-too  une  vifitc  en 
forme.  En  approchant ,  nous  obrervâmes  un  mou^ 
vement  de  quantité  de  grandes  pirogues  *,  mais 
nous  fûmes  furprb,  à  notre  arrivée,  den  voir 
plus  de  300  rangées  en  ordre ,  le  long  de  la  côte , 
toutes  complètement  équipées  &  armées ,  &  fur 
le  rivage  un  nombre  confidérable  de  Guerriers* 
Un  armeipent  il  inattendu.  raiTemUé  autour. de 
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licus  y  dans  l'efpace  d  une  nuit ,  excita  <fifti&rèntes 
conjcchires  :  nous  débarquâmes   cependant   au 
milieu  de  la  flotte  :  nous  filmes  reçus  par  une  foule 
immeuiê  de  Naturels  ;  la  plupart  avait  des  armes  \ 
ma  les  autres  n^en  aviietit  pas  \  le  cri  des  der- 
niers était  7ryo  no  O-Too  j  &  celui  des  premiers 
Tijo  no  Towha,  Ce  Chef,  à  ce  que  nous  appxi- 
mes  par  la  fiiite ,  était  Amiral ,  ou  Commandant 
de  la  flotte  &  des  troupes.  Au  moment  où  je  mis 
^  terre  5  uh  autre  Chef  >  nommé  Tee,  oncle  du 
Roi  ^  &  an  de  Tes  Miniftfes  >  vint  à  ma  rencontre. 
Je  loi  demandai  des  nouvelles  d'O-too  :  Towha 
Tint  hicntôt  me  recevoir  avec  beaucoup  de  cour- 
toiJSes  il  me  prit  par  uffe  main  ,  &  Tee  par  latH 
tre,  &  fims  fitvoir  où  je  defirais  aller ,  ils  me 
tnmerent  ainfi  à  traven  le  Peuple,  qui  Te  iepara 
en  deux  haies>  &  qui,  de  toutes  parts,  pouflâit 
vos  mot  les  acclamations  d  amitié  Jîyo  no  TooUe^ 
Une  partie  vouLdt  mie  conduire  à  O-too  ,  8c 
Iiutre  voulait   que  je  reftafle  près   de  Towha. 
Arrivé  ^  là  place  d'kidieAce ,  on  étendit  une  natte 
(ûr  laquelle  on  me  fit  aflfeoir  :  Tee  me  quitta  en- 
(bite,  ^  ii  alla  chercher  le  RàL  Tôwha  m'en- 
pf/BÛt  à  oe  pas  m'afleoir  as  à  le  fuivre  *,  mats , 
conmae  je    ne  cônnaiflâts  pas  ce.  Chef,  je  ny 
oodèntts  pcrint.  Tee  revint  )>ientôt ,  &  foubai*- 
tant  Oie  conduire  vers  le  thrince ,  il  prit  ma  maitt 
pour  cela.  TcmboL  «y  ^p^fi»;  de  feitt  que  Im 
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deux  Taïtiens  me  tirant  chacun  à  eux ,  me  fatî-- 
Coot  guerent  beaucoup ,  &  je  fus  obligé  de  dire  à  Tee 
de  permettre  à  l'Amiral  de  me  mener  vers  fz 
flotte.  Dès  que  nous  fûroesi  devant  le  bâtiment 
Amiral ,  nous  trouvâmes  deux  haies  d'hommes 
armés  ,  deftinés ,  à  ce  que  je  penfâi ,  à  écarter  les 
(peâateurs ,  &  à  m'ouvrir  un  paiiâge  *,  mais , 
comme  j'étais  réfolu  à  ne  pas  y  aller ,  je  donnai 
pour  excu(è  l'eau  qui  (ê  trouvait  entre  les  Pirogues 
&  moi.  A  l'inftant  un  homme  k  jeta  à  mes  pieds  y 
&  m'offirit  de  .me  porter.  Je  déclarai  alcnf\  pofi- 
tivement  que  cela  ne  me  plaifait  point.  Towha 
me  quitta ,  fans  que  je  vi^  quel  chemin  il  prit  } 
tout  le  monde  refuiâ  de  me  le  dife^ 

Ce  Towhas'en  alla  très-froidement,  &  il  paraît 
qu'il  était  fâché:  il  avait  beaucoup  d'autorité  >  car , 
au  moment  où  il  s'approcha  de  nous ,  les  Gens 
du  Peuple  s'écrièrent  :  Vofci  Towha^  &  ils  lui 
firent  place  avec  un  degré  de  ^fefpeâ  qui  nous 
étonna. 

En  jetant  les  yeux  autour  de  moi ,  j  apperçus 
Tee  ,  qui ,  je  crois ,  ne  m'avait  jamais  perdu  de 
vue,  ',  je  lui  demandai  des  nouvelles  du  Roi ,  & 
il  m  apprit  qu'il  était  ailé  dans  le  pa3rs  Mataou  ^ 
&  il  me  confeilla  de  me  retirer  fur  ma  chaloupe. 
Nous  fuivîmes  fon  Confcil ,  dès  que  nous  fûmes 
raiTemblés  >  car  M.  Edgcumbe  était  fcul  à  mes 
côtés  ^  les  autres  fc  trouvaieat  pogiTc»  &  cou- 
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Ibndus  dans  la  foule  ,  comme  nous  Tavions  été. 

En  entrant  fiir  notre  chaloupe ,  nous  profita-  ^^^ 
mes  du  moment  pour  examiner  cette  grande 
flotte.  Les  batimens  de  guerre  confiftaient  en 
l6o  groflês  doubles  pirogues  de  40  à  50  pieds 
de  long,  bien  équipées 9  bien  approvifionnées^ 
&  bien  armées  ;  mais  je  ne  fuis  pas  sûr  qu  elles 
cuflcnt  leur  complément  de  Guerriers  &  de  Ra- 
meurs j  ou  plutôt  je  ne  le  crois  pas.  Les  Chefis  & 
tous  ceux  qui  occupaient  les  plates  •*  formes  de 
combats  étaient  revêtus  de  leurs  habits  militaires  ^ 
c'eft-à-dire ,  d  une  grande  quantité  d'étofiès ,  de 
turbans,  de  cuira£^  3c  de  cafques.  La  longueur 
de  quelques-uns  de  ces  calques  embarraûâit  beau^ 
coup  ceux  qui  les  portaient  :  tout  leur  équipage 
femUait  mal  imaginé  pour  u(i  jour  de  bataille ,  & 
plus  propre  à  la  repréfentation  qu'au  ièrvice.  Quoi 
qu'il  en  Toit,  il  donnait  sûrement  de  la  grandeur 
à  ce  (peâade  ,  &  les  Guerriers  ne  manquaient 
pis  de  (e  montrer  fous  le  point  de  vue  le  plus 
avantageux. 

Des  pavillons  ,  des  banderoles ,  &c.  décoraient 
les  pirogues ,  de  forte  qu'elles  formaient  un  fpec- 
tzclc^  majeftueux,  que  nous  ne  nous  attendions 
pas  à  voir  dans  ces  mers.  Des  maflûes,  des  piques 
Se  des  pierres  compofâient  leurs  inftrumens  de  ' 

guerre.  Les  batimens  étaient  rangés  près  les  uns 
des  autres  ,   la  proue  tournée  vers  la  côte  >  le 
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S  vaiâcau  Ainiial  occupait  le  centre  :   entre   les 
batimcns  de  guerre  >  il  7  avait   170    doubles 
pirogues  plus  petites,  qui  toutes  portaient   uo 
pavillon  peu  (padeuz,  avec  un  mat  &  une  voile  » 
ce  dont  manquaient  les  pirogues  de  guerre.  Nous 
les  jugeâmes  deftinées  aux  tranfports ,  à  ravitail- 
lement, &c,  car  ils  ne  laiilênt ,  dans  les  hatimens 
de  guerre ,  aucune  efpcce  de  provifi<His.  Je  comptai 
qu'il  ny  avait  pas  moins  de  7760  hommes  fur 
ces  3  30  badmens  :  ce  nombre  paraît  d'autant  pW 
incroyable»  qu'on  nous  dit  qu'elles  appartenaient 
feulement  aux  (Mriâs  d'Attahourou  &  d'Aho- 
pztéea.  Dam  ce  calcul ,  je  flippofe  que  chaque 
pirogue  de  guerte  contenait  40  hommes ,  Guer* 
Tiers ,  ou  Rameurs ,  &  que  chacune  des  petites 
était  montée  par  huit  Quelques-uns  de  nos  MM. 
évaluere;it  à  un  nombre  (upérieut  la  quantité  de 
monde  qu'il  y  avait  fur  les  pirogues  de  guene  ; 
3  eft  sûr  que  la  plupart  femblait  avoir  befbin  de 
plus  de  Pagayeurs  que  je  nett  mttÈ  j  mais  je  croîs 
qu'elles  n'avaient  pas  leur  monde  complet  Tupia 
m'apprit ,  dans  mort  premier  voyage ,  que  toute 
rifle  ne  levait  que  6  ou  7  mille  hommes  :  puîfque 
deu^  diftriâs  fbumiilàlettt  ce  nombre  de  foldats  ; 
fes  calculs  doivent  avoir  été  ceux  des  anciens  tcms  ; 
ou  bien  il  n'y  comprenait  que  les  Tatatousj  c'cft- 
à-dirt ,  les  Guerrier^ ,  ou  les  hommes  adonnés  aux 
arme$  dès  leur  enfance  ^  8c  non  pas  les  Rameurs  » 

ni  ceux 
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)ri  ceux  qui  étaient  néceââires  à   la  manœuvre 
d^  autres   pirogues  :  je  crois  qu'il  parlait  de  la     Copfc. 
milice  Air   pied ,    &    non    pas    de    toutes    les 
fbrcél  que  l'Ifle  peut  mettre  en  campagne  au 
bdbin.  • 

Le  fpeâacle  de  cette  flotte  agrandirait  encore 
ks  idées  dç  puiâance  &  de  richeâês  que  nou» 
avions  de  cette  Ifle  ,  &  tout  l'équipage  était  dans 
rétonnement:  en  penlant  aux  outils  que  pofsè" 
dent  ces  Peuples ,  nous  admirions  la  patience  8c 
k  travail  qu'il  leur  a  fallu  pour  abattre  des  arbres 
énormes,  couper  &  polir  les  planches >  8c  enfin 
porter  ces  lourds  batimens  à  un  fi  haut  degré  de 
perfeéKon.  C'eft  avec  une  hache  de  pierre ,  uii 
ofeau ,  un  morcoau  de  corail  &  une  peau  de  raie  » 
quHs  avaient  produit  ces  ouvrages. 

Après  avoir  bien  examiné  cette  flotte ,  je  défi*, 
rats  beaucoup  de  revoir  l'Amiral  ,  afin  d'aller, 
ivec  lui ,  à  bord  des  pirogues  de  guerre.  Nous 
dcmandimcs  envain  de  ks  nouvelles.  Je  mis  à 
terre  pour  m'informer  où  il  était  y  mais  il  y  avait 
tant  de  bruit  &  tant  de  foule ,  que  perfbnne  ne 
k  attention  à  ce  que  je  dilàis.  Enfin  Tee  arriva , 
à  me  chuchota  à  l'oreille  qu'O-Too  était  parti 
pour  Matavai  *,  il  me  confeilla  de  retourner  &  de 
me  rembarquer  pour  defcendre  dans  un  autre 
endroit.  Je  iiiivis  fon  confeil»  qui  excita  daps 
Tome  XXL  L 
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notre  efprit  différentes  conjedèures.  Nous  en  con- 
Cook,  clûmes  que  Towha  était  un  Chef  puiflant  &  mé- 
content, qui  fe  difpolait  à  faire  la  guerre  à  fon 
Souverain/,  car  nous  n'imaginions  pas  qu'CFToo 
pût  avoir  d'autre  raifon  de  quiHler  O-Parrée, 
comme  il  le  fit. 

A  peine  fûmes-nous  hors  d'0-Parrée ,  que  toute 
la  flotte  fe  mit  en  mouvement  du  côté  de  TOueft, 
d'où  elle  venait.  En  arrivant  à  Matavai,  nos  Amis 
nous  dirent  qu  elle  faifait  partie  d'un   armement 
deftiné  contre  Eiméo ,  dont  le  Chef  avait  fecoué 
le  joug  de  Taïti,  &  s'était  rendu   indépendant. 
On  nous  apprit  encore  qu'O-Too  n'était  pas  à 
Matavai,  &  même  qu'il  n'y  était  point  venu  -,  de 
forte  que  nous  ne  concevions  pas  les  raifons  de 
'         fa  fuite  d'0-Parrée.  Ceci  nous  engagea  à  y  re- 
tourner une  féconde  fois  l'après-midi  :  nous  l'y 
retrouvâmes  alors ,  &  nous  fûmes  qu'il  avait  évité 
de  me  voir,  le  matin,  parce  que  quelques-uns 
.  de  fes  Sujets  ayant  volé  plufieurs  de  mes  vête- 
.    mens  qu'on   lavait  à  terre,  il  craignait  que    je 
n'en  exigeafle  la  reftitution.  Il  me  demanda ,  à 
diverfes  reprifes,  fi  je  n'étais  pas  fâché  -,  & ,  quand 
je  l'affurai  que  non ,  &  que  les  voleurs  pouvaient 
garder  mes  effets,  il  parut  fatisfait.  Towha  prit 
Talarme,  en  partie,  pour  le  même  fujet.  Il  pcnla 
^e  le  mécontentement   m'empêchait   daller    à 
i)ord  de  fon  bâtiment,  &  que  je  n'aimais  po» 
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rolr  dans  mon  voi/inage  tant  de  forces,  dont  )e  ^ 
oe  coonaiilkis  pas  la  deftination.  Ainii,  une  mé-     ^<><>^< 
priCe  m  ota  ToccaHon  d'examiner,  avec  plus  de 
foin  y  une  partie  des  forces  navales  de  cette  Ifle , 
&:  de  m'inftruire  davantage  de  leurs  manœuvres. 
Une  pareille  circonftance  ne  (è  prcfentera  plus^ 
car  la  flotte  é^it  commandée  par  un  Chef  brave , 
intelligent  &  éclairé ,  qui  aurait  répondu  à  toutes 
mes  queftions  j  &  ,    comme  nous    aufions  eu 
les  objets  fous  les  yeux,  nous  nous  (crions  Rare- 
ment entendus  les  uns  les  autres.  Malheureufè- 
ment  (Edidée  ne  nous  accompagnait  pas  ce  matin  ^ 
&  Tee,  le  feul  homme  fur  qui  nous  pouvions 
comptser,    ne    fervait    qu'à    nous    embarraflèr 
davantage.^ 

Le  matin  du  27  Avril ,  Towha  m'envoya  deux 
gros  cochons  &  des  fruits,  par  deux  de  (es  do» 
me(tiques ,  à  qui  il  avait  donné  ordre  de  ne  rien 
recevoir  ;  & ,  en  effet ,  Je  leur  offris  des  prc/êns 
qulls  ne  voulurent  point  accepter.  Bientôt  j'allai 
à  OParrée,  où  je  trouvai  ce  Chef  &  le  Roi  ;  & , 
après  avoir  refté  peu  de  temps  à  terre,  je  les 
ramenai  diner  à  bord ,  ain(i  que  Tarevatoo ,  frère 
cadet  du  Roi ,  &  Tee  :  à  l'approche  du  vaiûêau , 
TAmiral,  qui  n'en  avait  jamais  vu ,  témoigna  une 
extrême  furprife.  On  le  conduifît  dans  l'intérieur  du 
bitiment,  &  il  en  examina  toutes  les  parties  avec 
une  grande  attention.  0-Too  faifait  les  honneurs;^ 


i«4     HISTOIRE  ÔiSnÉRALË 

&  lui  expliquait  tout  \  car  alors  il  coniuiflâit  biéil 
^®''^*  la  ftruûure  de  la  JRéfolution.  Towha  ayant  dîné: 
mit  un  cochon  dans  les  entreponts ,  &  iè  retira , 
fans  que  je  fuâê  rien  :  il  ne  me  laiââ  pas  le  temps 
de  le  remercier  )  par  des  libéralités ,  de  ce  pré- 
sent ,  ni  de  celui  qu'il  m'avait  fait  le  matin  :  le 
Roi  &  fâ  fuite  partirent  auflî  bientôt.  O-Too 
montrait  du  refpeâ  pour  ce  Chef  :  il  defirait  que 
je  lui  ^n  témoignage  de  mon  côté  *,  &  cepen- 
dant il  en  avait  conçu  de  la  jalouiie ,  je  ne  /âis 
pourquoi.  Il  nous  avoua  franchement ,  la  veille , 
que  Towha  n'était  pas  Ion  ami.  Ces  deux  Chefs 
me  foUiciterent ,  à  bord ,  de  les  aider  contre 
Tiarrabou ,  quoique  la  paix  régnât  alors  entre  les 
deux  royaumes,  &  on  me  dit  que  Hurs  forces 
réunies  allaient  marcher  contre  Eiméo.  Je  ne  (àis 
pas  s'ils  me  firent  cette  proportion  dans  la  vue  de 
rompre  avec  leurs  voi/ins  &  leurs  alliés,  en  cas 
que  je  promiilê  du  fecours,  ou  feulement  pour 
fonder  mes  difpo/itions  s  probablement  ils  auraient 
embrafle  volontiers  une  occaiion  qui  les  mît  en 
état  de  conquérir  ce  Royaume ,  &  de  le  réunir  ai| 
leur ,  comme  il  Tétait  autrefois.  Quoi-  qu'il  en 
foit,  je  n'entendis  plus  parler  de  ce  projet ,  & 
je  ne  dis  rien  qui  pût  les  y  encourager. 

M.  Forfter  ajoute  ce  qui  fiiit  ;  je  fus  frappé  dtf 
lextrcme  attention  que  portait  Towha  fur  toutes 
jes  prties  du  bâtiment  :  U  admirait  la  force  &  la 
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roflcur  des  couples  ^  des  mâts  &  des  cordages , 
c  il  trouva  nos  manœuvres  &  nos  machines  fi      Cook. 
bpérieures  à  celles  de  (on  pays,  qu'il  nous  de- 
Kumda  plufieurs  chofcs ,  &  fnr-tout  des  cables  & 
fes  ancres.  Il  était  alors  vêtu  comme  le  refte  du 
Peuple ,  &  nu  jufqu'à  la  ceinture ,  à  caufè  de  la 
préfence  du  Roi  :  j*eus  peine  à  le  reconnaître  y 
il   avait   beaucoup  d'embonpoint  &  un  ventre 
énorme,  que  les  longs  plis  de  (es  robes  mili- 
taires cachaient  la  veille.  Ses  cheveux    étaient 
gris-argent,  &  fa  phyfîonomie  la  meilleure  &  la 
plus  prévenante  que  j*aie  jamais  vue  (lir  ces  Ifles. 
II  mangea  de  bon  cœur,  ainfi  qu'Otoo,  ce  qu'on 
lui  fervit.  Le  Roi ,  qui  (è  mettait  fort  à  (on  aife , 
ne  k  gênait  pas  plus  que  chez  lui,  &  il  prenait 
plaifîr  à  inffaruire  Towha  de  nos  manières.  Il  lui 
apprit  ii  (e  (èryir  du  couteau  &  de  la  fourchette, 
ï  maoger  du  Tel  avec  la  viande  &  à  boire  du  vin. 
D  badinait  (ùr  la  couleur  rouge  du  vin ,  & ,  au 
moment  où  il  allait  1  avaler ,  il  di(âit  que  c'itait 
du  fang.  Towha  ayant  goûté  d  une  de  nos  li- 
queurs ,  compo(ïe  d  eau-de-vie  &  d'eau  ,  voulut 
goûter  de  Teau-dc-vie  feule ,  &  Tapprlla  Evaï  no 
Braannic  ,  de  l'eau  de  la  Bretagne^  &  il  en  but 
un  verre   (ans  faire  de  grimaces.   Il  fut    très- 
loyeux,  ain/î,que  Sa  Majefté,  &  ils  montrèrent, 
l'jn  &  l'autre ,  beaucoup  de  goût  pour  notre 
manière  de  vivre  &  d'apprêter  les  alimens. 

L  wj 
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L .  ■    ' ^>       Dans  la  foule  de  pirogues,  qui  ne  ccflaîent 
Cook.     jg  jjQuj  entourer ,  il  y  avait  toujours  des  Chefe 
de  diftriâs,  qui  nous  apportaient  des  cochons, 
&  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux,  pour  les 
échanger  contre  des  plumes  rouges   auxquelles 
ils  mettaient  un  prjx  extravagant.    Ces   plumes 
produifirent  une  grande  révolution  dans  les  liai- 
(bns  des  femmes  avec  nos  Matelots  y  ceux  qui 
avaient  eu  foin  de  faire  pfovifîon  de  cette  mar- 
chandife  précieufe  aux  Ifles  des  Amis ,  recevaient 
les  careffes  des  Taïtiemies  &  choiiîflâient,'  parmi 
elles ,  celles  qui  leur  plaifaient  davantage.  Le  fait 
fuivant    prouvera  quelles  tentations    irréiîftibles 
ces  plumes  excitaient  dans  Tame  des  Taïtiens. 
J'ai  dit  ailleurs  que  les  femmes  des  Chefe  ne  per- 
mettaient* aucune  liberté  aux  Européens ,  &  que 
fi,  avant  le  maric^ge,  les  filles  accordaient  leurs 
faveurs,  les  époufes  ne  fouillaient  point  là  cou- 
che nuptiale  :  cependant  un  Chef  vint  offrir  {a 
femme  à  M.  Coolc ,  &  la  Taïtlenne ,  fuivant  l'or- 
dre de  fon  marii  eflàya  de  fcduire  le  Capitaine, 
&  pour  cela  elle  expoià  fes  charmes  avec  beau- 
coup d'impudence.  Je  fus  fâché  que  cette  propo- 
fîtion  vînt  de  la  part  de  Potatow,  dont  le  carac- 
tère é^ait  d'ailleurs  fans  tache  -,  mais ,  après  nous 
^voir  montré  tant  de  grandeur,  il  defcendit  à 
cet  excès  de  baÛêilc.  Sa  conduite  nous  infpira  une 
indignation  que  nous  nç  pûmes  pas  nous  empêcher 
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éc  Iiii  témoigner,  &  nous  lui  fîmes  de  fanglans 
reproches  fur  la  faibleilê*  Heureu/èment  les  Ma-     C®o*« 
tc-Iots  avaient  vendu  aux  Marquifès  une  quantité 
conlîdérable.de  ces  plumes  rouges ,  avant  de  (avoir 
k  prix  qu  elles  auraient  ici.  Si  toutes  ces  richeflêç 
avaient  été  apportées  à  Taïti ,  il  e(t  probable  que 
h  valeur  des  provilîons  fe  ferait  tellement  accrue  » 
<pie  nous  aurions  obtenu  moins  de  rafraichiâb- 
mens  que  lors  de  notre  première  relâche.  Une 
&ule  plume  formait  un  préfent  dune  extrême 
valeur  &  fort  fupérieur  à  un  grain  de  verre  &  à. 
un  clou  j  &  le  plus  petit  morceau  d étoffe,  re- 
>ctu  de  ces  plumes ,  produi/âit  la  folle  joie  que 
rdlêntirait  un  Européen  qui  trouverait  le  diamant 
du  Grand-MogoL  Potatow  nous  apporta  fon  caf- 
que  monftrueux  de  cinq  pieds  de  haut ,  &  il  1  e- 
changea  contre  des  phimes  y  d'autres  fliivirent  fon 
exemple ,  &,  chaque  Matelot  acheta  des  boucliers 
iâns  nombre.  Ce  qui  eft  plus  étonnant,  ils  nous 
omirent  ces  habits  finguliers ,  dont  on  parle  dan» 
k  premier  Voyage  de  Gx)k,  qu'ils  refiiferenè 
ibfolument  d'échanger  en  1769.  Ces  vctemens;; 
compofôs  de  produâions  les  flm  rares  de  Tlile 
îc  de  b  mer  qui  l'environne ,  &  travaillés  avec 
un  foin  &  une  adreflê  extrêmes ,  doivent  -être 
paimi  eux,  d'un  prix  confidérable.  Nous   n'en 
achetâmes  pas  moins  de  dix,  qu'on  a  rapportés^ 
ca  Angleterre.  Le  Capitaine  Cook  en  a  ddnu6 

L  iv 
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un  au  Mufxum  :  &  mon  Père  a  eu  l'honneur 
Gook.  j'çn  préfentcr ,  à  TUniverfîté  d'Oxford ,  un  fé- 
cond ,  qui  eft  dépofé  aujourd  hui  au  Mufaeum 
Ashmolécn.  Cet  ajuftement  remarquable  confifte 
en  une  planche  légère  d'une  forme  demi-ronde 
d'environ  deux  pieds  de  long ,  &  de  quatre  ou 
cinq  pouces  de  large  ;  la  planche  eft  garnie  de 
cinq  coquilles  de  nacre  de  perle  choifies>  atta- 
chées à  des  cordons  de  bourre  de  cocos  >  p^iTées 
dans  les  bords  des  coquilles ,  &  dans  plufieurs 
trous  dont  le  bois  eft  percé  :  une  autre  coquille 
de  la  même  efpèce,  mais  plus  grande,  feftonnée 
de  plumes  de  pigeon ,  gris-bleu ,  eft  placée  à  cha- 
que extrémité  de  cette  planche,  dont  le  bord 
concave  eft  tourné  en  haut.  Au  milieu  de  la 
partie  concave ,  il  y  a  d;?ux  coquilles  qui  forment 
cnfemble  un  cercle  d'environ  fix  pouces  de  dia- 
mètre, &  au  fommet  de  ces  coquilles^  il  y  a  un 
très-grand  morceau  de  nacre  de  perle  oblong, 
«'élargiflànt  un  peu  vers  l'extrémité  fupérieure, 
&  de  neuf  ou  dix  pouces  de  hauteur.  De  lon- 
gues plumes  blanches  d^  la  queue  des  oifeaux  du 
Tropique,  forment  autour  un  centre  rayonnant. 
Du  bord  convexe  de  la  planche,  pend  un  tiffu  de 
petits  morceaux  d j  nacre  de  perle ,  qui ,  par  Té- 
tendue  &  la  forme,  reffcmble  à  un  tablier  :  on 
y  compte  dix  ou  quinze  rangs  de  pièces  d'en- 
yiron  un  pouce  &  demi  de  long.  Se  un  dixième 
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Se  pouce  de  large  •,  chacune  eft  trouée  aux  deux 
extrémités,  afin  de  pouvoir  (e  pofer  (ur  d'autres 
nngs.   Les  rangées  (ont  parfeitement  droites  & 
parallèles  ;  les  fupéricures  coupées  &  extrêmement 
courtes,  à  cau(e  du  demi -cercle  de  la  planche. 
Les   inférieures   font    auffi    communément  plus 
étroites,  &  aux  extrémités  de  chacune  eft  fof- 
pendu  un  cordon ,  orné  de  coquillages ,  &  quel- 
fois  de  grains  de  verre  d'Europe.  Du  haut  de 
la  planche  flotte  un  gland  ou  une  queue  ronde 
de  plumes  vertes  &  jaunes  y  fur  chaque  côté  du 
tablier,  ce  qui  eft  la  partie  la  plus  brillante  du 
vêtement.  Toute  cette  parure  tient  à  une  groflè 
corde  attachée  autour  de  la  tête  du  pleureur, 
l'ajuttement  tombe  perpendiculairement  devant 
lui  -,  le  tablier  cache  fa  poitrine  &  fon  eftomac  ^ 
la  planche  couvre  fon  col  &  (es  épaules ,  &  les 
deux  premières  coquilles  mafquènt   fon  vifage. 
Une  de  ces  coquilles  eft  percée  d'un  petit  trou , 
i  traven  lequel  celui  qui  les  porte ,  regarde  pour 
fc  conduire.  La  coquille  fupérieure  &  les  longues 
ptiraes  dont  elle  eft  entourée ,  s'étendent  à  au 
nx)ins  deux  pieds  au-delà  de  la  hauteur  naturelle 
de  nionune. 

Le  reftc  de  l'habit  n'eft  pas  moins  remar- 
quable. Le  pleureur  met  d'abord  le  vêtement 
wdiwirc  du  pays ,  c  eft-à-dire ,  une  natte  ou  un» 
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pièce  d'cto&  trouée  au  milieu  :  il  place  dedliÉ 
une  féconde  pièce  de  la  même  efpèce  y  mais  dond 
la  partie  de  devant ,  qui  retombe  prefque  juf^ 
qu'aux  pieds ,  eft  garnie  de  boutons  de  coques 
de  noix  de  cocos.  Une  corde  d  etofiè  brune  & 
blanche»  attache  ce  vêtement  autour  de  la  cein- 
ture :  un  large  morceau  de  réfèau ,  entouré  de 
grandes  plumes  bleuâtres,  couvre  tout  le  dos,  & 
un  turban  d  étoffes  brunçs  &  jaunes ,  retenues  par 
de  petites  cordes  brunes  &  blanches ,  eft  place  fur 
la  tête.  Un  ample  chaperon  de  rayures  d'étoiîês 
parallèles,  &  alternativement  brunes,  jaunes  & 
blanches,  descend  du  turbfm  fur  le  col  &  les 
épaules ,  afin  qu'on  ne  voie  de  la  figure  humaine 
que  le  moins  poflible. 

Ordinairement  le  plus  proche  parent  du  mort 
porte  cet  habillement  bizarre  \  H  tient  dans  Ùl 
main  deux  grandes  coquilles  perlieres,  avec  let 
quelles  il  produit  un  (on  continuel ,  &  dans 
l'autre  un  bâton  armé  de  dents  de  goulu  dont  il 
bleflè  tous  les  Naturels,  qui  s'approchent  par 
hafard  de  lui.  Je  ne  fais  pas  quelle  a  été 
r origine  de  cette  fingulière  coutume,  mais  il  me 
iemble  qu'elle  eft  deftinée  à  infpirer  de  l'horreur  5 
^  Tajuftement  fantaftique  qu'on  vient  de  déciire , 
ayant  cette  forme  effrayante  &  extraordinaire 
que  les  nourrices  attribuent  aux  efprits  &  aui; 
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&ntonies ,  je  fuis  tenté  de  croire  qu'il  y  a  quelque 
(îïperftition  cachée  fous  ce    rit    funéraire.  Peut-     ^o*'** 
être   imaginent- ils  que  lame  du  mort  exige  un 
tribut  d*affli(flion  &  de  larmes  ,  &  c  eft  pour  cela 
qu'ils   appliquent  des  coups  de  dents  de  goulu. 
Quoi  qu'il   en    foit,   les  Naturels  ne  nous   ont 
donné  aucune  lumière  fur  ce  fujet.  Ils  nous  par- 
Iiicnt  fort  en  détail  de  la  cérémonie  &  du  vête- 
ment ;  mais  il  n'a  pas  été  pofTible  de  nous  faire 
entendre,  quand   nous  demandions  la  cauiè  de 
cet  ufâge.  (Edidée  découvrit  feulement  qu'à  la 
mort  d  un  homme ,  c'eft  une  femme  qui  accom-» 
plit  le  rit  funéraire  *,  mais  que  c'eft  Un  homme,  à 
la  mort  d'une  femme. 

En  Angleterre ,  les  habits  de  deuil  de  Taïtî 
ont  excité  tant  de  curiofîté ,  qu'un  Matelot  en  a 
vendu  un  25  guinées.  Les  Taïtiens, à  cet  égard, 
ne  k  cèdent  en  rien  aux  Nations  civilifées.  Après 
que  (Edidée  eut  raconté  tout  ce  qu'il  favoit  des 
pys  qu'il  avait  vus ,  les  Chefe  nous  demandaient 
fans  ceffc  des  curiofités  de  Tonga-Tabbo ,  Waï- 
hoo ,  &  Waïtahoo  (a)  j  plutôt  que  des  marchan- 
difes  d'Angleterre.  Les  ajpftemens  de  tête  en 
plumes  des  deux  dernières  Ifles  ,  &  les  paniers , 
les  maflues  &  les  étoffes  peintes  de  la  première , 


(a)  De  nûc  d* Amftcrdam ,  ic  l'Iilc  de  Pique  ac  de 
Sainte -Chriftinc* 


iu  C-inriiOTr  Cowt  Se 
içï.  C;  ji:"j  racontait 
jc»i-ts  trr o  mcr»cill«n , 

TiiticTts  nous  dcnun- 
.  Li  ptuie  cinngce  en 
s  âc  les  mootagtKi  ^ 
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lides  que  nous  convertirons  en  eau  douce ,  & 

le    jour  perpétuel  du    cercle  antarctique,  leur     Cook. 

Semblaient  fur -tout  fi  inconcevables,  que  nous 

eûmes  peine  à  le  leur  perfuader.  Ils  crurent  plus 

aiiement  ce  qu'on  leur  raconta  des  Cannibales  de 

la  Nouvelle-Zélande ,  quoique  cet  ufage  les  remplit 

d*horreur. 

(Edidée ,  pendant  Tcxcurfion  que  fit  mon  Père 
aux  collines  ,  amena  ^   fur  la  Réfolution  ,  une 
troupe  de   Naturels ,  pour  leur  montrer  la  tête 
du  Zélandais  que  M.  Pickerfgill  confervait  dans 
de   re(prit-de-vin.  Après  qu'on  la  leur  eut  fait 
voir  ,  de  nouvelles  foules  accoururent  bientôt , 
afin  de  jouir  d  un  fi  étrange  fpeâacle.  Je  fus  pré- 
fent  toutes  les  fois  qu'on  Texpoia  devant  eux  ; 
&,  ce  qui  m'étonna ,  ils  ont  >  dans  leur  langue  , 
le  terme  de  te  tae-aiï ,  mangeurs  d'hommes ,  qu'ils 
prononcèrent  tous  dès  le  premier  abord.  En  pro- 
pofant  des  queftions  fur  cette  circonftance  ex- 
traordinaire ,  parmi  les  Chtfs  &  les  Infiilaires  les 
plus  intelligens ,  ils  me  dirent  qu'ils  (àvent ,  par 
tradition  ,  que  très  -  anciennement  il  j  trait  fiir 
leurs  Ifles  des  mangeurs  d'hommes  d'une  taille 
très-robufte  ,  &  qui  cauferent  de  grands  ravages 
dans  la  contrée  -,  mais  que  cette  race  abominable, 
était  éteinte  depuis  long-temps.  O-Mai ,  avec  qui 
j'ai  caufé ,  fur  ce  (ujet ,  en  Angleterre  ,  m'a  dit 
depuis  la  mcme  chofe  »  &  en  termes  encore  plus. 
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forts.  Faut-il  en  conclure  qu'une  troupe  de  Can<^ 
^^^*     nibalcs  defcendirent  jadis  dans  cette  Ifle ,  où  n  eft-il 
pas  évident  plutôt  que  les  Taïtiens  furent  autrefois 
anthropophages,  avant  d'arriver  à  ce   degré  de 
civiUiation  qu'ont  amené  par  la  fuite  l'excellence 
de  leur  pays  &  de  leur  climat ,  &  la  proftifion 
de  végétaux  &  de  nourritures  animales  dont  ils 
Jouiflcnt  î  Plus  on  examine  l'Hiftoire  des  dificrentes 
Nations ,  &  plus  cet  ufâge  fèmble  univerlêL  On 
voit  encore ,  à  Taïti,  des  reftes  d'anthropophagie. 
Le  Capitaine  Gx)k  y  remarqua ,  en  1769 ,  quinze 
mâchoires  récentes ,  fufpendaes  à  une  mai/on. 

Pendant  la  nuit  du  28,  un  des  Naturels  en- 
treprenant de  voler  une  futaille  à  Taiguade  ,  fut 
pris  en  flagrant  délit ,  envpyé  à  bord ,  &  mis  aux 
fers ,  O-Too  &  les  autres  Chefs  le  virent  dans 
cette  fîtuation.  Apres  que  M.  Cook  leur  eut  ex- 
pofé  fon  crime ,  0-Too  demanda  fa  liberté  ;  il  la 
refufa ,  en  dilant  que  ,  puifque  nous  punifîîons  les 
hommes  de  notre  équipage  quand  ils  commettaient 
la  moindre  dffenfc  envers  Ces  fti jets ,  il  était  jufte 
auflî  d?  châtiet  ce  Taïtien.  En  conféquence ,  il 
ordonna  qu'on  conduisît  le  voleur  ï  terre  dans  les 
tentes ,  8c  le  fuivant  avec  O-Too  ,  Towha ,  il 
fît  mettre  la  Garde  fous  les  armes  ,  &  attacher 
llhdien  à  un  poteau.  0-Too ,  fa  fœur,  &  plu- 
fîcurs  Naturels  demandèrent  fa  grâce  avec  inA 
tance-,  Tchfrha,  fans  proférer  xm  fcul  mot,  était 
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fort  attentif  à  tout  ce  qui  paflâit.  M.  Coolc  adreffa 
alors  des  pbintes  au  Roi  fur  la  conduite  de  cet     C^**^* 
homme ,  Se  fur  celle  de  fon  Peuple  en  général  ; 
il  lui  dit  que  nous  ne  leur  prenions  rien  fans  les 
pyer  5  &  ,  é||umérant  les  di^érens  'articles  que 
nous  leur  donnions  en  échange  de  leurs  provifions, 
animaux,  outils,  étofies,  &c.  il  infîfta  particuliè- 
rement fur  ce  qu'ils  avaient  tort  de  nous  voler , 
puifque   nous  étions   leurs  Amis  ',   ajoutant  que 
le  châtiment  de  cet  homme  ferait  un  moyen  de 
fauver  la  vie  à  quelques  -  uns  de  fes  Compatriotes , 
en  les  détournant  de  commettre  de  pareils  crimes , 
pour  lefquek  ils  feraient  tués ,  tôt  ou  tard ,  à  coups 
de  fiifîl.  Ces  argumens ,  qu'il  comprit  très-bien , 
parurent  le  perfuader ,  &  il  fupplia  feulement  que 
lliomme  ne  (ût  pas  matticrou  (  mis  à  mort  ).  Alors 
on  commanda  à  la  foule,  qui  était  aflez  nom- 
breufe  ,  de  fc  tenir  à  une  diftance  convenable , 
&,  en  pr^fence  de  l'affemblée  ,  le  voleur  reçut 
vbgt- quatre  coups  de  fouet,  il  les  fupportaavec 
beaucoup  de  fermeté.  Les  Naturels ,  effrayés ,  s'en- 
fuirent s  mais  Towha  courant  après  eux  ,  les  rap- 
pella  &  les  harangua  plus  d'une  demi-heure.  Son 
difcours  était  compofô  de  petites  fentenees  dont 
on  n'entendit  que  quelques-unes  *,  mais ,  à  ce  que 
nous  apprîmes,  il  récapitula  une  partie  de  ce  que 
M.  Cook  venait  de  dire  à  O-Too  -,  il  cxpofa  les 
avantages  divers  que  nous  leur  avions  procurés , 
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&  condamnant  leur  conduite  paiTée ,  il  feur  rc-^ 
€ook.      commanda  d'en  avoir  une  différente  à  Tavenir. 
La  grâce  de  fes  geftes  &  l'attention  de  Ces  Au- 
diteurs lui  donnèrent ,  dans  notre  efprit ,  le  rang 
de  grand  Orateur.  0-Too  ne  dit  pas  un  mot.  Dès 
que  Towba  eut  fini  fâ  harangue  on  ordonna  aux 
foldats  de  marine  de  faire  l'exercice ,  &  de  tirer 
des  volées  à  balle  -,  &>  comme  ils  étaient  très-prompts 
dans  leurs  manœuvres ,  il  eft  plus  aifé  de  conce- 
voir que  de  décrire  Tétonnement  des  Infulaires  , 
(ùr-tout  de  ceux  qui  n'avaient  rien  vu  de  /êm- 
blable  auparavant.  Les  Chefe  prirent  enfuite  congé , 
&  k  retirèrent  avec  leur  cortège ,  plus  efirayés 
peut-être  que  charmés  de  ce  qu'ils  avaient  vu. 

Towha  revint , l'après-midi ,  avec  Csl  femme ,  qui 
était  très-âgée  »  &  qui  femblait  avoir  un  auflî  boa 
'     caraâere  que .  (bn  mari:  ils  montaient  une  grande 
double  pirogue ,  garnie  d'un  pavillon  fur  l'arriére , 
&  conduite  par  huit  Pagayeurs  ',  ils  nous  invi-> 
terent,  M.  Hodges  &  moi>  à  entrer  dans  leur 
bâtiment,  &  nous  les  accompagnâmes  à  O-parrce. 
Pendant  la  route  ,  Towha  nous  fit  difiërentes 
queftions,  &  en  particulier   fur  la  nature  &  la 
conftitution  de  notre  patrie.  Il  croyait  que  M.  Banks 
était  au  moins  frère  du  Roi  ,    &  le  Capitaine 
Cook  Grand- Amiral  •,  il   fut  fort  étonné ,  &  il 
nous  écouta  avec  une  extrême  attention  ,  quand 
Aous  lui  apprîmes  qu'il  k  trompait  )  mais ,  dès 

que 
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que  nous  lui  dîmes  ^ue  nous  n^avions  ni  noix  de 
cocos ,  ni  arbres  à  pain ,  il  parut  avoir  aflez  mau-  Cook, 
vaife  opinion  de  notre  pays ,  malgré'  les  avantages 
que  nous  lui  expofions  d'ailleurs.  En  débarquant , 
il  ordonna  de  fervir  un  repas  de  poifibns  &  de 
thiits  :  nous  avions  quitté  la  table  pour  partir  ; 
nais ,  ne  voulant  pas  le  blefler  ,  nous  nous  aisimes 
&.  nous  nungeimes'des  mets  excellens  y  nous 
comparions. cet  heureux  pays  au  Paradis  de  Mar 
hamct ,  où  1  appétit  n'eft  jamais  raflafîé.  J'ai  oublié 
de  dire  que,  voulant  tout  de  fuite  manger  avec 
nos  mains  ,  Towha  nous  arrêta ,  &  i^ous  pria 
d'attendre  :  &  bientôt  un  homme  de  /a  fuite 
apporta  un  grand  couteau  de  cuifine  &  des  bâtons 
de  bambou ,  qui  devaient  nous  tenir  lieu  de  four- 
d>cttes-  Towha  découpa  les  mets ,  &  il  nous  donna 
à  chacun  un  bambou ,  en  difant  qu'il  mangerait 
à  la  manière  anglaife  *,  au-lieu  de  porter  Ton  fruit 
à  pain  ^  fâ  bouche  en  grosniorceaux,  il  le  coupait 
en  petites  parcelles  ,&  ilen  prenait  une  après  cha- 
que bouché^  de  poiâbn ,  pour  montrer  que ,  depuis 
le  temps  qu'il  avait  diné  avec  nous  ,  il  n'avait  pas 
oublié  nos  ufagcs.  La  femme  dîna  à  part ,  quand 
nous  eûmes  fini ,  fuivant  la  coutume  invariable  du 
pays*  Après  nous  être  promenés,  & ,  après  avoir  caufé 
avec  eux ,  jufqu'au  coucher  du  foleil ,  nous  nous 
embarquâmes  fur  leur  pirogue  ,  pour  aller  au 
diftriû  appelle  Atahooroo  ,  dont  une  partie  appar- 
Tomt  XXI.  M 
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tenait  à  Tms^hsu  Ils  nous  firent  de  tendres  adieux  l 
^^^*     Se  promirent  de  revenir  au  vaiflcau  en  peu  de 
jours.  Nous  louâmes  une  double  pirogue  pour  un 
clou ,  &  nous  fûmes  de  retour  à  bord  avant  la  nuit. 
Le  nombre  des  proftituées  était  fort  augmenté 
fur  notre  bord  ,  depuis  que  nous  avions  montré 
les  plumes  rouges  -,  &,  cette  nuit  »  plufieurs  ro* 
derent  autour  des  ponts ,  oher chant  des  amou- 
reux. Le  porc  frais  les  attirait  auilî  y  car ,  privées 
chez  elles  de  ces   mets   exquis  ,  elles  tâchaient 
d  en  obtenir  de  nous  »  &  quand  elles  en  venaient 
à  bout ,  elles  en  consommaient  une  quantité  in- 
croyable ',  la  digeftion  les  expo(àit  enfuite  à  de 
grands  embarras,  &  elles  troublaient fouvent les 
matelots ,  qui  voulaient  dormir ,  après  les  fatigues 
de  la  journée  :  dans  certaines  occa/îons  preflântes, 
elles  devraient  ctre  accompagnées  de  leurs  amans  î 
mais  ,  comme  ceux-ci  n'y  confentaient  pas  tou* 
jours ,  les  entre-ponts  fe  Templiflâient  d  ordures. 
Tous  les  foirs  ,  ces  femmes  fe  divifaient  en  difie- 
rentes    troupes  ,  qui  danfàient  fur  les  gaillards 
d'arrière   &  d'avant ,  &  fur  le  grand  pont  ^  leur 
gaieté  était  tumultueufè ,  &  approchait  quelque- 
fois dé  l'extravagance  •,  d'autres  fois ,  l'originalité 
&  la  bizarrerie  de  leurs  idées  nous  amufaient 
Un  de  nos  fcorbutiques  ,  à  qui  les  nourritures 
végétales  avaient  rendu  un  peu  de  forces ,  exdté 
par  l'exemple  de  fes  camarades ,  fit  fa  cour.àune 
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Taïtienne  ,  là  mena  vers  le  (bir  dans  Ton  pofle , 

&  alluma  une  chandelle.  L'Indienne  regarda  fori     C00K4 

amant  en  face ,  &,  $'appercevant  qu'il  avait  perdu 

Un  œil ,  elle  le  prit  par  la  main  ^  &  le  conduifit 

lur  le  pont  ^  auprès  d'une  fille  qui  avaii  éjprouvé 

ie  inêàie  accident ,  8t  elle  lui  dit  :  ùllé^ci  vous 

confUnt  ^  mais  pour  rriùi  ^  je  n'aurai  pas  de 

privautés  avec  un  borgne. 

Le  premier  Mai ,  mon  Peré  alla  à  terre»  &  trouva 
0-Rettée ,  le  Chef  d'0-Hiddéa ,  diftrîa  &  hàvrè 
où  mouilla  M.  de  Bougainville.  Ce  Chef  demanda 
au  Capitaine  Cook  fî ,  à  foû  retour  en  Angleterre  $ 
il  verfait   M.  de   Bougaihvillé  ,   qu'il  appellait 
Potavirrée  ',  & ,  ayant  eu  une  répon/*e  négative , 
il  propofâ  la  même  qilieftion  à  iliion  Père ,  qui  lui 
dit  que  cela  était  poflibte ,  quoiqu'il  ne  vécût  pas 
dus  le  même  Royaume.  /</orJ^  répliqua  O-Rettée» 
dius'-lui  que  jejuisjbn  artli,  &  4^  je  dejire  dé 
Il  revoir  à  Tditi  j  &  afin  que  vous  vous  fouve-^ 
iàci  de  ma  comnùjfiori  ,  je  vous  enverrai  un 
axhon  dès  que  je  firai  che[  môL  II  Te  mit  en^ 
fuite  à  raconter  que  (on  àmi,  M.  de  Bougainville  « 
trait  deux  vaiflêaux  ,  &  ,  fur  lun  d eux  ,  una 
femme  laide  :  il  revint  fouVent  à  cette  cîrconA 
tance  j  car    il  lui  paraiflait  extraordinaire  qu  une 
femme  (êule  s'embarquât  dans  une  pareille  expé- 
dition. Il  parla  auffi  de  l'arrivée  d'un   vai^Teau 
ETpgnol  f  que  nous  avions  déjà  appris  durant 

Mij 
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notre  première  relâche  *,  mais  il  nous  aûlira  que  lui 
Cook,     gc  Ces  compatriotes  jie  Tentaient  pas   beaucoup | 
d'afFeûion  pour  ces  étrangers. 

Nous  apprîmes  qu'(Edidée  venait  d'époufer  là 
fille  d«  Toperréc  ,  Chef  de  Matavaï  :  l'un  det 
Volontaires  nous  dit  qu'il  avait  aflîftc  à  ce  ma- 
riage ,  &  qu'il  avait  vu  faire  un  grand  nombre 
de  cérémonies  *,  mais  ,  quand  on  le  pria  de  nousi 
les  raconter  en  détail  ,  il  répondit  que ,  quoi-i 
qu'elles  fuflènt  trcs-curieufes  ,  il  ne  pouvait  s'enj 
rappeller  aucune  -,  &  que  d  ailleurs ,  s'il  s'en  fou^ 
venait ,  il  ne  faurait  pas  comment  s'exprimer.  Dq 
cette  manierç ,  nous  perdîmes  loccafion  de  fairq 
des  découvertes  intérefl'antes  fur  les  ufages  de  ce^ 
Infulaires  •,  c'eft  dommage  qu'un  Obfervateur  in- 
telligent n'ait  pas  été  témoin  de  ce  mariage. 
(Edidée  amena  (on  époufê  à  bord  >  elle  était  très- 
Jeune  ,  d'une  petite  taille  ,  &  (a  beauté  n'avait 
rien  de  remarquable  y  mais  très-verfée  dans  l'art 
de  demander  des  préfens  \  elle  allait  fur  chaque 
partie  du  vaiÛeau ,  rafTemblant  une  grande  quan- 
tité de  grains  de  verre ,  de  clous ,  de  chemifes  & 
de  plumes  rouges ,  que  chacun  s'empreflait  d< 
lui  donner  ,  parce  que  nous  aimions  tous  Cot 
mari.  (Edidée  nous  apprit  qu'il  dcfirait  beaucouj 
de  s'établir  à  Taïti  ,  parce  que  fes  amis  lui  of 
fraient  des  terres ,  une  maifon ,  &  des  propriété 
de  toute  eipèce  y  il  était  agrégé  à  la  faiçille  d'uj 
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Irce ,  eftimé  par  le  Roi  lui-même ,  &  refpeâè 

le  tous  les  Inflilaires ,  &  même  un  de  Ces  amis     Cook, 

ui  avait  donné  un  domeftique ,  ou  toutoTT  ,  qui 

ie  le  quittait  jamais ,  qui  exécutait  ponâueilement 

Tes  ordres  »  &  qui  enfin  ^^par  (à  foumiffion  &  Ton 

obéiilânce ,  reflemblait  à  un  efclave. 

QuQiqu'(Edidée    eût   renoncé   au    projet   de 
Tenir   en  Angleterre  ,  Hoono  ,  jeune  homme 
plein  d'intelligence  ,  fbuhaitait  de  vi/îter  cette 
contrée ,  &   il   pria    inftammcnt    mon    Père , 
ainfi  que    plufîeurs   autres   de   nos    Meffieurs, 
de  le    prendre  à  bord.  Mon  Père   ayant  pro- 
pofè  de  (è   charger  de  tous  les  frais ,  le  Capi- 
taine Coolc   y    conientit   fur-Ie^hamp  ,  &    on 
imionça    au    Taïtien  ,  qu'U  devait    s'attendre 
à  ne  jamais  revoir  fa  patrie  ,  parce  que ,  peut- 
être  ,  on  n'enverrait  pas  un  autre  vaifleau  à  Taïtî. 
HooQo  était  trop  empreflé  de  partir ,  pour  que 
cette  difficulté  l'arrêtât  -,  il  facrifia  l'efpoir  de  retour- 
ner] dans  fon  pays ,  au  plaiiîr  de  connaître  le  notre  ; 
mais,  le  (bir,  M.  Cook  déclara  qu'il  ne  voulait  point 
le  recevoir  fur  (on  vaifleau  ,  &  le  jeune-homme 
fut  obligé  de  refter  à  Taïti.  Comme  nous  nous 
propofions  de  lui  apprendre  lart  du  charpentier     • 
&  du  fcrruricr ,  il  ferait  retourné  dans  fon  Ifle 
avec  des  connaiffances  au-moins  auflî  utiles  quO- 
Maï ,  qui ,  après  un  féjour  de  deux  ans  en  An- 
gleterre >  fera  en  état  d'amufer  fes  compatriotes 
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av^c  la  muiîque  d'une  orgue  portative ,  ou  avec 
Ç9^^%     4cs  marionnettes, 

A  notre  retour  >  nous  trouvâmes  à  bord  toute 
la  Famille  Royale ,  &  dans  la  foule ,  Neehourraï, 
i^ur  aînée  d'O-too ,  mariée  à  T  anree^Derre ,  fils 
d'Ammo.  Tarre- Watow  >  frerc  du  Roi ,  refta  parmi 
nous  s  après  (}ué  tOjus  les  autres  furent  partis  ,  8c 
paÛâ  la  nuit  à  bord.  Pour  lamulèr  ,  on  tira  des 
fc\ij{  d'artifice  du  haut  des  mats ,  ce  qui  lui  cauià 
un  extrême  plaifir^  A  fbuper  ,  il  nous  fit  1  enu- 
mération  de  tous  Tes  parens  ,  &  il  nous  raconta 
Vhiftoire  xk  Taiti.  OrMaï  ma  confirmé ,  en  An- 
gleterre ,  tous  les  détails  qu'il  me  donna  -,  il  nous 
apprit  qu'Ammo,  Happaï  &  Tootahah  étaient 
trois;  frères  ^  &  qu'Ammo  »  comme  le  plus  vieil , 
avait  la  fouveraineté  de  tout  Taïti.  Il  époufa 
0-^oréa  (  Obéréa  >  )  Princefle  du  lâng  royal ,  &  il 
en  eut  Tarree-Dcrre  ,  qui  fut  appelle  ,  des 
Je  moment  de  fà  nalâànce  ,  Aree  -  Rahaï  ,  ou 
Roi  de  Taïti.  Sous  le  régne  d'Ammo ,  le  Capi» 
taine  Wallis  viiîta  l'Ifle  ,  &  trouva  Obéréa  re- 
vêtue de  l'autorité  fbuveraine*  Environ  un  an 
après  fbn  départ ,  une  guerre  s'alluma  entre 
.  0-Ammo  &  Ton  vafiàl  Wahéatua  ,  Roi  de  la  plus 
petite  péninfule  ^  Wahuéatua  débarqua  à  Paparra , 
où  Ammo  réfidait  \  &,  après  avoir  mis  en  déroute 
les  forces  »  &  maflâcré  une  grande  partie  de  ies 
Ço\4f^  )  U  brâU  Içs  plantations  &  les  cabanes , 
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&  emmena  tous  les  cochons  &  toutes  les  vobilles 

qu'il  put  trouver.  Ammo  &  Obéréx,  avec  toute      ^^^' 

leur  fiiite  y  dont  0-Maï  ma  dit  qu'il  fài/ait  partie  > 

s'enfiiirent  dans  les  montagnes  au  mois  de  Dé^ 

ccmbre  1768.  Le  conquérant  consentit  enfin  à  la 

paix ,  à  condition  qu'Ammo   (e  dépouillerait  dû 

gouvernement,  &  que   le  droit  de   (ucceflîon 

ferait  ôté  k  fon  fils,  &  donné  à  0-Too ,  fils  aîn£ 

de  (on  frère  Happai.  La  convention  (è  termina 

de  part  &  d  autre ,  &  Tootohah  ,  frère  cadet 

d'Ammo ,  fut  nommé  Régent.  Cette  rcvolutioa 

xtâêmble  beaucoup  à  celles  qui  arrivent  fouvent 

dans  les  Royaumes  despotiques  de  TAfie  :  il  eft 

nre  que  le  conquérant  o(ê  gouverner  le  pays 

qu'il  a  ftibjugué  :  ordinairement  il  le  pille ,  &  il 

y  nomme  un  autre  Souverain  »  qu'il  cbotfit  dans 

biamille  régnante. 

Obéréa  avait  de  fréquentes  querelles  avec  foa 
fluri ,  8c  elle  te  battait  fouvent.  Ils  Ce  (épare^ 
rent ,  le  mari  prit  pour  maitre/Ie  a  une  jeune  > 
femme  très-belle,  &  Obéréa,  de  fbn  côté, pro- 
digua fês  Êiveurs  à  Obadée  &  à  d  autres  aman& 
Les  infidélités  d'Anuno  femblent  avoir  été  le  fon- 
dement de  ces  difputes  :  ces  brouilleries ,  qui  ne 
ibnt  pas  auffi  communes  à  Taïti  qu'en  Angle- 
terre ,  arrivent  cependant  quelquefois ,  fur-  tout 
fi  b  femme  commence  à  perdre  Ces  charmes ,  d: 
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exige  tdii jours  les  mêmes  foins.  Voici  un  fécond 
Cook.  fait  ^ont  nous  fûmes  témoins.  Polatchera  ,  )ad^ 
femme  de  Potatow  y  mais  qui  en  était  alors  fc- 
parée ,  avait  prU  en  fa  place  un  jeune  mari  014 
amant ,  dès  qu'elle  avait  vu  fon  premier  amant 
s'attacher  à  une  autre  Taïtienne.  Le  jeune-homme 
aimait  une  fille  de  fon  âge  ,  ils  (e  donnaient 
des  rendez-vous  for  notre  vaiflêau  ;  &  ^  comme  ils 
n^  cachaient  pas  bien  leurs  amours ,  on  les  dé- 
couvrit. La  fiere  Polathera  les  forprit  un  roatio  « 
donna  à  (à  rivale  plufieurs  coups  for  la  tcte,  & 
£t  à  l'amant  coupable  une  févere  réprimande. 

Le  Capitaine  Coolc  trouva ,  en  1767  ,  le  gou- 
vernement de  Taïti  dans  les  mains  de  Tootahah  : 
ce  Prince ,  devenu  fort  riche ,  par  les  préfens  qu'il 
.  avait  reçu  des  Anglais ,  après  le  départ  de  TEn- 
déavour  ,  perfoada  aux  CheÊ  de  Taïti  -  Nue  ou 
de  la  grande  Péninfole  de  marcher  contre  Wahéa- 
tua ,  qui  avait  fait  un  il  grand  outrage  à  fà  Êimille. 
Ils  équipèrent  une  flotte ,  &  fe  rendirent  à  Tiar- 
rabou,  où  Wahéatua  fe  prépara  à  les  recevoir  i 
mais    comme  c'était  un  vieillard  ,    qui  defirait 
finir  fes  jours  en  paix,  il  affura  Tootahah  par  Dé- 
putés qu'il  était  fon  ami ,  qu'il  lui  refterait  tou- 
jours attaché  >  &  il  le  conjura  de  retourner  dans 
fon  pays  ,  fans  attaquer  ceux  qui  l'aimaient.  Too- 
tahah ,  dont  ces  careffes  ne  changèrent  point  la 
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ré/blutioa,  donna  ordre    de  livrer  bataille:  la 
perte    fut  à-peu-prcs  égale  des  deux,  cotés ,  &     Cook. 
Tootahah  fe  retira  >  afin  d  attaquer  Tennemi  par 
terre*  Happaï  &  toute  fa  famille,  défàpprouvant 
cette    entreprife  >  refterent  à  O  -  parrée  -,  mais 
Tootahah  emmena  0-Too  »  Se  (è  mit  en  Toute 
entre   les  deux  Péninfules  \  Wahéatua  vint  à  fa 
rencontre  î  il  y  eut  un  combat  fàngiant  *,  Tootahah 
Y  périt  >  &  Ton  armée   fut  difperfee^  Quelques 
Taitiensnous  dirent  qu'il  fiit  fait  prifbnnier,  & 
oiis  à  mort  enfuite  \  mais  d'autres  »  &  fur-tout  O- 
Mai    nous  afTurerent  qu'on  te  maûàcra  dans  le 
fort   de  la  mêlée^  O-Too  fe  retira  en  hâte  au 
fond  des  montagnes  avec  un  petit  nombre  d  amis 
choiUs ,  &  Wahéatua  ,  fuiyi  de  fes  forces  viâo- 
rieu/es ,  marcha  (ur-le<:hamp  à  Matavaï  &  à  O* 
jarrée.  A   fon  arrivée  ,  Happaï  s  enfuit  ;   mais 
Wahéatua  lui  fît  dire  qu'il  n'avait  aucun  différent 
avec  lui  ni  avec  fa  famille ,  &  qu'il  avait  toujours 
fouhaité  la  paix.  O-Toô ,  après  avoir  traverfé  des 
chemins  difficiles  &  des  précipices ,  arriva  bientôt; 
du  fbmmet  des  montagnes  ,  joignit  fon  Fere  & 
tous  ceux  qui  l'accompagnaient.  Une  gaix  géné-^ 
raie  fiit  conclue  :  0-Too  prit  les  rênes  du  gou^ 
vemement,  &  les  améliorations  que  nous  rcmar^ 
quions  depuis  huit  mois>  femblent  prouver  qu'il 
travaille  avec  intelligence   au  bien-ctee  de   fês 
iujets. 
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Te-Arée-Watow  nous  apprit  en  outre  que  /oi| 
Cçok,     pçje  ayj^jt  ijuit  eilfans-,  i.®  Tcdua  Neehourax  j 

âgée   d'environ  trente  ans  ,  &  mariée  à  Tarrecl 
Deeree ,  fils  d'Ammo  ;  2.^  Tedua  Towraï ,  âg;ccj 
de  vingt-fêpt  ans  >  qui  n  était  pas  encore  mariée  ^j 
&  qui  /èrablait  avoir  une  auflî  grande  autoritéj 
parmi  les  femmes ,  que  le  Roi  Ton  frère  en  avaitj 
fur  toute  rifle  ;    3.**  0-Too  ,  Arée  Rahai»  ou 
Roi  de  Taiti ,  qui  a  environ  vingt-fix  ans  :  W^a- 
héatua  eft  obligé  de  découvrir  (es  épaules  en  Ùl 
préfence ,  comme  devant  fon  légitime  Seigneur  ; 
4.®  Tedua-Tehamaï ,  morte  jeune  >   5,"  Tearée 
Watow ,  qui  iêmblait  âgé  d'environ  feize  ans  ;  il 
«  nous  dit  qu'il  portait  un  autre  nom,  que   j'ai 
oublié,  d'où  )e  conclus  que   celui  que  je  viens 
d'énoncer  était  fon  titre-,  6.°  Tubuaiteraï ,  appelle 
aufli  Mayorro,  âgé  de  dix  ou  onze  ans-,  y.^Erré- 
rétua,  petite  fille  de  fept  ans-,  &  8.**  Tepaow, 
peth  garçon  de  quatre  ou  cinq  ans.  Un  corps  fâin , 
iâns  être  corpulent,  &  une  tête  toufKie,  paraif^ 
faient  caraâéri(èr  toute  la  famille^  en  général, 
leurs  traits  étaient  agréables,  mais  leur  teint  un 
peu  brun,  fî  on  en  excepte  celui  de  Neehouraï 
&  d'OToo:  ils  étaient  fort  chéris  de  la  Nation , 
qui ,  en  tout ,  aime  paflîonnément  (es  Che6  j  leur 
conduite  eft  en  eâèt  fi  arable  &  fi  amicale ,  qu  elle 
infpire   une   bienveillanee   univer(êlle,    Tedua- 
Towraï  accompagnait  ordioairemeot  le  Roi  fon 


DES     VOYAGES.         187 

,  quand  il  venait  nous  voir  à  bord ,  &  elle 
ac  croyait  p^  s  abaidèr ,  en  vendkint  aux  Mate-*     Cook, 
lois  des  fruits  &  diâS^^"^^  curio/ités  pour  des 
plumes   rouges.  Se   trouvant  un    jour   dans  la 
Grand'Chambre  avec  O-Too ,  le  Capitaine  Cook 
&  mon  Père ,  elle  regardait  des  tas  d  outils  de  fer 
&  d'autres  marchandifês  ,  M.    Cook  ayant  été 
appelle  fur  le  pont ,  elle  ehuchota  quelque  cho/e 
\  ion  frère ,  qui ,  à  Tinftant  >  s'efibrça  de  détourner 
1  a^ntion  de  mon  Père ,  en  lui  propofant  diverfes 
queftions*  Mon  Père ,  qui  s^apperçut  de  (es  deflèins , 
fit  (emblant  de  ne  pas  regarder  autour  de  lui ,  Se 
U  Princeflè  croyant  ne  pas  être  vue ,  cacha  deux 
grands  clous  dans  les  plis  de  ion  vêtement.  Quand 
K  Cook  revint ,  mon  Père  l'avertit  de  ce  petit 
ftratagême ,  mais  ils  jugèrent  qu'il  valait  mieux 
n'en  rien  dire  que  1  ébruiter.  On  remarquera  que 
toutes  les  fois  qu  elle  avait  témoigné  du   goût 
pour  quelques-unes  de  nos  richefiès ,  on  ne  les 
lui  avait  jamais  refufées,  au  contraire,  nous  lui 
en  donnions  plus  qu'elle  n'en  demandait.  Il  eft 
donc  extraordinaire  qu'elle  ait  eu  la  tentation  de 
Tolcr  une  choie  qu'elle  pouvait  acquérir  honnê- 
tement. Pluiieurs  des  femmes ,  qui  étaient  à  bord , 
furent  aecufées  de  conduire   dans    Ton   lit  des 
Towtows ,  ou  des  hommes  d'un  rang  inférieur , 
fans  que  fon  frère  en  iût  rien.  Dans  un  pays  où 
f  on  fuit  librement  les  mouvemens  de  la  Nature  » 


k 


188     HISTOIRE   GÉNÉR^^LJE 

on  ne  peut  pas  attendre  de  la  réferve  de  ceux 
Cook.  qui  Jeuj-  yj^^g  permet  encore  plus  qu'aux  autr^ 
de  faire  toutes  leurs  volontés.  Les  paflions  {bri 
les  mêmes  par-tout  :  le  même  infUnâ  domini 
TEfclave  &  le  Prince  >  &  produit  toujours  le  mctn^ 
eilêt  dans  tous  les  pays. 

Le  14 Mai,  (Edidée  Ce  rendit  à  bord ,  9c  nous 
apprit  qu'il  Ce  décidait  à  refter  dans  l'Ifle  ;  maisi 
}e  le  déterminai  à  nous  accompagner  à  Uliétéa* 
Il  présenta  au  Capitaine  Cook  plufieurs  Indilaires 
de  Bolabola,  dont  iun  était  fon  frère.  Hsdem^A- 
daient  à  être  tranfportés  aux  Ifle§  de  U  Société  5 
&  M.  Cooky  confèntit. 

Tout  tranfporté  de  joie,  il  nous  annonça,  en 
fêcret ,  qu'il  avait  partagé  la  couche  d'Obéréa  la 
nuit  dernière  :  il  regardait  cette  faveur  fignalée  i 
comme  une  marque  de  diftîndtion  >  &  il  nous 
montra  plufieurs  pièces  de  1  eto&  la  plus  fine 
qu'elle  lui  avait  donnée.  Obéréa ,  malgré  fâ  vieil- 
leffe ,  confervait  donc  encore  des  defirs  très-vife» 

Bientôt   après  ,  Towha  ,  Poatatou  ,    Oamo , 
Happi,  Obéréa,  &.  quelques  autres  de  nos  Amis, 
nous  apportèrent  des  fruits  ,  &c*  Pour  monter 
Towha  fur  le  vaiflcau  ,  on  laiflâ  tomber  un  fau- 
teuil ,  fbutenu  par  des  cordes ,  &  nous  le  tirâmes 
en  haut  -,  ce  qui  lui  fit  un  grand  plaifir ,  &  ce 
qui  étonna  beaucoup  fes  G>mpatriote5.  On  laffit 
enûiite  fur  une  chaifè ,  au  milieu  du  gaillard  : 
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l  femme  était  avec  lui.  Parmi   divers  prcfcns 

ïui  fit  M.  Cook  ,  il  y    avait  un   pavillon      ^^^* 
glais'  ^  qui  l'enchanta  d'autant  plus   qu'on  lui 
ta  apprit  lufâge. 

I  Nous  p.arliines  de  l'expédition  projetée  contre 

fciméo  )  &  Towha  continua  de  nous  aiTurer  qu'elle 

'aurait  lieu   immédiatement  après    notre  départ. 

Xlilgré  (à  maladie ,  il  était  déterminé  à  commander 

U  flotte  en  perfonne  :  il  nous  dit  que  fa  vie  était 

peu  importante  ,  puifqu'il  ne  pouvait  pas  être 

long-tems  utile  \  fon  pays  -,  quoique  très-infirme  , 

il  était  fort  gai  -,  tous  Ces  fcntiraens  annonçaient 

le  véritable  héroïfme  :  il  prit  congé  de  nous  avec 

une  tendreflê  &  uiie  cordialité  extrêmes. 

Dès  que   nous    eûmes  renvoyé   nos  Amis  , 
(récit  de  M.  Cook)  nous  apperçûmes  un  grand 
nombre  de  pirogues  de  guerre ,  doublant  la  pointe 
d'O-Parrée.  Voulant  les  examiner  de  plus  près,  je 
me  rendis  en  hâte ,  fur  la  côte  >  avec  quelques- 
uns  de  nos  Meffieurs  :   j'arrivai  avant  que  les 
pirogues  euffent  débarqué,  &  j'eus  occafion  de 
voir  de  quelle  manière  elles  approchent  du  rivage  : 
quand  elles  fe  trouvèrent  devant  l'endroit ,  où 
elles  projetoient  d'atterrer ,  elles  fe  formèrent  en 
àvifions ,  coropofées  de  trois  ou  quatre  bâtimens  , 
(  peut-être  qu'il   y  en   avait  un   peu  plus  dam 
chaque  divifion ,  )  qui  fe  fuivaient  de   près ,  & 
cnfuite  chaque  divifion ,  l'une  après  l'autre ,  pagaya. 
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de  toutes  (es  forces  y  vers  le  rivage!  la  tnan 
s*exécuta  d  une  manière  fi  adroite  ,  qu  ell^ 
mercnt ,  le   lotig  de  la  grève  ,  une  Ug 
n'avait  pas    un  pouce  dmflexion.  Les 
étaient  excités  par  leurs  Chefs  5  placés   fur 
plates-forme^ ,  &  dirigés  par  un  homme  qui  t 
une  baguette  à  la  main ,  &  qui  occupait  T 
de  la  pirogue  du  milieu.  Ce  Conduâeur  m 
çait  aux  Rameurs  ^  par  des  paroles  &  par  Û 
geftes  i  quand  ils  devaient  pagayer  tous  à-la-fdl 
quand  lun  des  côtés  devait   s'arrêtef  ^  &c.  li 
pagayes  de  gt>uvernail  ne  fufE/âient  pas  pour  |^ 
marché  La  promptitude   de  tous  leurs  mouv 
mens  prouvait  leur  habileté  dans  la  manœuvi 
Après  que  M.  Hodges  eut  deiliné  la  flotte,  te 
qu  elle  était  le  long  de  la  côte ,  nous  mîmes 
terre ,  &  nous  allâmes  à  bord  de  plufieurs  de  c 
pirogues»  afin  de  les  mieux  contempler.  La  flotte 
compofëc  de  quarante  voiles  ,  &  équippée  de 
même  manière  que  cflle  dont  on  a  parlé  plus  haut 4' 
appartenait  au   petit  diftriâ  de  Tettaha,  &  elle 
venait  à  O-Parrée  pafler ,  comme  la  première ,  li  . 
revue  du  Roi.  Elle  était  fuivie  de  quelques  petites 
doubles  pirogues ,  qu'ils  appeUaient  marais  j  & 
qui  avaient  ^  à  lavant ,  une  efpèce  de  double 
couchette  couverte  de  feuilles  vertes  i  chacune 
fufiiiànte  pour  contenir  un  homme.  Ils  nous  dirent 
que  c  efti4^  où  l'on  dcpofê  les  morts  :  je  fuppoiê 
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|u^ils  voulaient  parler  des  Chefs ,  car  autrement  s* 
lis   devraient  perdre   peu   de    monde   dans  les     ^^ok. 
combats.  O-Too ,  qui  était  prc(ênt ,  eut  la  bonti 
d  ordonner ,  à  ma  prière  ,  à   quelques-unes  des 
troupes  y  de  faire  leur  exercice.  Deux  détache-^ 
mens  commencèrent  d  abord  avec  des  maifues  'y 
nais  ce  comb^  finit  tout  de  fuite:  de  forte  que 
je  n  eus  pas  le  tems  de  faire  des  obfervations.  Ib 
livrèrent  enfîiite  un  combat  fingulier,  &  ils  rrïon- 
trerent  avec  beaucoup  de  preftefîe  les  différentes 
manières  de  fe  battre  \  ils  paraient  fort  adroite- 
ment les   coups  que  leurs  adverfàires  eûâyaient 
de  leur  porter.  Ils  étaient  armés  de  mafTues  8c 
de  piques  >  qu'ils  lançaient  comme  des  darts.  Us 
£ûfaient  un  faut  en  l'air,  pour  éviter  les  coups 
de  maflîies  qu'ils  tâchaient  de  s'appliquer  fur  les 
jambes»  &  afin  d'éviter  ceux  qui  menaçaient  leur 
tcte,  ils  fe  couchaient  un  peu  &  fautaient  de 
coté  :  ainfi ,  le  coup  portait  à  terre.  Us  paraient 
les  coups  de  pique  ou  de  dart,  à  l'aide  d'une 
pique  qu'ils  tenaient  droit  devant  eux ,  qu'ils 
inclinaient  enfîiite  plus  ou  moins,  fuivant  la  partie 
du  corps  qu'attaquait  leurantagonifte  *,  en  remuant 
un  peu  la  main  à  droite  ou  à  gauche,  ils  échap* 
paient  facilement ,  &  d'^ne  manière  aifèe ,  à  toutes 
les  bottes.    U  me  fembla  que  ,  lorfqu'un  com- 
battant   avait  paré  les  coups  de  l'autre ,  il  ne 
profitait  pas  de  l'avantage  qui  s'oârait  à  IuL  Par 
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exemple ,  après  avoir  paré  un  dart ,  il  Ce  tenaiû 
toujours  fur  la  défenfîre,  &  il  laifTait  (on  anta- 
gonifte  en  prendre  un  autre  :  il  ne  profitait  pas 
du  tems  pour,  le  tranfpcrcer.  Ces  champions  ne 
portaient  aucun  vêtement  fuperflu.  Les  Spcftateurs 
leur  enlevèrent  une  ou  deux  pièces  d'étoâes  dont 
ils  étaient  couverts  ,  &  ils  nous  les  donnèrent. 
Dès  que  le  combat  eut  fini ,  la  flotte  partit ,  (ans 
(ùivre  aucun  ordre.  Chaque   bâtiment  s  empreiîâ 
de  gagner  le  large  le  premier ,  Se  nous  allâmes 
accompagner  0-Too  à  un  de  (es  chantiers,  où 
on  conftruiiâit  deux  grandes  pahUs  ;  chacune  avait 
cent  huit  pieds  de  long.  On  était  prêt  à  les  lancer  , 
&  on  voulait  en  faire  une  double  pirogue.  Le 
Roi  me  <  demanda  un  grapin  &  une  corde  s  j'y 
ajoutai  un  pavillon  Anglais ,  (  dont  il  connaiilàit 
très-bien  Tufage ,  )   &  je  le  priai  de  donner  au 
piAie  le  nom  de  Britannia.  Il  y  confentit ,  & 
elle  reçut  efFeâivement  ce  nom. 

M.  Forfter  continue  ainfi  :  l'homme  qui  com- 
mandait la  manœuvre  avec  une  baguette  à  la 
main ,  peut  être  comparé  au  K6AÉw*r  des  navires 
des  anciens  Grecs ,  &  cette  flotte  de  Taïti  nous 
rappella  fouvent  les  forces  navales  qu'employait 
cette  Nation  dans  les  prenjiers  temps  de  fon  His- 
toire. Les  Grecs  étaient  fans  doute  mieux  armés , 
parce  qu'ils  fe  fervaîent  des  métaux  -,  mais  on  voit , 
par  les  écrits  d'Homère ,  qu'ils  combattaient  (ans 
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ordre»  &  que  leurs  armes  étaient  auffi  fîmples 
que  celles  de  Taiti.  Les  efibrts  réunis  de  la  Grèce      Cook, 
contre  Troye ,  ne  furent  guères  plus  coniîdéra- 
blcs  que  rarnoemcnt  d'O-Too  contre  llfle  d^Ei- 
roéo  »  &  il  y  a  apparence  que  les  mille  Carinac 
ù  célébrées  ,    n'étaient  guères  plus  formidables 
qu'une  flotte  de  grandes  pirogues ,  qui  e^cigent 
de  cinquante  à  cent*vingt  hommes  pour  les  ma» 
nœuvrer.  La  navigation   des  Grecs  ne  furpallàit 
pas  celle  des  Taïtiens  d'aujourd'hui  par  Ton  éten- 
due >  car  elle  (è  bornait  à  de  courtes  traverfées 
d'une  Ifle  à  l'autre  ',  &  comme  les  étoiles ,  pen- 
dant la  nuit»  dirigeaient  les  Navigateurs,  dans 
l'Archipel ,  elles  guident  aufli  les  Lifulaires  de  la 
Mer  Pacifique.  Les  Grecs  avaient  de  la  bravoure  > 
&  les  ble£Rires  nombreuies  des  Chefs  de  Taïti , 
font  des  preuves  de  leur  courage  &  de  leur  in- 
trépidité. 11  parait  que ,  dans  les  batailles ,  leur 
imagination    s'exalte   jufqu  à    la  phrénéfie  ,   & 
que  leur  bravoure  eff  toujours  en  accès.  D'après 
les  combats  d'Homère ,  il  eft  évident  que  l'hé- 
loÏÏme,  qui  produirait  les  exploits  que  raconte  le 
Poète  Grec ,  était  exaâement  de  la  même  nature. 
Qu'il  nous  (bit  permis  de  prolonger  encore  un 
peu  cette  comparaifon.  On  pous  peint  les  Héros 
dHomere  »  comme  des  hommes  d  une  grofleur 
&  d'une  force  plus  que  naturelles  ;  les  Che6  de 
Taiti,  comparés  au  bas-peuple > font  &  fupérieurs» 


194      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

par  leur  ftature  &  1  élégance  de  leurs  formes  i 
Cook.     qu'ils  paraiilènt  être  d  une  race  différente.  Leurs 
cftomacs ,  d'une  dimenfion  prodigieufe  ,  exigent 
une  quantité  extraordinaire  d'alimens.  On  reraar- 
que  que  les  Héros  du  fiége  de  Troyc ,  &  les 
Che6  de  Taïti  font  fameux,  par  la  quantité  d'ali- 
mens   qu'ils    confbmment ,   &  il  paraît  que  les 
Grecs  n  aimaient  pas  moins  le  porc  que  les  Taï- 
tiens  d'aujourd'hui.  On  ob(erve  la  même  impli- 
cite de  mœurs  dans  les  deux  Nations  ,  &  leur 
caraâere  eft  également  hofpitalier,  affê£hieux  & 
humain.  Il  y_  ^  même  de  la  reflèmblance  dans  leur 
conftitution*politique.  Les  Chefs  des  diftriâs  de 
Taïti,  font  des   Princes  puiflâns  qui  n'ont  pas 
plus  de  refpeâ:  pour  0-Too ,  que  les  Grecs  n  en 
avaient  pour  Âgamemnon ,  &  on  parle  fl  peu  du 
bas-peuple  dans  Tlliade,  qu'on  a  lieu  de  flippofèr 
qu'il  était  d'aufK  peu  d'importance  que  les  Tow- 
tows  de  la  Mer  du  Sud.  Enfin  je  penfê  que  la 
reflèmblance  pourrait  être  poufTée  plus  loin  *,  mais 
je  n'ai  voulu  que  l'indiquer  fans  abufèr  de  la  pa- 
tience des  Leébeurs.  Ce  que  j'ai  dit ,  prouve  aflêz 
que  les  hommes  ,  parvenus  au  même  degré  de 
civilifation ,  fe  reflemblent  les  uns  les  autres  plus 
que  nof «  ne  le  croyons ,  même  aux  deux  extré- 
mités du  monde.  Je  ferais  fâché  d'avoir  fait  ces 
courtes  obfervations ,  fi  elles  engageaient  un  Ecri- 
vain fyftématique  à  trçuvçr  une  origine  commune 
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ujx  Grecs  &  aux  Habitans  de  la  Mer  dû  Sud.  iA, 
manie  de  rapprocher  les  Egyptiens  &  les  Chinois, 
par  exemple ,  a  excité  tant  de  difputes  dans  ces 
derniers  temps  »   que  les  vrais  Savans  de/îrent 
qu  elle  ne  devienne  pas  une  maladie  contagieufè. 
O-Too  proposa  ^  mon  Père  &  à  M.  Hodges 
de  refter  à  Taïtî,  &  il  lui  promit  trcs-férieufc- 
ment  de  les  faire  Ârée  ou  Chefs  des  riches  can- 
tons d'Oparrée  &  de  Matavaï  -,  je  ne  fais  (i  cette 
invitation  avait  des  motifs  d'intérêt ,'  ou  (i  elle 
provenait  uniquement  de  la  bonté  de  fbn  cœur* 
Nous  quittâmes  cet  aimable  Prince    ayiec  Té- 
motion  &  la  trifteflê  naturelle  en  pareilles  occa- 
fions. 

Un  des  aides  du  Canonnier  fut  fî  enchanté  de 
Il  beauté  de  Tlfle  &  du  caraâere  de  Tes  habitans, 
qu'il  forma  le  projet  dy  refter.  Sachant  bien  qu'il 
œ  pouvait  pas  l'exécuter  tant  que  nous  ferions 
dans  la  baie,  dès. que  nous  en  fûmes  dehors,  & 
(fion  eut  rentré  les  chaloupes ,  &  déployé  les 
voiles ,  il  fe  jetta  à  1  eau  :  il  était  bon  nageur  -j 
mais  on  le   découvrit    bientôt  :  un   bateau  le 
pourfuivit  fc  le  reprit.  On   obferva  à   mi-che- 
min ,  entre  la  Réfblution  &  le  rivage  une  piro- 
gue qui  femblait  nous  (uivre  ;  mais  qui  était  def- 
tinée  à  le  prendre  ^  bord  ;  dès  que  les  Taïtiens , 
qui  la  montaient  apperçureut  notre  bateau ,  ils 
fe  tinrent  éloignés  ^  notre  défèrteur  avait  concerté 
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Fai  déjà  indiqué  les  améliorations  qui  nous 
yaient  frappé  dans  les  plaines  de  Matavaï  &  d'O-  Cook. 
urrée^  nous  en  obfervâmes  également  llir  tous 
les  autres  cantons.  Nous  ne  concevions  pas  com- 
ment ,  dans  un  efpace  de  huit  mots ,  ils  avaient 
pu  conftruire  tant  de  grandes  pirogues  &  de  mai^ 
fons«  Les  outils  de  fer  qu'ils  avaient  tiré  de  nous 
&  des  autres  Nations  qui  ont  relâché  dernière- 
ment à  cette  Ifle,  contribuent  fans  doute  à  ce 
progrès ,  &  ils  ne  manquent  pas  d'ouvriers  >  ainfi 
qu'on  le  verra  bientôt. 

Pendant  le  féjour  que  je  fis  à  Taïti ,  Tannée 
précédente ,  J  avais  une  opinion  aflèz  défavorable 
des  talens  d'O-Too.  Les  progrès  que  je  remarquai 
dans  nfle,  depuis  cttte  époque  >  me  convainqui- 
rent de  mon  erreur ,  Se  c  eft  furcment  un  homme 
de  mérite.  U  eft  vrai  qull  eft  entouré  de  Confeik 
judicieux  ,  qui ,  je  crois ,  ont  une  grande  part  au 
gouvernement  i  au  fond,  je  ne  fais  pas  jufquod 
s  étend  fon  pouvoir ,  comme  Roi  >  ni  quelle  au- 
torité il  a  fur  les  Chefs.  Tout  paraiffait  d'ailleurs^ 
woir  concouru  à  Fétat  florifSint  de  Tlfle*  Sans, 
doute  il  y  a  des  divifions  parmi  les  Grands  de  cet 
Etat,  ainfi  que  dans  la  j^upart  des  autres  pays  :: 
autrement,  pourquoi  le  Roi  nous  difait-il  que- 
Towba  l'Amiral ,  &  Potatow  ,  deux  princqwux. 
Chefe;  n  étaient  pas  fes  Amis  ?  Nous  le  crames* 
jiloux  de  la  pui^nce  confidérable  Jbt^  ils  jpuiCr 

Hiijt 


iî)8      HISTOIRE   GÉNÉRALE 

faient',  car,  dans  toutes  les  occafions,  il  fêmblail 
Cpok*     rechercher  leurs  bonnes  grâces.  Nous  avons  lieii 
de  penièr  qu'ils  venaient  de  raâèmbler  le  plus  grauul 
nombre  de  bâtimens  &  d'hommes  que  pouvait 
fournir  llfle,  pour  marcher  contre  Eifhéo,  & 
qu'ils  allaient  commander  tous  les  deux  cette  ex- 
pédition ,  qui ,  à  ce  qu'on  nous  dit,  devait  com- 
mencer cinq  jours  après  notre  départ.  Wahéatua , 
Roi  de  Tiarrabou ,  avait  promis  d'envoyer  ime 
flotte  qui  fe  joindrait  à  celle  d'O-Too ,  afin  de 
l'aider  à  réduire  à  l'obéiffancc  le  Chef  d'Eiméo. 
Il  femble  me  (buvenir  qu'on  nous  apprit  qu'un 
jeune  Prince  était  un  des  Commandans.  On  ima- 
gine qu'une  Ifle  auffi  petite  qu'Eiméo ,  ne  pou- 
vant braver  les  forces  réunies  de  ces  deux  Royau- 
mes ,  entreprit  de  terminer  la  querelle  par  une 
négociation  \  mais  on  ne  nous  a  rien  dit  de  pareil, 
au  contraire ,  on  ne  parlait  que  de  combattre  ; 
Towha  me  protefta  plus  d'une  fois  qu'il  y  mour- 
rait, ce  qui  prouve  l'idée  qu  il.fe  formait  de  cette 
guerre.  (Edidée  m  aflùra  que  la  bataille  fe  donne- 
rait en  mer ,  &  dans  ce  cas ,  1  ennemi  avait  une 
flotte  à-peu-près  égale  à  celle  qui  allait  l'attaquer  5 
ce  qui  ne  me  paraît  pas  probable.  Il  y  avait  d'au- 
tant plus  d'apparence  que  les  Infulaires  d'Eiméo 
relieraient  à  terre  fur  la  défenfive ,  qu'ils  fuivi- 
rent,  ce  plan  cinq  ou  fix  ans  auparavant,  quand 
ils  furent  a&illis  par  les  Habitans  de  TîarmfiAit . 
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qu'ils  repouiTerent.  Cinq  Officiers-Généraux  diri-  s: 


geaîent  cette  expédition ,  &  O-Too  était  du  nom-  Cook/ 
bre  :  s'il  nous  les  ont  nommés  fliivant  le  rang 
qu'ils  occupaient,  O-Too  ne  remplirait  que  la 
troifieme  place  dans  le  commandement.  Cela  efb 
iSèz  vrai/êmblable ,  puifqu'étant  jeune ,  il  ne  pou- 
vait pas  avoir  ailêz  d'expérience  pour  commander 
en  Chef  dans  une  campagne  qui  exigeait  beau- 
coup d'habileté  &  de  iàvoir. 

J  avoue  que  j'aurais  volontiers  refté  cinq  jours 
de  plus  à  Taïti ,  fi  j'avais  été  fur  que  l'expédition 
aurait  lieu  y  mais  nous  jugeâmes  qn'ils  defiraient 
notre  départ,  &  qu'ils  ne  vçulaient  pas  commen- 
cer leur  campagne  tant  que  nous  ferions  parmi 
eux.  On  nous  avait  dit,  pendant  tout  notre  fé- 
jour,  qu'on  ne  k  battrait  que  dans  dix  lunes*,  & 
ce  ne  fut  que  la  veille  de  notre  appareillage  , 
<\u'0-Too    &  Towha  convinrent  qu'ils  allaient 
livrer  bataille ,  cinq  jours  après  que  nous  aurions 
nus  à  la  voile  \  comme  fi  cet  efpace  de  temps  eût 
été  néœfiâire  pour  achever  leurs  préparatifs.  En 
cfict ,  nous  occupions  une  partie  de  leur  temps  & 
de  leur  attention.  Je  remarquais  que  ,  depuis  plu- 
fieurs  jours ,  O-Too  &  les  autres  Chefs  ne  foUi- 
citaient  plus  nos  fêcours:  ayant  été  beaucoup  im- 
portuné là-deflîis,  je  leur  avais  promis  que  ft  leur 
flotte  partait  au  moment  de  notre  appareillage  y 
je  marcherais ,  avec  eux ,  contre  Eîméo  *,  mais  ils 
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— -•  ne  me    parlèrent    pas    depuis    fur    cet     ob}el|i 
^^^»     En  examinant  cette  afiâire,  ils  avaient  proba-< 
blement    conclu    qu'ils    feraient    bien  plus    en 
fôreté  fans  moi  ;  ils  favaient  que  je  donnerais! 
la  viâoire  à   qui  je  voudrais  »  &  que  peut-être 
je  ne  ferais  que  dépouiller  les  vainqueurs  &  les 
vaincus.  Quelques  fudent  leurs  raifbns  >  ils  fôu« 
baitaient  d  être  débarrafTés  de  nous  ,  avant  de 
rien    entreprendre.    Ainfi  ,   nous  fiûraes   prives 
de  voir  Téquippement  de  toute  la  flotte  ;   nous 
aurions  peut-être  été  témoins   d'un  combat   de 
mer  ^  ce  qui  nous  aurait  inftruit  de  leurs  ma- 
nœuvres. 

Je  n'ai  jamais  pu  découvrir  combien, de  vaif^ 
féaux  compofêraient  cette  expédition:  je  nen  ai 
vu  que  deux  cens  dix ,  outre  de  petites  pirogues 
deftinées  à  fervir  de  bâtimens  de  tranfport ,  &c. 
&  outre  la  flotte  de  Tiarrabou ,  fur  la  force  de 
laquelle  on  ne  nous  a  rien  dit.  Je  n'ai  pas  pu  fa- 
voir  non  plus  le  nombre  d'hommes  néceflâires 
pour  équipper  cette  flotte  :  quand  je  le  demandais  > 
les  Infulaires  répondaient,  w^zroi/,  waroUy  warou^ 
Te  Tût  a,  ccA-k-dirc  y  beaucoup  ,  beaucoup  ,  beau- 
coup d'hommes ,  comme  fi  cette  quantité  eût  fur- 
pafTé  toutes  les  évaluations  de  leur  arithmétique. 
En  comptant  quarante  hommes  pour  chaque  pi* 
rogue  de  guerre  ,  &  quatre  pour  chacune  des 
autres,  fuppofition  qui  parait  modérée,  le  nombre 
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fera  de  neuf  mille.  On  eft  étonne  de  la  force  de  2S 
cette  armée ,  levée  feulement  dans  quatre  diftriâs  \     ^ook, 
&  même  celui  de  Matavaï  ne  fourniflâit  pas  le 
quart  de  fâ  flotte*  On  viçnt  de  dire  que  ce  calcul 
ne  comprend  point  celle  de  Tiarrabou  ;  &  peut- 
être    auflî  que   d'autres  diftriâs  armaient  alors 
de  leur  côté  de  noiivelles  pirogues.  Je  crois  cepen^ 
dant  que  toute  l'Ifle  ne  fai(ait  pas  des  préparatiâ 
en  cette  occafion  *,  car  nous  n'en  avons  remarqué 
aucun  à   0-Parrée.   D  après  ce  que  nous  avons 
vu  &  d'après  ce  que  nous  avons  appris  ,  je  penle 
que  le  Chef,  où  les  Chefs  de  chaque  canton  » 
avaient  la  (lirintendance  de  l'équippcraent  de  la 
flotte  de  leurs  diftriâs  >  mais  Téquippement  for- 
roc  toutes  les  pirogues  payaient  en  revue  devant 
le  Roi  de  qui  elles   relèvent  en  dernier   lieu: 
de  cette   manière ,  il   connaît  l'état  de  toutes 
Tes  forces  ,    avant    qu'elles    entrent   en    cam- 
pagne. 

On  a  déjà  obfèrvé  que  cent  (bixante  pirogues 
de  guerre  appartenaient  à  Attahourou  8c  à  Aho- 
pata,  quarante  à  Tettaha,  &  dix  à  Matavaï,  qui 
ny  envoyait  pas  le  quart  de  fes  forces.  En  ad- 
mettant que  chaque  diftriâ  de  l'Ifle  (  il  jr  en  a 
quarante-trois)  arme  le  même  nombre  de  piro- 
gues que  Tettalte,  on  trouvera  que  toute  l'Ifle 
peut  équipper  mille  fept  cens  vingt  pirogues  de 
guerre ,  &  foixante-huit  mille  hommes ,  à  qua- 
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I  rante  hommes  pour  diatjue  bâtiment  Et ,  comro: 
les  Guerriers  ne  peuvent  paf  prendre  plus  d'un 
tiers  de  la  population  des  deux  fexes  ,  y  com- 
pris les  en&ns,  toute  llde  contient  au  moins 
deux  cens  quarante  mille  Habitans ,  nombre  qui 
nte  parut  incroyable  au  premier  moment }  mais 
quand  je  réfléchis  à  ces  eiîàins  de  Ta'itîens ,  qui 
frappaient  nos  regards  par-tout  où  nous  allions, 
)e  fus  convaincu  que  cette  [évaluation  n'cft  pas 
trop  grande.  Rien  ne  prouve  mieux  la  fertilité 
&  la  richcflë  de  ce  pays,  qui  n'a  pas  quarante 
lieues  de  tour. 

L'Iflc  ne  formait  jadis  qu'un  Royaume  :  j'ignore 
depuis  quand  elle  eft  diviiSe  en  deux  États.  Les 
Rois  de  Tiarrabou  font  une  branche  de  la  fàmiUe 
de  ceux  de  0-Foureonu:  les  deux  Princes  font  j 
aujourd'hui  proches  parens ,  &  je ,  aois  que  le 
premier  dépend ,  en  quelque  forte  >  du  fécond 
O-Too  eft  appelle  Earée  de  Ku  de  toute  llflc; 
&  on  nous  a  dit  que  ^F^héatua>  Roi  de  Tiarrj' 
bou,  fc  découvrait  devant  lui,  ainlï  que  le  der- 
nier de  ïês  Sujets.  Cet  hommage  eft  dû  à  O-Too 
comme  Earée  de  Hie  de  Tlfle ,  à  Tarevatou  ^Q 
frère ,  &  à  fa  fonir  cadette  ;  à  l'un ,  comme  hé- 

r-,  Sl-\  l'autre,  comme  héritier  apparent :ft 

r  aînée,  étant  mariée,  n'a  fa^  droit  à  cette 

iratîon. 

es  Eowas  &  les  Unianaos  paraiââient  quel- 
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quefois  couverts  devant  le  Roi  \  mais  nous  n'a- 
vons jamais  pu  (avoir  iî  c'était  par  politeflè ,  ou 
s'ils  y  (ont  obligés ,  en  vertu  de  leur  place  :  ces 
hommes,  les  principaux  perfonnages  qui  entou* 
rent  le  Roi  &  qui  forment  fa  cour ,  font  ordinai- 
rement &  peut-être  toujours  fcs  parens.  Tce,.dont  • 
j  ai  parlé  d  fouvent  >  était  de  ce  nombre.  On  nous 
a  dit  que  les  EowaSj  qui  occupent  le  premier 
ring,  fervent  par  tour*  ic  par  journée  *,  ce  qui 
nous  les  fit  appeiler  les  Gentilshommes  de  fer- 
vice  ;  je  ne  puis  pas  afiurer  que  nous  ne  nous 
trompions  point  en  ceci.  Tee  quittait  rarement 
le  Roi  -,  en  effçt ,  fâ  préfênce  était  néceflâire ,  parce 
<]u'il  était  plus  en  état  de  traiter  les  affaires  qui  fe 
payaient  entre  nous  &  le  Prince  *,  on  le  chargeait 
toujours  de  cette  commiflîon,  &  j'ai  lieu  de  croire 
qu'il  l'exécutait  à  la  fâtisfaâion  des  deux  Parties. 

U  eft  fâcheux  que  nous  connaiffions  il  fuper- 
ficielloment  ce  Gouvernement  -,  car  nous  ne  fa- 
çons point  par  quelle  liaifon  8c  par  quel'rapport, 
tant  de  daâês,  d ordres,  de  fonctions  &  d'em- 
plois diffêrens ,  forment  un  corps  politique.  Je 
fuis  sûr  cependant  que  c'eft  une  efpèce  d'admi- 
niftration  féodale  ;  &,  s'il  eft  permis  d'en  juger, 
d'après  ce  que  nous  avons  vu ,  elle  a  de  la  ftabi- 
Kté,  &  fa  forme  n'a  rien  de  vicieux. 

Les  Eowas  &  les  Whanaos  mangent  toujours 
avec  le  Roi  :  excepté  les  Towtows,  je  ne  fâche 
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pas  qu'aucun  I^fulaire  fait  excepté  de  ce  prîvî-^ 
^^^*     lége  ',  mais  il  n'eft  point  ici  queftion  des  femmes  » 
qui  ne  mangent  jamais  avec  les  hommes  »  de  quel» 
que  rang  qu'elles  foient. 

Malgré  cette  efpèce  d'établiflêment  monarcht-* 
•que,  la  perfonne  ou  la  Cour  d'O-Too  n'avait 
rien  qui  pût,  aux  ^eux  d'un  Etranger,  diftinguer 
le  Roi  de  fes  Sujets  :  je  ne  l'ai  jjimais  vu  vêtu 
que  d'une  pièce  commune  d'étoffe,  enveloppée 
autour  de  les   reins-,  de  manière  qu'il  (emblait 
fuir  toute  pompe  inutile ,  &  il  mettait  plus  de 
fimplicité  dans  fes  aâîons  qu'aucun  autre  des  £^2- 
rées»   Je  l'ai  obfervé  pagayant,  avec  les  autres 
Rameurs,  quand  il  venait  au  vaiûeau,  ou  qu'il 
s'en  retournait ,  &  même  lorfque  quelques-uns  de 
fes  Towtows  affis,  le  regardaient  &  ne  fàilaîent 
rien.   Tous  fes  Sujets  l'abordent  8c  lui  parlent 
librement  ,    &    fans    la    moindre    cérémonie  > 
par -tout  où  ils  le    rencontrent   J'ai  remarqué 
que    les   Chefs  de    ces    Ifles-  font    plus   aimés 
que  craints  par  le  Peuple.  Ne  peut-on  pas  en 
conclure  qu'ils  gouvernent  avec  douceur  Se  avec 
équité  ? 

On  a  dit  que  Wahéatua  i  Roi  de  Tiarrabou , 

^  cft  parent  d'O-Too ,  qui  l'eft  auffi  des  Chefs  d'Ei- 

méo ,  de  Tapammannoo,  de  Huaheine ,  d'Ulictéa, 

d'O-Taha  &  de  Bolabola  -,  car  ils  font  tous  alliés  h 

la  famille  Royale  de  Taïti.  C'eft  un  ufâge  pannà 
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les  Earics ,  Se  les  autres  Infulaires  d'un  i^ang  dif-  ^r. 
tjnguc  ,  de  ne  jamais  fe  marier  avec  les  Towtows^  Cook. 
ou  dans  des  claâês  inférieures  à  la  leur/  Ce  pré- 
jugé eft  probablement  une  des  grandes  caufès  qui 
produHent  les  Sociétés  appellées  Earéeoies.  U 
eft  (ûi  que  ces  Sociétés  empêchent  beaucoup 
laccroiflèment  des  clailês  fupérieures  ,  dont 
elles  (ont  uniquement  compofées  *,  car  je  n'ai 
jamais  oui -dire  qu'un  Towtow  fdt  Earréoy^ 
ni  qu'il   pût  (brtir  de  la  clailè  dans  laquelle  il 

cft  né. 

J'ai  déjà  eu  occa(îon  de  parler  de  la  paflion 
extraordinaire  des  Taiticns  pour  les  plumes  rou- 
ges )  ils  les  nomment  oora  j  Se  celles  qu'ils  ap- 
pellent ooravine  y  &  qui  croisent  fur  la  tête  d'un 
perroquet  verd ,  font  auflî  précieufes  à  leurs  yeux^ 
que  les  diamans  le  (ont  en  Europe.  Ils  mettent 
un  grand  prix  à  toutes  les  plumes  rouges  ;  mais 
ils  en  mettent  un^ particulier  it  celles-ci,  &  ils 
lavent  très -bien  diftinguer  les  unes  des  autres; 
plufieurs  de  nos  Matelots  eflâyerent  de  les  trom*-* 
per ,  en  teignant  d'autres  plumes ,  mais  leur  four* 
berie  ne  put  pas  réuflir.  Ils  en  forment  des  pa^* 
taches  de  huit  ou  dix ,  &  ils  les  attachent  à  l'ex- 
trémité d'une  petite  corde  d'environ  trcMs*  pouces 
de  long,  faites  de  groflês  fibres  extérieures  de  la 
noix  de  cocos ,'  &  fi  bien  torfe  qu  elle  eft  ferme 
comme  un  fil-d'archal>  &  fert  de  queue  au  pa« 
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:  nache*  IJs  les  emploient  comme  des  (ymboles  des 
,  Eatuas  ou  des  Divinités ,  dans  toutes  leurs  céré- 
monies religieufès.  Je  les  ai  vu  fouvent  tenir  un 
de  ces  panaches,  &  quelquefois  deux  ou  trois 
plumes  feulement  entre  l'index  &  le  pouce,  & 
dire  une  prière,  dont  je  ne  comprenais  pas  un 
mot  Les  Navigateurs  qui  aborderont  déformais 
à  cette  Ifle ,  doivent  fe  pourvoir  de  plumes  rou- 
ges :  les  mieux  faites ,  &  les  plus  petites ,  feront 
les  meilleures  :  ils  doivent  aufli  y  apporter  une 
provifion  confidérable  de  groflês  &  de  petites 
haches ,  de  clous  de  fiche ,  de  limes ,  de  cou- 
teaux ,  de  miroirs ,  de  grains  de  verre ,  &c.  Les 
draps  de  lit  &  les  chemifès  auront  du  débit ,  fur- 
tout  parmi  les  femmes,  comme  l'expérience  l'a 
appris  à  plufieurs  de  nos  Meffieurs. 

Les  deux  chèvres  que  le  Capitaine  Fumeaux 
donna  au  Roi  0-Too,  lors  de  notre  dernière 
relâche,  femblaient  devoir  perpétuer  leur  race. 
La  chèvre  avait  déjà  fait  deux  petits ,  devenus  il 
gros  que  bientôt  ils  allaient  engendrer,  &  elle 
était  pleine  pour  la  féconde  fois.  Les  Taïdens 
paraiflâient  aimer  pafEonnément  ces  animaux, 
qui ,  étant  fort  bien  nourris ,  s'accoutumaient  au 
climat  :  ou  peut  efpérer  que ,  dans  quelques  an- 
nées ,  ces  quadrupèdes  fe  propageront  jufques  fur 
les  Ifles  voifines ,  &  qu'ainfi  ils  rempliront ,  peu- 
à-peu>  toutes  les  tenes  de  la  mer  du  Sud.  Le» 
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Kioutons  que  nous  7  avions  hiSès  étaient  morts , 
excepté  un,  qui,  à  ce  que  nous  comprîmes,  vi* 
v^t  encore.  NoUs  y  avons  dépofé  en  outre  vingt 
chats,  ainfî  qu'à  Uliétéa  &  à  Huaheine. 

Un  vent  f rab ,  dit  M.  Forfter ,  nous  éloignait 
de    Taïti  :  nous  regardions  toujours  cette  Ifle 
charmante,  lorfqu'un  autre  fpeâacie  attira  nos 
regards  fur  les  ponts.  C'était  une  des  plus  belles 
femmes  de  ilfle,  qui  avait  réfolu  de  venir  avec 
nous  à  Uliétéa ,  (a  patrie.  Ses  parens ,   qu'elle 
avait   quitté    quelques   années  auparavant  pour 
$*enfuir  avec  Con  Amant,  vivaient  encore,  &  fz 
tendreâê  filiale  la  portait  à  les  revoir.  Elle  nç 
craignait  point  leur  colère ,  au  contraire ,  elle 
s  retendait  à  en  être  bien  reçue  ^  en  efièt ,  ce» 
Infulaires  pardonnent  aiiément  les  fiiutes  de  jeu-* 
neiiê.  Comme  0-Too  avait  défendu,  exprefTé- 
ment,  à  aucune  de  Tes  Tu  jettes  de  nous  fuivre, 
elle  s'était  cachée  à  bord  durant  la  dernière  vifîte 
de  ce  Prince  >  mais  ,  (e  voyant  alors  en  pleine 
mer,  elle  ne  craignit  point  de  k  montrer.  Le 
frère  d'OEdidée,  Ion  domefUque  &  deux  autres 
Naturels  de  Bolabola ,  nous  accompagnèrent  au(E  : 
ik  fe  fiaient  à  des  étrangers  qui  avaient  ramené  fi 
fidèlement  un  de  leurs  compatriotes,  &  qui  ef- 
forçaient de  leur  donner  toutes  fortes  de  mar- 
ques d'amitié  :  leur  compagnie  anima  notre  con- 
Ycriation  Se  abrégea  en  quelque  forte  notre  paf^ 
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^S  fi  peu  confi^érable ,  que  les  Naturels  font  obligà 
^°*^*     de  êiiltiver  les  collines. 

Comblés  des  bons  traitemens  de  ce  Peuple, 
nous  nous  en  Icparâmes  le  24  Mai  1774^  I-c 
bon  vieil  Chef  fut  le  dernier  Infulaîre  qui  quitta 
le  vaifleau.  En  partant ,  M.  Cook  lui  dit  que  bous 
ne  1#  reverrions  plus  -,  il  fe  mit  à  pleurer ,  & 
répondit  :  «  Laijfe[  venir  ici  vos  en/ans  j  &  nous 
»Ies  traiterons  bien.  » 

Dès  que  nous  eûmes  débouqué  le  havre , 
dit  M.  Cook ,  je  fis  voile  &  je  portai  fur  l'extré- 
mité méridionale  dlJliétéa.  Le  25 ,  nous  ani- 
vâmes  devant  le  canal,  &  le  vaifleau  pénétra  à 
toutes  voiles  le  plus  qu'il  fut  poflîble.  Le  Chef 


Uhctca.    Oréo,  mon  vieil  ami,  &  plufieurs  autres  vinrent 
nous  voir  :  ils  ne  manquèrent  pas  de  nous  ap- 
porter des  préfens.  Le  lendemain ,  j'allai  à  terre, 
avec  les  OflSciers ,  rendre  une  vifite  au  Chef,  & 
lui  ofirir  les  préfèns  accoutumés.  En  entrant  dans 
fa  maifi^n ,  nous  fûmes  reçus  par  quatre  ou  cinq 
vieilles  femmes,  qui  pleuraient  &  fe  lamentaient, 
&  qui,  en  même -temps,  fe  découpaient  la  tcte 
avec  des  inftrumens  de  dents  de  goulu  ;  le  fzng 
inondait  leurs  vilages  &  leurs  épaules  :  ce  qull  7 
eut  de  plus  fâcheux,  il  fallut  efluyer  les  embraf- 
femens  de  ces  vieilles  furies ,  dont  la  face  nous 
couvrit  de  fang.  Cette  cérémonie  (  car  c'en  était 
une )  finie ,  elles  fortirent,  fe  lavèrent,  &  revin- 
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tent  bientôt  aufli  joyeufès  que  le  refte  de  leurs 
Compatriotesi  Oréo  parut  enchanté  de  notre  re^ 
tour.  Là  préfence  d'(EUidée ,  celle  d'un  Ambaf- 
iâdeur  du  pays ,  que  nous  venions  de  quitter  ,  & 
que  nous  amenions ,  affermit  (ans  doute  la  bonne 
opinion  qu'il  avait  de  nous ,  &  in/pira  de  ia 
confiance  à  tout  (on  Peuple^  Après  avoir  refté 
h  peu  de  temps ,  le  Chef  &  (es  Afnis  mirent  un 
cochon  &  des  fruits  dans  ma  chaloupe  >  &  ils 
vinrent  diner  à  bord  avec  nous» 

L'après-midi,  ajoute  M.  Foiftei^,  nous  nous 
promenâmes  le  long  de  la  crique  ^  où  était  le  vaif- 
feau ,  autant  que  le  permit  la  pluie*  La  côte  étai£ 
bordée  d'une  quantité  innombrable  de  pirogues ,  Su 
chaque  maifon  ou  cabane  fourmillait  d'Habitans  qui 
fe  préparaient  à  faire  de  bons  dînes  (ur  des  tas  de  pro' 
viiions  accumulées  par-tout.  Oti  y  voyait  alors  une 
Société  particulière  (  appellée  Arréoy  ) ,  d'hommes 
&  de  femmes ,  qui  fe  raûêmblent  de  temps-en- 
temps,  &  voyagent  fur  toutes  les  Ifles>  en  Ce 
livrant  aux  plaifirs   &  à  la   débauche.    DuranC 
notre  relâche  à  Huaheine ,  nous  avions  vu  foi^ 
zante-dix  pirogues  montées  par  plus  de  fept  cens 
Arréoys ,  qui  partirent  un  matin  pour  Uliétéa  : 
nous  apprîmes  ici  qu'ils  paflerent  quelques  joui'S 
au  côté  oriental  de  cette  Ifle ,  &  qu'ils  étaient 
arrivés  (ur  la  côte  Oueft,  feulement  un  jour  ou 
deux  ayant  nous  *,  nous  remarquâmes  que  c'étaient; 

Oij 
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tous  des  pcrfonnages  de  quelque  importance ,  8c 
Coofc,     de  la  race  des  Chefs.  Le.  tatouage  des  uns  ofir jt 
de  larges  figures,  &  CEdklée  nous    aflura  que 
cëtaient  les  premiers  de  l'Ordre ,  8c  que  plus  ils 
étaient  couverts  de*  piquures ,  &  plus  leur  rang 
était  élevé.  En  général,  ils  étaient  tous  robuftes 
8c  bien  faits,  8c  tous  guerriers  de  profeffion. 
(Edidée  avait  beaucoup  de  refpeâ  pour  cette  So- 
ciété ,  &  il  nous  déclara  qu'il  en  était.  Ceux  qui 
la  compofènt  font  unis  par  les  liens  d'une  amitié 
réciproque,  &  ils  exercent  entr'eux  rhofpitalité 
dans  toute  /on  étendue  :  dès  qu'un  Arréoy  en  va 
voir  un  autre  «  quoiqu'il  ne  le  connoiilè  pas,  il 
eft  sûr  qu'on  pourvoira  à  Tes  befbins,  &  qu'on 
lui  donnera  ce  qu'il  voudra  demander  :  on  le 
préiènte  aux  Membres  de  l'Ordre ,  qui  fe  difpu- 
tent  à  qui  le  comblera  de  plus  de  careâês  &  de 
préfem  ;  c  eft  pour  cela  qu'lEdidée  jouit  <fe  tant 
de  plaifirs  à  Taïti.  Les  premiers  Infiilaires  qui  le 
vitent  à  bord,  étaient  Arréoys,  Se  i  l'inftant  ils 
loi  ofirirent  leurs  habits ,  parce  qu'il  n'avait  que 
des  vétemens  Européen^  H  paraît  qu'une  ou  plu- 
Heurs  peffbnnes  de  chaque  petite  £uniUe  de  Chef 
entrent  dans  cette  Conimunauté ,  doht  la  loi  in« 
variable  8c  fondamentale  eft  qu'aucun  des  MenH 
bres  Ile  peut  ^voir  d'en&ns.  D'après  It  témoi- 
gnage dîps  Naturels  les  plus  éclairés,  nous  avons 
lieu  de  croire  que ,  dans  (on  ihftitufiotx  primitive  ; 
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•n  exigeait  un  célibat  perpétuel  s  mais  •  cpmtxie  s 
cette  loi  bleâè  trop  les  mçuyemens  de  la  Nie  *^oo^< 
ture  )  qui  font  d'une  vivacité  extraordinaire  dans 
ce  clinut,  ils  j  manquèrent  bientôt  :  ils  conierr 
vent  cependant  refprit  de  cette  abfUnence»  en 
fufibquant  tous  les  en£ms  qui  naiâêat  parmi 
eux. 

Les  Arréoys  jouirent  de  diftSrens  privilèges, 
&  on  a  pour  eux  une  grande  vénéra!;ion  .aupc 
Ifles  dr  la  Société  &  à  Taiti  *,  ils  font  très-âess 
de  ne  point  avoir  d  edfaç^  Qvwd  on  dit ,  à  Tu* 
pia ,  que  le  Roi  d'Angleterre  a  une  nombreuse 
£uniUe ,  il  avoua  qull  fe  croysàt  plus  grand  ql|e 
ce  Prince ,  parce  qu'il  était  Arréo/.  Chez  la  plu« 
part  des  autres  Peuples  >  le  iiçm  de  père  eu  hq- 
norable ,  .&  il  imprime  le  .jrerpeâ  \  mais  un:  Arréo^  ^ 
Taiden  le  prend  pour  un  t(^rme  de  mépr^  &  4^ 
reproche. 

Dans  les  grandes  af^^bl^s  qiie  .tiennent  les 
Arréoys t  ^  4^ms  les  ypyages  qu^  font,  ils  (e 
Dourrtdènt  des  végétaux  les  plus  exqois^  ils  ni^- 
gent  beaucoup  de  pçrc^  ^  viande  de  çhiei;»,  4^ 
potâbns  &  de  volailles,  que  les  Towtows»  ou  /a 
claâê  inférieure  du  Peuple ,  leur  fourmâênt  libé- 
ralement.  On  leur  prépare  auiS  une  boiiS>Q  de 
racine  de  poivre ,  dont  ils  font  une  confbmipaatign 
étonnante.  Les  plaifîrs  iènfu^ls  les  accoix]|)agpent 
par-tout  où  ils  vont  *,  ils  ont  de  la  mufique  &  4p^ 
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danfes,  qu'on  dit  être  très-Ialei/es,  fûr-tout  la 
nuit,  quand  ils  ne  font  vus  de  pcrfbnne. 

L'Iflc  étant 'fortie  depuis  long-temps  de  fa.  bar- 
barie première ,  une  Société    fi  in)urieufe    an 
refte  de  la  Nation  ne  s'y  ferait  point  jierpctuéc 
jufqu'à    préfent,  fi   elle   n'offrait   pa:  dcï    avan- 
tages conlîdérablcs.  Deux  raïfbns  femblent  ftvo- 
riJcr  lexiftence  des  Arréoys,  &  ces  deux  raifons 
tiennent  l'une  à  l'autre,  la  première,  la  ncceflltc     i 
d'entretenir  un  corps  de  Guerriers  pour  défendre    , 
la  contrée  contre  l'mvaîîonr'  &  les  déprédations    I 
du  fÈnnemi  ;  tous  le»  Arréoys  font  en  effet  fol-    ' 
dats  î  mais  comme  Taraour  pouvait  les  énerver, 
ou.  les  ailujettit  peHt-ctre  d'abord  à  un    célibat 
qii'enfiiife-  Ils  onttrouvc  trop  difficîleyenfin.par     , 
■cet  établiflèment ,  on  a  lieu  de  croire  qu'ils  veu- 
lent empêcher  la  multiplication  de  la'  race  des 
Chefs.  Un  Taïtien  intelligent,  légiflateur  de  fon 
pays ,  a  pu   prévoir  que  le  Peuple  gémirait  à  la 
longue  fous  le  )ocig  de  ces  petits  tyrans ,  lî  on  les 
lailftil' pulluler  en   liberté.    Le  moyen   le  plus 
court ,  d'aller  au-devant  de  ce  mal ,  étai  t  d'obliger 
une  partie  des  Chefs'  h  garder  le  célibat;  mais, 
flfînde  vaincre  leur  répugnance  &  de  les  affiijettir 
à  un  fi  grand  facrifice,  il  fallait  leur  offrir  quel- 
que eompf  nfation  :  c'eft  ptut-ctre  de-li  que  vient 
baute  cftime  de  toute  la  Nation  pottr  l'Ordre 
l'Arréoy  :  peut-être  expliquera-t-on  auffi  par-U 
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1  autorité  &  la  gourmandifc  des  Membres ,  car  les  j^. .  ...^ 
Guerriers  joui/Iênt  de  pareils  avantages  chez  toutes  ^^^^* 
les  Nations ,  avant  qu'ils  deviennent  de  vils  mer- 
cenaires de  la  tyrannie.  Dès  que  les  Arréoys  en- 
freignant leurs  premières  loix ,  admirent  les  fem- 
mes parmi  eu3C,  il  eft  aifé  de  concevoir  qu'ils 
perdirent  peu-à-peu  l'cfprit  de  chaftetcqui  ani- 
mait leur  Corps.  Sûrement  ce  font  aujourd'hui 
les  Infulaires  les  plus  voluptueux  *,  quoique  je 
n'aie  pas  eu  occafion  de  remarquer  ce  raffine- 
ment de  débauche  qu'on  leur  a  reproché.  On  a 
dit  que  chaque  femme  eft  commune  à  tous  les 
hommes  ',  mais ,  en  faifânt  des  queftions  fur  cette 
matière,  il  nous  a  paru  que  cette  accufation  a 
peu  de  fondement  ("aj* 

Quelques  Arréoys  font  mariés  à  une  femme, 
de  la  manière  qu'(Edidée  avait  époufé  la  hlle  de 
Toparrée  -,  mais  d'autres  ont  une  maîtrefle  pafla- 
gere  :  la  plupart  connaiflbnt  fans  doute  les  profti- 
tuées ,  communes  fur  toutes  les  Ifles.  La  diûb- 


(aj  On  ne  peat  s'empccher  de  remarquer  ici ,  que 
M.  Forftcr  accufe  un  peu  légèrement  d'inexaditude  ,  la 
Relation  du  premier  Voyage;  car  ,  pulCqu'il  convient 
qne  les  Etrangers  mêlent  de  la  débauche  â  leurs  aflèm- 
blées  i  qu'ils  font  mourir  les  enfans  qui  nai&nr  parmi 
eux  ,  ferait -ii  donc  étonnant  que  chacune  de  Icuu 
iemmcs  f&c  commune  à  tous  les  hommes  ? 

O  ivr 
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lutioh  eft  beaucoup  plus  univer/etle  dans  chaque 
Coolc.  pj^yg  policé  de  lïurgpc  ,  &  Je  ne  crois  pas 
qu'on  puiâê  en  conclure  qu'il  y  exifte  une  fociété 
d'hommes  &  de  femmes  auffi  débauchées  qu'on  le 
fiippofe  les  Arréoys. 

Quand  on  coniîdcre  le  caraftere  doux  ,  gcnc- 
reox  &  tendre  des  Taïtiens ,  on  ne  conçoit  pas 
comment  ils  peuvent  maflâcrer  leurs  enfàns  j  on 
eft   révolté  de  la   barbarie  farouche    du  père, 
&   fur  -  tout   de    la  dureté   impitoyable  de  la 
mère  ,  qui    étouâè   la  voix  &  i'inftinâ  de  la 
Nature  •,  mais  la  coutume   éteint  tous   les  /en- 
timens    &    tous  les  remords.  Dès   qu'on  m'eut 
•       afliiré    que  les    Arréoys    pratiquent    cet   ufagc 
cruel  ,  je  reprochai  à  notre  ami  (Edidée ,  de  fc 
vanter  d'être  d  un  fi  déteftable  Corps  •,  j'employai 
fur  cela  tous  les  argumens  poffibles  -,  je  le  con- 
vainquis enfin ,  &  il  me  promit  de  ne  pas  tuer 
fes  enfons ,  &  de  quitter  la  Société ,  dès  qull  ob- 
tiendrait le  titre  glorieux  de  père.  Il  nous  pro- 
tefta  que  les  Arréoys  ont  très  -  rarement  des 
enfans.    Comme    ils    choifiilênt   vraifemblable- 
ment  leurs  femmes  &  leurs  maîtrcfles  parmi  les 
proftituéts ,   &  comme  d'ailleurs  ils  portent  la 
volupté  à  un  point  extrême ,  ils  n'ont  pas  beau- 
coup à  craindre  d'engendrer.  Les  réponliès  d'Onuï 
que  j'ai  confulté  for  ce  fujet,  après  mon  retour 
ca  Angleterre  ,  m  ont  fait  encore  plus  de  plaifir, 


r 
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car  elles  diminuent  la  noirceur  de  ce  crime ,  &  ^ 
lavent  le  gros  de  la  Nation  du  reproche  qu'on 
pourrait  lui  faire  d  y  prendre  part  -,  il  ma  confirmé 
que  les  loix  immuables  des  Arréoys ,  ordonnent 
de  mettre  à  mort  les  enfans  ;  que  la  préémi- 
nence &  les  avantages  d'un  Arréoy  font  fi  pré- 
cieux ,  qu'il  leur  facrifie  la  pitié  -,  que  la  mère  ne 
confent  jamais  à  cet  horrible  aiTaflinat  )  mais  que 
(on  mari  &  les  autres  membres  la  perfuadent  de 
Ce  deflâifir  de  Tenfantjà  que,lor(que  les  prières 
ne  fuffiient  pas^  on  emploie  la  force  )  il  ajoutait 
en  outre,  que  ce  meurtre  Ce  commet  toujours  en 
fecret ,  de  manière  que  per/bnne  du  peuple  ,  ni 
mcme  des  Towtows  &  des  domeftiques  de  la 
nuîTon  ne  le  voient  -,  que  fi  quelqu'un  eu  était 
témoin ,  les  meurtders  feraient  tués  {a). 

Les  Arréoys  s'établirent  dans  notre  voifinage  \ 
ils  pa  fièrent  plufieurs  jours  dans  les  fêtes  &  dans 


(isj  Je  dois  remarquer  qu'il  y  a  prefquaaca^t  de 
dcpraratioQ  daas  nos  contrées  policées.  Qcs  mifSrablei 
affichent  publiquement  ,  â  Londres  »  leurs  talens  »  ic 
otfrent  leurs  fcrvices  pour  procurer  L'avortement.  (  Voyez  » 
far  cela  >  un  Avettidêment  dans  un  Papier  public  ,  Mor- 
aing^Poft  N/*  1321  >  du  Mercredi,  1;  Janvier  i???*) 
On  leur  permet  de  trafiquer  impunément  de  la  deftruc* 
tion  des  enfans  qni  font  dans  le  ventre  de  leur  mère. 
^W  de  M.  Fo-^cr, 
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la  joie ,  &  nous  invitèrent  ibuvent  à  être  de  leur^ 
^^^'     fcftim. 

Le  26 ,  après  avoir  erré  dans  leur  pays  Juf- 
qu*aii  coucher  du  (bleil ,  nous  retournâmes  au 
vaiilêau  au  moment  où  (Edidée ,  la  femme  &  les 
autres  paflâgers  Indiens  venaient  de  le  quitter. 
Nous  reçûmes  la  vilîte  d'un  grand  nombre  de 
Naturels  ,  &  entr'autres  de  pluficurs  femmes, 
qui  refterent  parmi  les  matelots.  Les  habitantes 
d'Huaheine  avaient  été  peu  complailkntes  oour 
eux  ,  ils  furent  obligés  de  fe  contenter  de  quelques 
étrangères  qui  étaient  en  vifite  fur  cette  Ifle ,  & 
ils  fc  livrèrent  ici  au  plai/ir  avec  le  plus  grand 
cmprcflcmcnt. 

Le  27  ,  dès  le  grand  matin ,  Oréo ,  Ùl  femnie, 
ion  fils ,  fa  fille ,  &  plusieurs  de  (es  amis  bous 
firent  une  vifite  ,  &  ils  nous  apportèrent  une 
aflèz  grande  quantité  de  toutes  Cartes  de  rafrai- 
chiflèmens  i  c'étaient  ,  pour  ainfi  dire ,  les 
premiers  que  nous  euflîons  obtenu.  Ils  refterent 
à  diner. 

Boba ,  Vice-Roi  de  l'Ifle  d'O-Taha,  &  Teïna, 
la  belle  danfeufe  ,  était  auflî  avec  Oréo.  Bob 
était  un  jeune  homme  grand  &  bien  fait ,  natif  de 
Bolabola ,  &  parent  de  0-Poonée  ,  Roi  de  cette 
Ifle  ,  9c  conquérant  d'Uliétéa  &  de  Taha.  (Edidce 
nous  a  dit  fouvent  qu'il  eft  héritier  préforaptif 
d'O'Poonée ,  dont  il  doit  époufer  la  feule  fille  1 
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igée    de  douze  ans ,  &  qu  on  afllire   être  fort 
belle.  Bobâ  était  Arréoy ,  &  il  entretenait ,  comme 
maîtredê»  la  charmante  Teïna,qui  était  alors  en- 
ceinte.  Nous   nous    entretinmes  avec  elle    fur 
Vufage  de  tuer  les  enfans  des  Arréoys  \  notre  petit 
dialogue  (c  fit  dans  les  termes  les  plus  /impies  , 
parce  que  nous  ne  connnoiflîons  p;is  aâez  leut 
langue  pour  exprimer  des  idées  abftraites.  Toute 
notre  rcthorique  fut  ainfi  bientôt  épuifée ,  &  elle 
produifit  peu  d  efîët  ;  feulement  Te ina  Mai  nous 
dit  que  notre  Eatua  (notre  Dieu),  en  Angle* 
terre ,  /craie  peut  -  être  fdcbi  de  la  conduite  des 
Arréoys  ;  mais  que  le  leur  n*en  était  pas  méœn-' 
tent.  Elle  ajouta  que  fi  nous  vidions  venir  de 
notre  patrie  chercher  fi>n  errant  y  elle  le  confer- 
serait  peut-être  en  vie  ,  pourvu  toutefois  que  nous 
lui  apportajjions  une  hache ,  une  diemije  &  des 
f lûmes  rouges*  Elle  rit  tellement ,  en  nous  adref- 
uni  cette  réponfe  ,  que  nous  ne  crûmes  pas  qu'elle 
parlât  fërieufement.  Nous  aurions  eiiâyé  envain 
de  continuer  la  converfation  ,  car  toutes  fortes 
dobjets  diâërens  détournaient  fbn  attention  *,  elle 
tvait  déjà  eu  beaucoup  de  peine  à  nous  écouter 
iî  long-temps. 

Après  midi  »  nous  les  accompagnâmes  à  terre, 
où  on  joua  pour  nous  une  pièce  appelléc  Mididii 
Harramy  ^  ce  qui  fignifie  l'enfant  vient.  Le  dé- 
nouement fut   laècoucbement  d'une  femme  eu 
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-j-.'-S  travail  :  ils  firent  paraîtretout-àcoup  fur  k  (cène | 
Cook.      un  grp,  enfant ,  haut  d'environ  fix  pieds  ,   qui 
courut  autour  du  théâtre  ,  traînant  après  lui  un 
grand  torchon  de  paille ,  ûirpendu  par  une  corde 
à  Ton  nombril.  ' 

L'homme ,  qui  joua  le  rôle  de  la  femme  >  fit 
tous  ks  geftes  que   les  Grecs  allaient  admirer 
dans  les  bofquets  de  Venus  Ariadne  ,  près  d'A- 
mathie  »  où  on  obièrvait  la  même  cérémonie  »  le 
fécond  jour  du  mois    Gorpioeus  ,  en  mémoire 
d'Ariadne  ,  qui  mourut  en  couches  {a)  s  ainiî  ,  I 
l'imagination  £oUe  des  hommes ,  a  inventé»  dans 
tous   les  pays,  les  coutumes  les* plus   extrira- 
gantes.  Il  eft  impoflîble  d'exprimer. les  éclats  de 
rire  des  Naturels  >  lorfqu'ils  virent  le  nouveau-aé 
courant  fur  la  (cène  ,  &  pourfuivi  par  les  dan- 
,  (êufes ,  qui  efiàyaient  de  l'attraper.  Les  femmes  \ 

contemplèrent  >  fans  rougir ,  toute  la  pièce  qox 
n'était  point  du  tout  indécente  pour  elles  >  | 
&  elles  ne  furent  pas  obligées  ,  comme  nos 
Dames  d'Europe ,  de  regarder  à  travers  leursévcn- 
tails.  Au  conmiencement ,  à  la  fin  &  dans  les 
entr'aâes ,  il  y  eut  des  danfès  &  des  pantomimes^ 
Poyadua  ,  fille  d'Oréo ,  déploya  fbn  agilité  or- 
dinaire )  &  nous  l'applaudîmes  de  bon  cœur  \  des 


(a)  Voyez  Plutarquc  ,  Vie  de  ThéflEe. 
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fiommes  jouèrent  aujQî  des  farces^  dans  Tés  chanfons  .^ 
dc(quelies  nous  reconnûmes  le  nom  du  Capitaine      Cook. 
Cook ,  de  plufieurs  perfbnnes  de  Féquipage  y  &, 
il  nous  parut  qu'il  était  queftion  d  un  vol  commis 
par  un  de  leurs  compatriotes.  Une  autre  farce 
représenta  TinvaGon  des  Iniulaires  de  Bolabôla  ^ 
&  pour  cela  ils  fe  battirent  les  uns  les  autres 
\  coups  de  courroie  ou  de  fouets  >  qui  produi- 
£dent  un  bruit  retentiâànt. 

M*  Cook  eut  occafion  de  voir  une  féconde 
(ois  la  pièce  de  Vérfani  vient ,  &  'û  remarqua 
qu  au  moment  6i\  ils  reçurent  Tbomme  qui  re- 
prèfentait  l'enfant ,  ils  comprimèrent  &  appkti*' 
rcnt  fon  nez.  On  peut  en  conclure  qu'ils  com- 
priment ainfi  celui  des  enfans  ,  à  Finftant  où  ild 
imâênt ,  &  voilà  peut-être  pourquoi  ils  ont  en 
gCDéral  9  le  nez  plat. 

Le  28 ,  Oréo ,  qui  dîna  à  bord ,  but  une  bou- 
teille de  vin  fans  paraître  ivre  :  il  fat  très-facétieur^ 
comme  à  Fordinaire.  II  parla  lùr- tout  des  pays 
Que  nous  avions  viCtés  dernièrement,  8c  dont 
(Edidéc  ,  fon  compatriote  ,  lui  avait  fait  la  def^ 
cription.  Après  qu  on  Itii  eut  réfolu  diflKrentetf 
qucflions  qtf  il  ptopofii ,  il  dit  que ,  quoique  noUs 
cuffions  vu  bien  des  pays  ,  il  nous  citerait  une 
Ifle  que  nous  ne  connaiffions  pas  encore.  EUè 
w  gft  ,  a}outa-t-il,  qu'à  Quelques  jours  âc  chemin  $ 
ait  eH  habitée  par  des  géans  imnfirwu»  j  wfi 


iix      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

immmtimm  hoiUs  qut  U  gtand  mât  j  &  aujji  gros  à  la  c^irt 
Cook.     ture  que  la  tite  du  cabeftarié  Ces  Peuples  Jont  lK>iiSi 
mais  quand  ils  fe  fâchent  œntre  quelqu'un  ^  iLs  h 
prennent  Sf  le  jettent  dans  la  mer,  comme  Jt 
{Citait  une  petite  pierre.  Si  vous  arrive^  prés  Se 
leurs  côtes  avec  votre  vaijfeau ,  ils  fi  rendront peiit-^ 
être  à  ^gué  à  côté  du  bâtiment  ,  &  ils  V emporte^ 
rontfiar  leur  dos ,  à  terre.  Il  mit  dans  (on  difcour? 
plufieurs  autres  circonftances  badines  »  &  >  pour 
donner  plus  de  poids  à  ce  qu'il  avançait ,  il  finit  ^ 
en  nous  difant  que  l'Ifle  s'appellait  iUirro  »  Jlf//70  .* 
nous  jugeâmes  que  toute  (on  hiftoire  était  une 
ironie  ^  contre  cette  partie  de  notre  felation ,  qull 
ne   croyait  point ,  &  dont  il  ne  pouvait  pas  fe 
former  une  idée.  Nous  admirâmes  Timaginatioa 
&  la  gaieté  d'efprit  qui  brillait  dans  ce  conte  , 
&  nous  crûmes  ,  avec  M  de  Bougainville  >  que 
l'abondance  du  pays ,  qui  procure  aux  In(ulaires 
du  contentement  &  du  plaifîr ,  leur  donne  en 
même-temps  ce  talent  &  ce  caraâere* 

Notre  Ami  (Edidée  était  peut-être  le  feul  des 
Noblôs  qui  ne  partageait  point  la  joie  &  les  diver-» 
tiflêmens  de  (es  Compatriotes.  Il  ne  recevait  pas 
les  marques  dlftinguées  de  faveur  qu'on  lui  avait 
prodiguées  à  Taïti  *,  car  il  paraît  que ,  même  fur 
les  I(les  de  la  mer  du  Sud  »  un  homme  n  eft  jamais 
moins  eftimé  que  dans  (on  pays.  Tous  (es  parens  j 
V]ui  xve  formaient  pas  un  petit  nombre  >  attendaient 
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le  lui  des  prcfèns ,  comme  une  obligation  de  fa 
part  ',  à  Taïti ,  au  contraire ,  fat  libéralité  lui  faifait      Cook. 
des  Anii5>  &lui  procurait  beaucoup  d  avantages. 
Tant  qu'il  refta  à  ce  généreux  Indien  quelques- 
unes  des  richeûês  qu'il  avait  raflèmblées ,  au  péril 
de    (à  vie,  pendant  notre  dangereufè  &  trifte 
campagne,  &  on  ne  cefla  point  de  lui  en  demander  ; 
&,  quoiqu'il  donnât  de  bon  cœur  tout  ce  qu'il 
avait ,  (es  connaiÛânces  l'accufaient  d'avarice.  U 
fut  bientôt  réduit  à  venir ,  à  bord ,  nous  fupplier 
de  lui  accorder  de  nouveaux  tréfors  s  car  il  n'avait 
plus  que  quelques  plumes   rouges  ,  &   d'autres 
curiofîtés , qu'il deftinait à OPoonée ,  (on  parent 3 
Roi  de  Bolabola. 

Le  30 ,  M.  Cook  partit  avec  les  deux  chaloupes  î 
accompagné  des  deux  MM.  Forfter ,  d'Œdidée , 
du  Chef,  (a  femme  ,  (on  fils  &  (a  fîUe  ,  pour  une 
habitation ,  (îtuée  à  l'extrémité  feptentrionale  de 
Mfle ,  &  qu'(Edidée  difait  être  à  lui.  U  nous  avait 
tant  parlé  de  fes  pofleffions ,  que  quelques-uns 
des  Officiers  paraiflkit  en  douter ,  &  il  fut  bien 
aife  de  prendre   une  occafion  de  fe  juftifîer.  II 
avait  promis  de  nous  donner  des  cochons  &  des 
fruits  en  abondance  -,  mais ,  en  y  arrivant ,  nous 
trouvâmes   que   le   pauvre   (Edidée  n'y  jouiflâit 
d'aucune  autorité,  quelque  droit  qu'il  pût  avoir 
au  Whcnnoa  >  que  pofTédait  alors  fon  frère ,  qui  , 
bientôt  après  notre  débarquement,  préfètita  au 
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^  Capitaine  deux  cochons ,  avec  les  cércmonies  ordi-^ 
Cook.      naires:  on  lui  oftit ,  en  retour ,  un  très-beau  prc« 
kut  j  &  (Edidée  lui  donna  au(E  quel<jue  cboiê. 
En  retournant  au  vai&au ,  remarque  M.  G>ok: , 
nous  mimes  à  terre  au  coin  d'une  roailbn  ,  ou 
nous  appercûmes  quatre  figures  de  bois ,  de  deux 
pieds  de  long  >*  rangées  fur  une  tablette  :  elles 
avaient  une  pièce  d'étofie  autour  des  reins ,  Se 
fur  leurs  têtes  uiie  efpèce  de  turban ,  garni  de 
longues  plumes  de  coq.  Un  naturel,  qui  occu- 
pait la  cabane ,  nous  dit  que  c'étaient  Eaaia  noie 
Touiou  /les  Dieux  des  Serviteurs  ou  des  EJc/aves^ 
Cette  aflêrtion  ne  fufEt  peut-être  pas  pour  con* 
dure  qu'ils  les  adorent,  &  qu'on  ne  permet  point 
aux  ferviteurs  &  aux  enclaves  d'avoir  les  mêmes 
Dieux  que  les  honmies  d'un  rang  plus  élevé*  Je 
n  ai  jamais  oui  dire  que  Tupia  fit  une  pareille  dif- 
tindtion ,  ni  même  que  fès  Compatriotes  rendit 
lent  un  culte  à  quelque  chofe  de  viiîble.  D'ailleurs 
ce  (ont  les  premières  Divinités  de  bois  que  nous 
ayons  rencontrées  fur  quelqu'une  dç  ces  Mes  j  & 
tnême  nous  jugeâmes  que  c'étaient  des  Dieux, 
uniquement  Air  la  parole  d'un  Infulaire,  peut* 
être  fuperftitieux ,  &  que  peut-être  nous  n'avons 
pas  compris.  H  faut  cmvenir  que  les  habitans  de 
cette  Iflc ,  font ,  en  général  ,  plus  fuperftitieux 
qu'à  TaïtL  Dans  la  première  vifite  que  Je  lis  au 
Chef,  il  me  pria  de  ne  permettre  k  perlbnne  de 

n^on  équipage 
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mon  équipage  de  tuer  des  hérons ,  ni  des  pie-vcrds , 

oileaux  aufli  dcrés  chez  eux  ,  que  les  rouges-gor-      Cook, 

ges  y  les  liirondellès ,  &c.  le  font  parmi  les  vieilles 

en  Angleterre  :  Tupia ,  qui  était  Prêtre ,  &  qui 

connailiôit  bien  leur  religion  ,  leurs  coutumes ,  & 

leurs  traditions  >  ne  montra  pourtant  aucun  égard 

pour  eux.  Je  fais  cette  remarque^  parce  que  plu* 

iînjrs  de  nos  Officiers  penfaient  que  ces  oifeaux 

étaient  des  Eatuas  ou  Dieux.  A  la  vérité ,  nous 

adoptâmes  cette  opinion  en    1769  >  &  nous  en 

œnons  adopté  d'autres  plus  abfurdes ,  fi  Tupiâ  nç 

nous  avait  pas  détrompés.Nous  n'avons  pas  retrouvé 

un  homme  d'autant  de  pénétration  &  de  connaif^ 

fânccs   que  lui  >  &  par  conféquent  nous  n'avons 

pu  ajouter  que  des  idées  fuperflitieufes  à  ce  qu'il 

nous  a  dit  de  la  Religion  de  ces  contrées. 

Les  Infulaires  »  fâchant  que  nous  mettrions 
Uentôt  à  la  voile ,  nous  apportèrent ,  le  3 1 ,  plus 
<k  fhnts  qu'à  l'ordinaire.  Parmi  ceux  qui  vinrent 
^  bord ,  il  y  avait  un  jeune-homme  de  fîx  pieds 
quatre  pouces  &  fîx  dixième ,  &  fà  fœur  plus 
jeune  que  lui,  avait  cinq  pieds  dix  pouces  &  demi. 
Parmi  les  Naturels  des  Ifles  de  la  Société ,  ob«. 
fcnreM.  Forfter ,  il  y  a  un  petit  nombre  d'hommes 
ioftniits  des  traditions  nationales  ,  &  des  idées  de  / 

Mjrthologîe  &  d'Aflronomie  répandues  dans  le 
Itt7s.(I[didée,  tandis  que  nous  étions  en  mer,  hous 
Vivait  fouvent  parlé  d'eux ,  comme  des  plus  favaos 
Tome  XXL  P. 
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*  de  Tes  Compatriotes ,  &  il  les  nommait  Tûia-i 


Cook.  Rerro  ,  terme  qu'on  peut  rendre  par  celui  de 
maître.  Après  beaucoup  de  recherches,  nous 
trouvâmes  dans  le  diftriâ:  d'Hamaméno  un  Chef 
nommé  Tootavaï ,  qui  portait  ce  titre  :  nous  re- 
grettâmes de  ne  l'avoir  pas  connu  plutôt^  mais 
mon  Père  réfolut  d'employer  le  temps  qui  lui 
reftait ,  à  faire  des  recherches  fur  un  fujet  auiS 
intére^ànt  que  THiftoire  des  Opinions  Reli* 
gteuies. 

Tootavaï  fiit  charmé  de  trouver  une  occafîon 
de  déployer  fes  connaiâances  ;  il  était  flatté  de 
notre  attention  à  l'écouter ,  &  il  parla  fur  le  même 
objet  avec  plus  de  patience  &  plus  long- temps, 
que  nous  ne  l'attendions  d'un  Habitant  de  ces 
Ifles ,  dominé  par  la  vivacité  &  la  légèreté  de 
fon  caraâere.  La  religion  de  ces  Infulaires  parait 
former  un  fyftême  de  polythéifme  iingulier. 
Quelques  peuples  abibrbés  par  le  (bin  de  pour- 
voir  à  leur  fubfîllance ,  ne  s'élèvent  pas  juiqu'à  la 
Divinité  -,  mais  il  y  en  a  peu  :  ceux  de  Taiti  & 
des  Ifles  de  la  Société  croient  l'exiftence  dun 
Etre  Suprême ,  créateur  de  toutes  cho(ès.  G.  s 
Nations  ont  fait  des  recherches  plus  ou  moins 
profondes  fur  les  qualités  de  cet  cfprit  univcriel 
&  incompréhenâble ,  &  elles  ont  adopté  des  ab- 
furdités  en  fc  perdant  là-deijiis  dans  des  réflexions 
inutiles.  Les  petits  eiprics  que  Itirchargeait  la  vafle 
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Dnception  d  une  perfeâion  (upréme ,  perfonni-  S 
erent  bientôt  les  différens  attributs  de  la  Divinité.      Cook. 
jcs  Dieux  &  les  Déefiês  devinrent  innombrables , 
k  une  erreur  en  enfanta  mille  autres.  L'homme , 
b.ns  le  coun'  de  l'éducation ,  apprit  de  Ton  père 
iexiflenoe  d'un  Dieu ,  &  rinftinâ  nourrit  en  lui 
crtte  idée.  La  population  s'accrut,  les  di  lincfli^ns' 
de  rang  s'établirent ,  &  on  vit  naître  de  nouvelles 
piflions.  Dans  chaque  (bcicté  des  individus  pro- 
bant du  penchant  du  peuple  à  adorer,  s'efîbr- 
cerent  de  captiver  le  jugement  de  la  multitude , 
k  défigurant  les  qualités  du  Tout-Puiflànt,  étci- 
{turent  l'aflèftion  du  genre-hiunain  à  l'égard  de 
foa  bienfaiteur ,  &  lui  fit  craindre  fa  colère.  Il 
parait  que  ceci  eft  arrivé  aux  Ifles  de  la  Société 
comme  ailleurs  :  les  Habitans  révèrent  des  Divi- 
nitcs  de  toute  efpèce , .  &  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fingolier ,  chaque  Ifle  a  une  Théogonie  féparée. 
Le  Leâeur   doit  comparer  ce  que  nous  allons 
dire  avec    les  obfervations    iur  cette   rnatiere, 
iniibées  dans  le  premier  Voyage  du  Capitaine 
Cook. 
Tootavaï  commença  à  nous  apprendre  que  fur 
^^ue  Ifle  de  ce  grouppe ,  ils  donnent  un  nom 
^rent  au  Dieu  Suprême ,  Créateur  de  la  terre 
^Aiciel-,  &,  voulant  s'exprimer  plus  clairement, 
ajouta  que  fur  chaque  Ifle ,  on  croit  des  Divit 

pij 
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2  nitcs  différentes,  parmi  lefquelles  il  y  en  a  unfi 
Cook.  reconnue  de  toutes  ,  qui  tient  le  premier  rangj 
Ainfi,  à  Taïti  &  Eimco,  l'Etre  Suprême,  ccft 
O-Rooahottoo  -,  à  Huahcine ,  c'eft  Tanc  j  àUliétéa, 
ORoo  -,  à  O-Taha ,  Orra  i  à  Bolabola ,  Taootoo  i 
^  Mowrua ,  0-Too  \  &  à  Tabbooa ,  Mannoo  (  TlAd 
4c  Sir  Charles  Saunders]  Taroa. 

Treize  Divinités  prcfident  fur  la  mer  dont  elle» 
ont  le  gouvernement  :  favoir,  i.**  Oorohaddoo. 
2,°  Tama-Ooee.  5.°  Ta-Apée,  4.®  O-Tooareeonoo. 
5.^  Tanaea.  6.®  Tahoumeonna.  7.**  Ota-Mauwe. 
8.°  Owhaï.  9."*  O-Whatta.  lO.*"  Tahooa.  i  î.°  Tc- 
Ootya.  1 2.®  O-Mahooroo.  1 3.**  O-Wàddoo.  Une 
Divinité  différente  de  celleJà ,  Oo-Marrào ,  pafli 
cependant  pour  avoir  créé  la  mer.  Il  en  eft  de 
même  du  foleil ,  créé  par  O-Mauwée,  Dieu 
puiffânt ,  qui  produit  les  tremblemens  de  terre. 
La  Divinité  qui  réfide  dans  cet  aftre ,  &  qui  le 
gouverne,  fe  nomme  Tootoomo-Hororirrce:ils 
lui  donnent  une  très4>eile  forme, &  des  cheveux 
qui  lui  de/cendent  jufqu  aux  pieds.  Us  affbrent 
que  les  morts  vont  partager  fon  habitation,  & 
que  là  ils  mangent  continuellement  du  fruit  ï 
pain  &  du  porc ,  qui  n'ont  pas  befbin  d  être  pré- 
parés au  feu.  Ils  croient  que  chaque  homme  a 
auKiedàns  de  lui  un  être  féparé  appelle  Tce  ,  qui 
agit  d'elles  rimprcflion  des  fens  ,  &  qui ,  de  fcs 
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conceptions  forme  des  pcnfées  ("aj.  Cet  être ,  qui 
reiTcmble  à  lame ,  cxifte  après  la  mort ,  &  il  ^°^* 
habite  les  images  de  bois  placées  autour  des  ci- 
metières ,  auxquelles  ik  donnent  le  nom  de  Tee,. 
Ainfî  y  la  croyance  d  une  vie  à  venir ,  &  runion 
de  rcfprit  &  de  la  matière ,  font  répandues  ju(quô 
fur  les  Ifles  les  plus  éloignées.  Nous  n'avons  pas 
pu  découvrir  s'ils  admettent  des  récompenfes  ou 
<!es  chatimens  dans  l'autre  monde  \  mais  il  eft  pro- 
bable €jue  ces  idées  ne  font  point  étrangères  à 
une  Nation  dont  la  cîvili(ation  eft  aufE  avancée 
que  celle  de  Taïti* 

La  lune,  fuivant  eux,  a  été  créée  par  une  Di-^ 
tinité  femelle,  nommée  Q-Héenna>qui  gouverné 
auffi  cette  planète ,  &  qui  réiîdè  dans  les  taches 
ou  les  brouillards  noirs.  Les  feinmes  chantent  uti 
couplet  qui  (enible  être  un  aâe  dTadoration  à 
cette  Divinité  -,  cet  ufage  '  provient  peut-ctre  de 
ce  qu'elles  penfcnt  qu'elle  a  de  Tinfluence  fur 
ks  iofirmités.  périodiques  de  leur  fexc. 

Te  -  O&wd  no  te  Malama  >.       '  ,  ^ 

Tt  -  Oowa  te  heenàrro. 

Le  Brouillard  en  dédains-  de  la  Lancv 
Ce  Brouillard  i'atn[ie  ! 


mmm 


{ a    Les  Naturels  donnent  aux  pcnlces  le  nom  àcParwL- 
«•  it  Ohoo  ,  ce  qui  fîgnific  littéralement ,  paroles  dans^L^ 
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t::lz  slsérale 
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jiie,  pour  les  Taïderw 

n  ti  pas  la  chaftc  Diaiv 

-^       -  ^«^^  TAfc  T-urjc  TAihuté  des  Phénkriem 

.   ^    *n  jx  CTC::»  par  une  Déeflc  appelles 

.   .    Li:arcw  *  5c  ies  vents  font  gouvernes  pa^ 

.  r  ^->  ^andes  Divinités ,  ils  ont  un  nom^ 
.   .l^t^i*:ra0ie  vfc  Dieux  inférieurs ,  dont  qucl-^ 
.  ii:>  ;^^*nt  pour  être  mcchans»  &  pourtue^ 
..uicîs  pendant  leur  fommeîl.  Le  Tahowa-| 
.    ,  ou  le  Grand-Prctre  de  llfle ,  les  adore 
..i vouement   dais  les   principaux  Moraù.   On 
,^rtiic  aux  Dieux  bienfaiians  des /prières  quonj 
v  piononce  pas  à  haute  voix  :  nous  nç  remar-i 
puions  ces  prières  quau  mouvement  des  lèvres  j 
des  Indiens*  L^-  Prctrs  lève  les  yeux  au  Ciel,  & 
lE^ttua,  ou  Dieu,  cft  (iippofé  dcfcendre  &  con- 
vciict-  a. ce  !ui,  fans  être  apperçu  du  peuple, & 
ians  ctic  cntcnviiî  de  qui  que  ce   Coït  y  excepté  j 
un  Pi  ^tre >  qui,  coiunoc  on  voit,  a  foin  de  voiler 
'  I   Hcligîon  d:^  mytlcres» 

Oii   Oâiic  aux  Dieux  des  cochons  &  des  vo- 
•.ulkv  i0tic$>  &   toute  forte  de   cooimeftiblcs  ; 
:u^4&  oii  u^  rend  pas  d'autre  culte  aux  Divinités  i 
«iUciAvUiv^x  &  lur-tout  aux  efprits  malFaifans.  On  ; 
^  '  *^ui   vjuc  quelqucb-uns  habitent  une  certaine  Me 
v'-*4ci  tv  iHviuuîée  Mannua,  où  on  les  voit  Tous  la  ! 
^ui  c    ^^  lxnua)es  grands  &  forts ,  qui  ont  des  i 
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yeux   farouches,  &  qui  dévorent  ceux  qui  ap- 
prochent de  leur  cote.  Ceci  fait  peut-être  allufion      Çoo*^» 
à  l'anthropophagie,  qui  ienible  avoir  exifté  jadis 
lur  ces  Ifles,  comme  je  l'ai  ob/ervé  ailleurs. 

Il  y  a  des  plantes  confacrces  particulièrement  , 
aux  Divinités.  On  trouve  fouvcnt  près  des  Mo- 
rjïs ,  ou  des  Temples ,  le  cafuarina ,  le  palmier  & 
le  bananier 9. aiiiiî  qu'une  efpèce  de  crataevaj  forte 
de  poivre ,  Vfubi/cus  populneus  y  la  dracacna  ter^  ' 
minalis  ^  &  le  calophyllum ,  qui  tous  paûent  pour 
des  lignes  de  paix  &  d'amitié.  Des  oiieaux,  tels 
que  le  héron»  le  martln-pccheur,  &  le  coucou 
font  auflî  ccniacrés  à  la  Divinité  *,  mais  j'ai  déjà 
obfcrvé  que  tous  les.Infûlaires  n'ont  pas  une  égale 
vénération  pour  eux  ;  &  il  faut  remarquer  que 
ditTcrentes  Ifles  donnent  en  cela  la  préférence  à 
diifêrens  oi(eaux. 

Les  Prêtres  confervent  leurs  places  pendant 
leur  vie ,  Se  leur  dignité  eft  héréditaire.  Le  Grand 
Pontife  de  chaque  Ifle  eft  toujours  un  Arée ,  qui 
i:>mt  du  premier  rang ,  après  celui  du  Roi.  On 
L's  confulte  dans  la  plupart  des  occadons  impor- 
tantes :  on  leur  donne  ce  qu'il  y  4  de  meilleur 
dans  la  cpntrée ,  car  Us  on^  trouvé  le  moyen  de 
Te  rendre  néceiTaires.  Il  y  a  aufli ,  fur  chaque 
a&XïQiy  un  ou  deux  Doâeurs,  ou  Tata-O-Rerro  » 
comme  Tootavaï ,  qui  favent  la  Théogonie  &  la 
Cofmogonic,  &  qui,  à  de  certains  temps,  inf- 

P  iv     . 
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trui(ent  le  peuple  :  les  Indiens  confervent    ainâ 
^-*****      les  connaiflânces  qu'ils  ont  dans  la  Géographie 
&  Aftronomie,  &  fur  la  divilion  du  temps.   Ils 
nomment  quatorze   mois    lunaires   dans  l'ordre 
fuivant.  Le  premier  >  O-pororo-Moôa  j  le  fécond  , 
Opororo-Moorée  ;  le  troifieme,  Moorehàh  j  le 
quatrième ,  Oohée-Eiya  ;  le  cinquième ,  OWhirre- 
Ammà  •,  le  fîxieme ,  Taowa  î  le  feptieme ,  Owhirre- 
Erre-Erre  \  le  huitième ,  0-Tcarrée  ;  le  neuvième, 
Ote-Taï  *,  le  dixième ,  Wàrchoo ,  le  onzième ,  Wà- 
hou  ',  le  douzième ,  Pipirréc  -,  le  treizième ,  E-Oa- 
noonoo  >  le  quatorzième ,  Oomannoo.   Les  trois 
premiers  mois  collcûivement  s'appellent  Oorroo, 
ou  la  faifbn  du  fruit  à  pain  ;  mais  nous  ne  favons 
pas  encore  par  quel  arrangement  ils  font  de  ces 
mois  un  cycle ,  ou  une  année  complète.  Il  parait 
que  quelques-uns,  fur-tout  le  fécond  &  le  fep- 
tieme, font  intercalaires  •,  car  leurs  noms  reflcm- 
blent  à  ceux  du  premier  &  du  cinquième,  &  ils 
les  infèrent  dans  les  différentes  années.  Chacune 
des  lunes  efl  compofée  de  29  jours.  Pendant  les 
deux  derniers ,  ils  difent  que  la  lune  efl  morte , 
parce  qu'on  ne  la  voit  pas  ;  il  eft  donc  clair  qu'ils 
commencent  à  compter  de  la  première  apparition 
de  la  Planète ,  &  non  du  temps,  rçcl  de  la  con- 
jonâion.  Le  vingt-cinquième  jour  de  la  treizième 
lune  E-Oonoonoo ,  répondait  h  ciotre  troilieme 
de  Juin,  jour  où  oa  nous  apprit  ces  diâercns 
détails. 
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Le  nom  de  Tahowa ,  que  les  Taïtîcns  donnent 
tux  Prêtres,  ne   leur  eft  pas  particulier  ;  ils  le     ^^* 
donnent  auflî  aux    perfonnes  qui  connaiiïênt  la 

m 

propriété  du  petit  nombre  de  plantes  qu'ils  em- 
ploient conume  les  remèdes  de  différentes  mala- 
dies. La  quantité  de  leuys  remèdes  n'eft  pas  confi- 
dérable ,  &  leur  médecine  eft  trcs-fimple  ;  mais 
n*ont  pas  beaucoup  de  maladies ,  &  elles  ne 
h  ït  point  compliquées. 

^ 4  Juin ,  dès  le  grand  matin,  j'ordonnai,  dit 
M.  Cook,  de  tout  apprêter  pour  l'appareillage. 
OrcD,  le  Chef,  &  toute  fà  famille  vinrent  à  bord 
nous  dire  adieu  pour  la  dernière  fois  v  ils  étaient 
accompagnés  d'Oo-oo-rou  YEarée  de  Hi,  &  do 
Boba  YEarée  d'O-Taha,  &  de  pkifieurs  de  leurs 
Amis.  Ils  nous  apportèrent  tous  des  préfens  •,  mais 
Oo-oo-rou  en  fit  un  beaucoup  plus  confîdérable 
que  les  autres,  parce  que  c'était  fa  première  & 
fa  dernière  vifite.  Us  ne  cefferent  pas  de  me  con- 
jurer de  retourner  les  voir.  Le  Chef,  /à  femme 
&  (a  fille,  &   fur-tout  les  deux  femmes,  pleu- 
rèrent presque  fins  rcUche.  Quand  il  fallut  lever 
Tancre,  i!s  prirent  congé  de  nous  d'une  manfcrc 
tTcs-affedueufe  &  trcs-tendre.  La  dernière  prière 
tfOréo  fi.it  encore  pour  m'engager  à  retourner  : 
Quand  il  vit  que   je   ne  voulais  pas  le  lui  pro- 
mettre ,  il  demanda  le  nom  de  mon  Marai ,  du 
lieu  où  Ton  m'enterrerait.  Je  ne  balançai  pas  un 
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moment  à  lui  répondre  Supney ,  nom  de  la  Pj-| 
Cook.     i-QÎ/jj.  que  j'habite  à  Londres.  Il  me  iupplia  de 
le  répéter  plufieurs  fois,  jufqu'à  ce  qu'il  le  put 
prononcer  :  alors  cent  bouches  à-la-fois  s'écrie* 
rent  Stepney  Marai  no  Toote,  Stepney  le  tam- 
heau  de  Cook.  M.  Forfter  m'apprit  endûte  qu'un 
homme ,  à  terre ,  avait  demandé  la  même  cho/c  > 
mais  il  fit  une  réponfe  différente  &  plus  conve- 
nable, en  difant  qu'un  Marin  ne  (avait  pas  où 
il  ferait  enterré.  Toutes  les  grandes  familles  de 
qes  Ifles  ont  coutume  d'avoir  des  cimetières  par- 
ticuliers, qui  pâflênt,  avec  leurs  biens,  à  leurs 
héritiers.  Le  Marai  d'O-Paréc  à  Taiti,  pendant 
le  règne  de  Tootoha,  était  appelle  Marai   no 
Tootaha  ;  mais  on  le  nomme  aujourd'hui  Marai 
no  O'Too  j  comme  on  Ta  déjà  remarqué.  Quelle 
plus  grande  preuve  d'amitié  ces  Infulaires  pou- 
vaient-ils nous  donner,  que  de  vouloir  fc  fou- 
venir  de  nous ,  lors  même  que  nous  ne  ferions 
plus  ?  Nous  leur  avions  répété  fouvent  que  nous 
les  voyions  pour  la  dernière  fois  :  ils  voulurent 
favoir  dans  quel  endroit  nos  cendres  iraient  fc 
joindre  à  celles  de  nos  Ancêtres. 
.  Comane  je  ne  pouvais  ni  promettre ,  ni  efpc- 
rcr  qu'on   enverrait  de  nouveaux  vaiflêaux  fur 
ces  liles ,  (Edidée ,  notre   fidèle  Compagnon ,  fe 
décida  à  rcflcr  dans  fâ  patrie  -,  mais  il  nous  quitta 
avec  des  regrets  qui  montraient  bien  fon  efliine 
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pour  nous  •,  &  risn  ne  put  l'y  détermbcr  que  la  s 

;  crainte  de  ne  jamais  revoir  fon  pays*  Quand  le      ^^^^^^ 

Chef  me  preflâit  avec  tant  d 'inftance  de  revenir, 

je  lui  fis  quelquefois  des  réponfès  qui  lui  laiF- 

iaient  un  peu  d'efpérance.  (Edidée,  à  Tinftant, 

me  tirait  de  côté ,  &  il  (è  faifait  répéter  ce  que  / 

je  venais  de  dire.  Lorfqu'il  fallut  nous  féparer,  il 

courut  de  chambre  en  chcimbre  pour  embrailèr 

tout  le  monde. 

Je  ne  puis  pas  décrire  les  angoiiTes  qui  rem- 
plirent l'ame  de  ce  jeune  homme  quand  il  s'en 
alla  :  il  regardait  le  vaiâcau ,  il  fondit  en  larmes, 
Se  i  fe  coucha  de  dèfefpoir  au  fond  de  la  piro- 
gue. En  Cortant  des  récifs ,  nous  le  vîmes  encore 
t;ii*il  étendait  (es  bras  vers  nous. 

Au  moment  où  il  Ibrtit  du  vaiilèau,  il  me  ' 
demanda  tûiou  parou,  quelque  chofe  qu'il  pût 
montrer  aux  Commandans  des  autres  batimens 
<jui,  dans  la  fuite ,  relâcheraient  fur  fon  Ifle  -,  )y 
confentts ,  &  je  lui  accordai  un  certificat  du  temps 
quil  avait  été  avec  nous,  &  je  le  recommandai 
^  ceux  qui  toucheront  ici  après  nous. 

En  abordant  (ur  ces  Ifles,  la  première  fois, 
javais  envie  de  vifiter  la  fnmeufê  Bolabola  de 
Tupia  -,  mais ,  comme  j'avais  pris  ^  bord  afTez  de 
rafraichftâèmens  de  toute  efpèce ,  &  que  la  route 
que  je  projetais  exigeait  tout  mon  temps ,  je  re- 
nonçai à  ce  deflein  >  &  je  nurchai  à  l'Oueft ,  fai- 
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::  Tant  nos  adieux  à  ces  Ifles  fortunées,  ou  la   Jf^-^ 
^^^^*     ture  a,  d'une  main  prodigue,  répandu  les  £»• 
Yeurs. 

Avant  de  terminer  la  defcriptîon  de  ces  Ifles  > 
il  eft  oéceilâire  de  dire  tout  ce  que  je  (sis  fur  le 
Gouvernement  d'Uliétca  Se  d*0-Taha.  Oréo  ,  dont 
on  a  parlé  fi  ibuvent ,  efl:  natif  de  BoLbola  v  nuis 
il  poisède  des  Whennoas  ou  des  terres  à  Uliétéa» 
qu'il  a  gagné,  je  penfe ,  par  la  conquête,  ainfî  que 
plufieurs  de  fes  Compatriotes.  II  réfide,  (ur  cette 
dernière  Ifle,  comme  Lieutenant  d'Opoony,  qui 
fêmble  jouir  de  Tautorité  Royale  &  de  la  (u-- 
prcme  Magiilrature.   Oo-oo-Rou ,  qui  eft  Earée 
par  droit  héréditaire,  ne  (emble  plus  poflcder 
que  le  titre,  &  fon  propre  Wliennoa  ou  diftriéè, 
dans  lequel ,  je  crois ,  il  eft  Souverain.  J!ai  tou- 
jours vu  Oréo  lui  montrer  le  rcTpeû  dû  à  fon 
rang  ;  Se  il  était  charmé  quand'  il  s'appercevait 
que  je  le  diftinguais  des  autres. 

O-Taha,  autant  que  j'ai  pu  le  découvrir,  eft 
gouvernée  de  la  même  manière.  Boba  &  Ota 
font  les  deux  Chefs.  Je  n  ai  point  vu  le  dernier. 
Boba  eft  jeune ,  robufte  &  bien  fait  %  &  Ton  m'a 
dit  qu'après  la  mort  d'Opoony ,  Monarque  aâuel , 
il  doit  époufer  fa  fiUe,  &  que  ce  mariage  lui  don- 
nera l'autorité  Royale  -,  de  façon  qu'il  fcmble 
qu'une  femme,  qui  peut  être  revêtue  de  la  di- 
gnité Royale,' ne  peut  cependant  pas  exercer  h 


D  E  s    V  O  V  A  G  E  1  •       137 

pouvoir  fouverain.  Je  crois  que  la  conquête  de 
ces  Iflcs  n'a   procuré  à  O-Poony  d'autres  avan- 
tages qu'un  moyen  de  récompenfer  Ces  Nobles, 
qui,  en  efièt,  fe  font  emparés  de  la  meilleure 
partie  des  terres.  Il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  exigé 
aucune  des  marchandifes ,  outils,  &c.  que  nous 
avons  IsLiûés  en  fî  grand  nombre.  (Edidée  m'a  fait ,  ' 
plu(îeurs  fois,  Ténumération  de  toutes  les  haches, 
le  des  clous,  que  pofTéde  O-Poony  ^  à  peine  en 
a-t-il  autant  qu'il  en  avait ,  lorfque  je  le  vis  en 
Ï769.  Quelque  vieil  que  foit  ce  fameux  Infulaire, 
il  ne  pailb  point  Tes  derniers  jours  dans  l'mdo- 
lence.   Quand  nous  arrivâmes  ici ,  pour  h  pre- 
mière fois,  il  était  à  Maurana:  bientôt  après,  il 
letouma  à  Bolabola  -,  8c  Ton  nous  dit ,  cette  der- 
nière fob ,  qu'il  était  allé  à  Tubi* 

Les  fix  Semaines  f que  nous  venions  de  paâer  à 
Taïti  &  aux  Ifles  de  la  Société ,  avaient  dîflipé 
toutes  les  maladies  bilieufes  &  fcorbutiques  *,  mais 
la  moitié  de  l'équipage  était  attaquée  du  mal  véné- 
rien ,  d'une  efpèce  moins    n&auvaifê    cependant 
qu'en  Europe*  D'après   nos   conversations  avec 
Œdidéc  for  fes  ravages ,  nous  avons  les  plus  for- 
tes raifons  de  croire  qu'il  exiftaît  à  Taïti  &  aux 
Ifles  de  la  Société ,  avant  l'arrivée  du  Capitaine 
Wallis,  en  1768:  il  nous  a  Ibuvcnt  afliué  que, 
plufieurs  années  auparavant,  (à  mère  était  morte 
de  cette  maladie  à  Bolabola.  On  a  fait ,  dans  tous 
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les  pa3rs  y  de  bien  mauvais  rai/bnneraens  fur  1  orî- 
w  ^-<>ok»     gîne  de  cette  pefte  :  on  a  maudit  les  Efpr.gnojs 
pendant  près  de  trois  fiécles ,  pour  lavoir  apporte 
d'Amérique,  &  il  eft  prouvé ,  d  une  manière  in- 
conteftable ,  qu'elle  a  commencé  en  Europe  »  lorf- 
que  l'Amérique  n'était  pas  encore  découverte  (j). 
Les  privautés  de  lequipage  avec  les  femmes  de 
Tonga-Tabboo  &  des  Marquifes ,  &  leurs  liaifoQS 
très-intimes  avec  les  trompeufès  Habitantes  de 
rifle  de  Pâque ,  n'eurent  aucun  eflfet  flinefte.  On 
peut  en  conclure  que  l'infeâion  n'a  pas  encore 
éclaté  fur  ces  Iflcs  ;  mais  ces  confèquences  ne 
(ont  pas  toujours  juftes  y  car  le  Gtpitaine  Wallis 
quitta  Taïti  fans  avoir  à  bord  un  feul  Vénérien , 
&  la  maladie  y  était  pourtant  avant  (on  débar- 
quement. Il  eft  sûr  que  les  nouveaux  Zélandiis 
en  étaient  déjà  attaqués,  lorfqu'ils  ne  connaiûâient 
pas  les  Européens. 

Le  i6  Juin ,  on  découvrit  un  grouppe  de  cinq 
ou  fix  Iflots  couverts  de  bois  liés  enfemble  par  des 
bancs  de  fable  &  des  briHms,  entourés  d'un  récif , 
qui  ne  préfente  aucune  patte  :  au  milieu ,  on  ap- 
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(a)  Voyez  Petr.  Martyr,  ah  AngUrica  Decad.  Ame- 
ricam. Di^erration  fur  l'origine  de  la  Maladie  Vé- 
nérienne, par  M.  Sanchcz  :  Paris,   I7fi. Examen 

hiftorique  fur  l' Appaïkion  de  la  Maladie  Vénérienne  en 

Europe  :  Lilbonne  ,    1774. Le   Dodeur  Hanter, 

dans  ^es  Tranfiftions  Philofophiques  &  d'autres. 
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perçoit  un  lac.   Nous   rangeâmes  les  côtes  de  T 
VOueft  &  du  Nord-Oueft ,  depuis  la  pointe  méri-      Cook. 
dionale  juiqu'à lextrémité  fèptentrionaIe> Tcfpace 
d'environ  deux  lieues  )  nous  nous  approchions  fi 
près  du  rivage ,  que  nous  vîmes  quelquefois  les 
roches  ibus  le  vaifleau  *,  cependant  nous  ne  trou- 
vâmes pas  un  lieu  propre  à  l'ancrage ,  &  l'on  n'ap* 
pcrcevait  aucun  veftige  d'Habitans.  Il  y  a  une 
grande  quantité  de  divers  oifèaux ,  &  la  côte  parait 
être  fort  poiflbnneu(è.  La  pofition  de  cette  Ifle , 
cil  à-peu-près  celle  que  M.  Dalrymple  donne  à 
la  Sagittaire ,  découverte  par  Quîros  \  mais  nous 
n'avons  rien  remarqué  qui  fût  daccord  avçc  la 
description  du  Navigateur  Efpagnol.  En  confë- 
quence ,  je    l'ai  regardée  comme  une  nouvelle 
découverte ,  &  je  l'ai  nommée  Tlfle  Palmerfton , 
en  l'honneur  du  Lord  Palmerfton,  un  des  Lords 
de  l^mirauté  :  elle  eft  (itiiéc  par  1 8  degrés  4 
minutes  de  latitude  Sud,  &  par  163  degrés  10 
minutes  de  longitude  Oueft. 

Le  2 1 9  à  la  pointe  du  jour ,  nous  fîmes  voile 
pour  amener  la  pointe  Nord  d'une  autre  Ifle , 
dont  nous  rangeâmes  la  cote  occidentale  à  la  dif- 
trice  d'un  mille ,  jufqii'à  près  de  midi. 

Elle  paraiflait  efcarpée  &  remplie  de  roches  *, 
on  découvrait  feulement  par-ci  par-là  une  grève 
Tabonneufê  étroite  :  elle  était  prcfque  de  niveau 
partout ,  &  (a  plus  grande  hauteur  ne  iurpafTait 
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!^^  pas  40  pieds ,  mais  au  /cmmet  elle  était  couvert! 
^'^^^  de  grands  bois  &  d  arbriflêaux.  Nous  apperçumej 
fur  le  rivage  (ept  ou  huit  Indiens  nus,  &  qui 
paraiââient  d  une  couleur  noirâtre*,  quelque  cboid 
de  blanc  enveloppait  leur  tête  &  leurs  reins ,  & 
chacun  d  eux  avait  une  pique,  une  maiiue  ou  une 
pagaye  à  (a  main.  Nous  obiervâmes  des  pirogues 
dans  les  fentes ,  entre  les  rochers  >  &  des  cocotieisi 
peu  élevés. 

La  defcente  nous  paraiflànt  facile  y  je  fis  mettre 
deux  bateaux  dehors ,  dans  l'un  defquels  je  m  em- 
barquai avec  quelques  Officiers ,  MM.  Forftcr ,  le 
Doâeur  Sparrman  ,  &  M.  Hodges.  Comme  nous 
approchions  de  la  grève,  les  Infulaires,  qui  étaient 
fur  les  rochers ,  (ê  retirèrent  dans  le  bois.  Nous 
conjcdhirames  qu'ils  venaient  à  notre  rencontre , 
ce  qui  était  vrai:  nous  débarquâmes  dans  une 
petite  crique ,  fans  aucun  obftacle  -,  &,  pour  éviter 
ime  ftirprife,  nous  'prîmes  porte  fur  un  rocher 
élevé,  où,  après  avoir  arbore  notre  pavillon, 
M.  Forfter  &  d'autres  perfbnnes  fè  mirent  à  her- 
borifèr. 

Nous  ne  vîmes  que  des  rochers  eicarpés  de 
corail ,  revêtus  de  petites  plantes  y  qu'on  trouve 
par-tout  fur  les  Ifles-Baflcs:  nous  y  apperçûmes 
cependant  de  nouvelles  efpèces  qui  croiraient, 
ainfî  que  les  autres, dans  les  crevaffes  du  corail 9 
où  il  n'y  avait  pas  un  feul  grain  de  terre.  Des 

corlieux , 
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x>rlieinc  ,  des  becaflines  &  des  hérons  pareils  à 

:eux  de  Taïtî,  frappèrent  auffi  nos  regards.  Çook. 

La  côte  était  fi  couverte  d  arbres ,  de  broflàiiles, 
je  plantes,  de  pierres.  Sec.  que  nous  ne  pouvions 
pas  voir  à  cinquante  verges  autour  de  nous.  Pre- 
nant avec  moi  deux  de  mes  Officiers ,  j'entrai  dans 
un  (entier  qui  coupait  le  bois  :  à  peine  eûmes- 
nous  fait  quelques  pas  ,  que  nous  entendîmes  les 
Indiens  s'avancer.  Nous  nous  retirâmes  fur  notre 
premier  pofte;  &  je  criai  à  M.  Forfter,  qui  était 
i  environ  cinquante  verges  de  la  mer ,  d'en  faire 
autant  Comme  nous  y  arrivions,  les  Infulaires 
parurent  à  l'entrée  du  (entier,  i  la  diftance  d'un 
jet  de  pierre.  Nous  leur  fîmes  des  iignes  d'amie 
tié^  mais  ils  n'y  répondirent  que  par  des  mena- 
ces, &  l'un  deux  s'étant  approché  à  quarante 
verges  de  nous,  lança  une  pierre  qui  atteignit 
M.  Sparrman  au  bras.  On  tira  alors  deux  coups 
de  moufquet ,  fans  ordre ,  &  à  cette  décharge , 
ils  rentrèrent  dans  la  forêt  pour  ne  k  plus 
nxmtrer. 

Un  Champion ,  qui  vint  nous  braver  de  fort 
près ,  obierve  M.  Forfter ,  était  noirci  juiqu'à  la 
ceinture  -,  (à  tcte  était  ornée  de  plumes  placées 
debout,  &  il  tenait  une  pique  à  la  main  :  on  en- 
tendait pardérriere  des  Indiens  qui  parlaient  & 
qui  pouflâient  des  cris.  Il  fut  enfuite  joint  par  un 
jeune -homme  fans  barbe  >  noirci  conmie  lui,â( 
Tome  XXL  Q 
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qOi  portait  un  long  arc,  pareil  à  ceux  de  TongJ 
^^^*  Tabboo.  Ceft  ce  jeune-homme  qui  jeta  la  pierre; 
le  Doékeur  Sparrman ,  cjans  le  premier  mouve- 
ment de  douleur  &  de  colère ,  lui  lâcha  fon  coup 
de  fiifil ,  qui  heureufeme«t  ne  parut  pas  le  bleflêrJ 
Quoique  repouffés  par  les  Infulaires,  nous  ne 
cnanquâmes  pas  de  faire  la  vaine  cérémooie  de 
prendre  pofleffion  de  leur  Ifle. 

Après  avoir  ainfi  fait  quelques  milles ,  fans  dé* 
couvrir  un  feul  Habitant  &  fans  trouver  un  mouil- 
lage, nous  atteignîmes  le  travers  duiie  pla^c,fur| 
laquelle  était  quatre  pirogues.  Nous  defcendimcs 
ici  à  laide  d'une  petite  anfc ,  formée  par  des  ro- 
ches à  fleur  d  eau.  Notre  dedèin  itait  d'exanônet 
les  pirogues >  &  dy  laiffer  quelques ^ grains  do 
rafTâde  -,  car  on  ne  voyait  pas  un  Infulaire.  Mail 
cette  defcente  pouvait  être  encore  plus  dange- 
reufe  que  la  précédente.  Le  rivage  eft  bordé  d  ua 
rocher,  derrière  lequel  eft  une  plage  étroite  & 
pierreufe,  terminée  par  une  colline  efcarpéc, 
d'inégale  hauteur ,  &  dont  le  fommet  eft  couvert 
de  broflâîlles  :  deux  fentes  profondes  Se  étroites , 
pratiquées  dans  l'efcarpement ,  femb^ent  ouvtir 
une  communication  avec  la  contrée.  C'était  ï  1  en- 
trée d  une  de  ces  fentes  qu'étaient  les  quatre  piro- 
gues^ mais  je  remarquai  qu'en  y  allant,  nous 
ferions  expofés  2  une  attaque  des  Inlulaircs,  s'il 
l'en  trouvait  dans  ce  canton ,  &  que  la  place  ferait 
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» 

propre  à  nous  defetidre.  Pour  prévenir  ce 
déârantage  &  nous  afiiiref  uhe  retraite ,  je  plaçai     Çook* 
\m   détachement  fur  le  rocher ,  d  où  il  découvrait 
les  hauteur^  »  &  je  m'avançai,  avec  quatre  de  nqg 
MefEeun ,  vers  l&s  pirogues» 

Ces  bâtimcns  avaient  de  forts  balanciers  •,  il$- 
contenaient  des  nattes  groffieres,  des  lignes  de 
pêche ,  des  piques  &  des  morceaux  de  bois ,  qui 
Semblaient  aVoir  fcrvi ,  aux  Infulaires  ,  de  flam- 
beaux pendant  leurs  pêches  noéturnes.  Tandis  qu« 
le  Capitaine  rempliffait  ces  pirogues  de  préfens , 
j'apperçus  une  troupe  de  Naturels  qui  dcfcendaît 
près  de  nous.  J'en  avertis  M.  Coqk,  &  nous  nous 
retirâmes  quelques  pas.  Deux  de  ces  Indiens, 
parés  avec  des  plumes  &  noircis,  comme  ceux 
dont  on  a  déjà  parlé ,  s  avancèrent ,  en  pouffant 
des  cris  furieux ,  &  en  agitant  leurs  piques» 

Tous  nos  efibrts ,  pour  les  amener  à  une  con- 
férence, furent  inutiles.  Les  autres  montraient 
une  férocité  terrible ,  &  ils  décochèrent  /ur  nous 
leurs  traits-  Une  légère  fufiliade  n'empêcha  pas, 
l'un  d'entr'eux,  de  venir  plus  près,  &  de  lanceç 
une  Javeline  qui  me  ra(a  l'épaule.  Une  fécond* 
javeline  effleura  la  cuiffe  de  M.  ÎForfte):  fils  ,  & 
teignit  de  noir  fôn  habit.  Son  courage  lui  aurait 
•QÛté  la  vie ,  (î  mon  fufil  eût  pris  feu  j  car  je 
A  étais  pas  à  plus  de  cinq  pas  de  lui  quand  il  fit 
partir  iâ  javeline  ^  &  je  l'aurais  tué  pour  ma  prch- 
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pre  défenfè.  Te  fus  enfuile  bien  aiPe  que  Tamorc^ 
Cook.  çijt  brûlée.  Dans  le  moment  de  Fattaque,  nos 
Gens  ,  qui  occupaient  le  rocher ,  firent  feu  fur 
d'autres  Indiens  qui  fe  montraient  dans  les  hau« 
teurs*,  ce  qui  ralentit  Tardeur  de  ceux  que  nous 
avions  en  tête ,  &  nous  donna  le  temps  de  réga- 
gner ce  pofte ,  où  j'ordonnai  qu'on  ce&ât  le  feu* 
La  dernière  décharge  difperfa  tous  les  Infulaires 
dans  le  bois ,  &  ils  ne  reparurent  plus  >  tant  que 
nous  demeurâmes  en  cet  endroit.  Nous  ne  filmes 
'point  s'ils  eurent  des  tués  ou  des  bleflés.  L'un 
d'eux  feulement  pouflâit  un  hurlement  doulou- 
reux ,  qui  annonçait  une  bleflure  confidérabic. 

La  conduite  &  l'air  farouche  des  Habitans  de 
cette  Terre  ,  m'engagèrent  à  la  nommer  Tlfle 
Sauvage.  Sa  pofition  eft  par  les  19  degrés  i  mi- 
nute de  latitude  Sud,  &  par  les  169  degrés  37 
minutes  de  longitude  ï  TOueft.  Elle  a  environ 
onze  lieues  de  tour  :  fa  forme  eft  circulaire  -,  (es 
terres  font  fort  élevées-,  &  la  mer,  près  du  rivage , 
il  beaucoup  de  profondeur.  Toute  la  cote  eft  en- 
tièrement couverte  d'arbres  &  d  arbuftes ,  entre 
lefquels  s'élèvent  quelques  cocotiers  *,  mais'  nous 
n  aVons  pas  été  à  portée  de  reconnaître  les  pro- 
duélîorîs  de  Tintérieur.  Elles  ne  doivent  pas  être 
fort  confidénibles ,  à  en  juger  par  ce  que  nous 
vîmes  fur  les  bords  :  car  nous  n*y  apperçûmes  que 
àts  rochers  de  'corail ,  irmplis  d'arbres  Se  d  «xt 
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iHiftes.  On  ny  voit  pas  un  fêul  coin  de  terre ,  & 
les  arbres  pompent ,  dans  l'intérieur  des  rochers,     Cook* 
l'humidité  qui  leur  eft  néceâaire.  Si  ces  rochers 
de  corail  ont  d'«bord  été  formés  dans  la  mer  par 
L's  animaux  >  comment  ont-ils  été  portés  à  une  fi 
grande  hauteur  ?  Cette  Ifle  s  eft-elle  élevée  par  un 
tremblement  de  terre?  Ou  les  eaux  l'ont-elle  peu- 
à-peu  lailTée  à  fec/  Des  Philofophes  ont  eflâyé 
d'expliquer  la  formation  des  Ifles-Bafies,  qu'on 
rencontre  dans  cette  mer  -,  m^iis  ils  n'ont  rien  dit 
de  ces  IHes-Hautes,  que  j'ai  (buvent  eu  occafion 
de  décrire.  Dans  celle-ci ,  ce  n'cft  pas  feulement 
les  roches  éparfes  qui  couvrent  (à  fiirface,  qui 
font  de  pierre  de  corail  \  mais  toute  la  côte  n'offre , 
aux  jeux ,  qu'une  file  folide  de  rochers  efearpés , 
où  le  battement  continuel  des  flots  a  creufé  dif- 
férentes cavernes  très-curieufes ,  &  dont  quelques- 
unes  (ont  d'une  étendue  confidérable.  Les  voûtes 
de  ces  cavernes  fe  trouvent  foutenues  par  des 
colonnes  auxquelles  les  vagues,  en  fe  bri/ant,  ont 
donné  les  formes  les  plus  variées.  Une  de  ces  ca- 
vernes était  éclairée  par  le  jour  qu'elle  recevait 
d  une  ouverture  dans  la  voûte  :  Dans  une  autre , 
la  voûte  ,  qui  s'était  détachée ,  avait  produit ,  par 
(à  chute ,  une  grande  vallée  au-deflbus  des  ro- 
chers adjacens. 

Je  ne  puis  dire  d'ailleurs  que  très-peu  de  cho-^ 
(oi  des  Uabitans,  qui,  je  crois, ne  font  pas  nom* 
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breux  :  ils  paraiilènt  agiles ,  diTpos ,  &  cf  une  afin 
Cook.     j^iiç  ftature.  Tous  vont  nus ,  à  l'exception  d'une 
ceinture  qu'ils  portent  autour  des  reins.  Quelqu 
uns  d'eux  avaient  le  vifage ,  la  poitrine  & 
peints  d'un  bleu-foncé.  Les  pirogues  que  nou9 
oblêrvâmes ,  conftruites  comme  celles  tf  Amfter- 
dam ,  avaient ,  de  plus ,  une  efpece  de  pladx>rd , 
qui  s'élevait  un  peu  de  chaque  côté  >  ic  les  bas- 
reliefs,  dont  elles  étaient  décorées,   annoncent 
que  ces  Peuples  ne  font  pas  (ans  induftrie.  L'af- 
peâ  de  ces  In(ulaires  ic  de  leurs  pirogues,  s'ac- 
corde aâez  avec  la  defcription  que  nous  a  donnée 
M.  de  Bougainville  dç  Tlfle  des  Navigateurs , 
iituée  à-peu-près  fous  le  même  parallèle. 

Les  jours  (liivans,  nous  apperçûmes  un  grand 
nombre  d'autres  Ifles  d'une  petite  étendue,  &  en- 
vironnées d'une  multitude  de  rochers.  Le  25 , 
quelques  pirogues ,  montées  chacune  par  deux  ou 
trois  personnes ,  s'avancèrent  hardiment  aux  cotés 
du  vaiûêau-,  elles  avaient,  à  bord,  des  fruits  & 
du  poiflbn ,  qu'elles  échangçrent  pour  de  petits 
clous. 

Ces  Indiens  nous  apprirent  les  noms  de  toutes 
les  Mes  des  environs.  Ils  nous  montrèrent  auffi 
Anamocka  &  Rotterdam-,  &  nous  invitèrent  à 
BOUS  rendre  dans  la  leur,  qu'ils  appellent  Cor- 
aango.  La  brife  commençant  à  fraîchir,  nous  les 
Jaifsâmes  pardçrricre ,  &  je  gouvernai  fur  Ana- 
mocka, 
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Comme  mnts  appr oehiont»  da  la  côte  méridio' 
Ttaic  de  Rotterdam ,  une  foule  de  pirogues  vin-     Cook. 
rcnt  à  notre  rencontre  des  dificrentes  Ifles  voi- 
iîoes  :  elles  étaient  toutes  chargées  de  fruits  ,  de 
vacines  &   de  cochons.  Mais,  ne  jugeant  pas  à 
propos  de  diminuer  de  voile,  il  fe  fît  peu  de- 
changes.  Une  de  ces  pirogues  me  demanda  par 
mon  nom;  jMreuve  que  ces  InTulaires.  commer^ 
cent  avec  ceux  d'Amfterdam.  Ils  nous  prefTerenÉ 
beaucoup  de  relâcher  fur  leur  côte ,  en  nous  fai- 
sant entendre  que  noua  7  trouverions  uaexcellenÊ 
mouillage.  Cette  cote ,  qui  eft  la  bande  du  Sud-  «...,...,.^ 


Oueft  de  Tlile,  paraît  être  à  l'abri  des  vents  du  Anamocka 
Sud  &  du  SudEft-,  mais  le  jour  était  déjà  trop  °"jj^"' 
'avancé,  &  je  pouvais  d'autant  moins  faire  voile 
vers  le  rivage  ,.  qu'il  aurait  d'abord  fallu  envoyer 
un  bateau   pour  le  reconnaître.  Je  m'approchû 
donc  de  la  bande  du  Nord»  où  je  mouillai  à  la. 
difbnce  de  trois  quarts  de  milles  de  la  grève. 

La  côte  s'élevait  perpendtculairenîenè  dequinzr 
à  vingt  pieds  5  enfliite  elle  parai/Iâit  prefque  plata^ 
on  ne  voyait  qu'un  feul  mondrain  près  du  milieu^i 
elle  reûêmblait  à  celle  de  llfle  Sauvage  *,  mai^ 
les  bois  par aifiâient  plus  abondans  &  plus  fertiles«^ 
Une  quantité  innombrak  de  cqootiers  ornaient: 
tette  Terre  db  toutes  parts^ 

Le  26  Juin ,  le  vaiflêau  était  à  peine  a(2liréiuF  (es: 
wxcs  ^  que  nous,  vîmes  arriver  des  pirogues,  dgr* 
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i_^L"  toutes  les  parties  de  Tlfle :  elles  apportaient  dea 
Cook.     ignames  &  du  poiflbn ,  qu'elles  échangèrent  pou^ 
de  petits  clous  &  de  vieux  morceaux  d'étofe.  Ui^ 
de  ces  Indiens  fc  faifît  de  la  fonde  ;  & ,  malgrd 
toutes  les  menaces  que  put  lui  faire  M.  G>ok:,  ÎM 
eut  la  hardieflè  de  couper  la  ligne.  On  tira  dans 
fa  pirogue  un  coup  de  moufquet  chargé  à  balle  y 
&  il  (e  retira  tranquillement  de  l'autre  coté  du 
vaîflèau  :  on  lui  redemanda  le  plomb  une  (êconde 
fois ,  mais  envain.  On  lui  tira  deflîis  à  grain  *, 
&  ,  quand  il  (e  fentit  blefTé ,  il  rama  à  1  avant  du 
vaiflèau  ,  où  pendait  une  corde ,  à  laquelle  il 
attacha  la  (onde.  Ses  compatriotes»  non-contens 
de  cette  reftitution ,  le  chaflêrent  de  fa  .pirogue, 
&  le  contraignirent  de  s'enfuir  à  terre  à  la  nage. 
Parmi  différentes  chofes  qu'ils  nous  vendirent,  il 
y   avait  des  poules  d  eau  ,  couleur  de  pourpre  » 
en  vie,  un  très-beau ypan/J  tout  apprêté,  &fêrvi 
fur  des  feuilles  &  une  racine  bouillie ,  qui  en^ 
fermait  une  poulpe  trcs^nourri&nte ,  aufli  douce 
que  fi  elle  avait  été  cuite  dans  fon  fucre.  D'après 
•tout  ce  que  nous  voyions ,  nous  croyions  être  à 
rifle  d'Amflerdam  :  comme  cette  Iflc  eft  à  peu 
de  diftance  de  Namoka  ,  ces  Infulaires  avaient 
probablement  appris  notre   arrivée    à  Tonga- 
Tabboo,  au  mois  d'Oâobre  1773. 

Entr'autres  marques  d'hofpitalité  qu'on  donna 
k  M.  G)ok ,  une  des  ^lus  belles  femmes  de  Tlfle 
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Jiii  lit  une  oâre  qu'il  n'accepta  pas.  On  défendit 
aux    per(bnnes  infeâées  ou  guéries  depuis  peu 
de  la  maladie  vénérienne ,  d'aller  à  terre ,  &  on 
défençlit  auffi  d'admettre  aucune  fiamme  dans  le 
vaiâêau.     Un   grand  nombre  d'Indiennes  ,  qui 
vinrent    fur  plu(ieurs  pirogues  »  fèmblaient  fort 
empreileesde  £iire^connaiûànce  avec  les  matelots; 
mais  ,  apz'ès  avoir  pagayé  quelque  temps  autour 
du  vaiâêau  ,  comme  on  ne  voulut  pas  les  re- 
cevoir ,  elles  s'en  retournèrent  très-mécontentes. 
M.  Cook  ayant  monté  la  chaloupe,  ordonna 
à  un  bateau  de  nous  fuivre  avec  les  pièces  à  l'eau  « 
pour  les  remplir  s  les  Indiens  qous  aidèrent  à 
conduire  ces  futailles  à  TAiguade  >  &  à  les  ra- 
mener. Ud  clou  &  un  grain  de  raflàde  étaient  le 
prix  de  ce  petit  iervice  :  ils  nous  apportèrent  des 
fruits  &  des  racines  en  fi  grande  abondance  »  que 
la  chaloupe  &  le  premier  bateau  en  furent  chargés 
deux  fois  avant  midi ,  tandis  que  le  fécond  bateau 
remplit  tous  les  tonneaux. 

Les  bananes  &  les  noix  de  cocos  étaient  rares 
en  proportion  des  pimplemouiès  &  des  ignames 
que  nous  achetâmes  :  le  fruit  à  pain  était  encore 
plus  rare ,  quoique  les  arbres  qui  portent  ces  trois 
efpèces  fuflbnt  très-nombreux.  Les  hommes  n'a- 
vaient pour  vêtement  qu'une  petite  ceinture 
autour  des  reins  *,  quelques-uns  cependant ,  ain(î 
que  la  plupart  des  femmes ,  portaient  une  étofic 
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d  ccorce  trcs-roîde ,  ou  des  nattes  qui  leur  dc^^ 
^^^*     tendaient  du  bas  du  dos  à  la  cheville  c&i  pied. 

Les  cris  de  tous   ceux  qui  avaient  quelqno 
choie  à  venAre  ,  devinrent  il  forts  à  notre  débar« 
quement  (ur  la  cote ,  que  nous  nous  hâtâmes  de 
pénétrer  dans  l'intérieur  du  pa3rs  >  dont  l'aTpe^ 
était  très  '  attrayant  :  des  plantes  variées  étaient 
répandues   fur  le  terrain  avec  profufîon,  &  le» 
plantations  de  toute  efpèce  ,  faifaient  de  cette 
Ifle  un  charmant  JarcCn  :  les  haies  >  qui  arrêtaient 
notre  vue  à  Tonga -Tabboo  ,  beaucoup  moins 
fréquentes  ici ,  n  enfermaient  qu\in  côté  du  fen- 
tier ,  &  laifTaient  l'autre  découvert  à  TœiL  Le 
terrain  ,  qui  n'était  pas  parfaitement  de  niveau, 
s'clevâît  en  piiideurs  petits  mondrains ,  environnéi 
'     de  haies  &  de  buiifons,  formant  une  très-agréable 
perfpeékive.  Le  chemin  que  nous  Aiivions ,  paââit 
quelquefois  fous  de  longues  allées  d'arbres  élevées» 
plantées  à  des  diftances  conlidérables  les  uns  des 
autres  ,  &  dans  Tintervalle  ,  la  plus  riche  ver* 
dure  tapidâit  le  terrain  :  d'autres  fois,  un  berceau 
touflu  d'arbuftes  odorans  ,  fc  prolongent  for  nos 
têtes  ,  &  nous  cachait  entièrement  le  foleil  :  on 
appercevait  çà  &  là  un  mcknge  de  plantations 
&  de  terres  en  friche.  Les  maifons  des  Naturels 
étaient  d  une  forme  fîngutiere  *,  elles  avaient  à 
peine  huit  ou  neuf  pieds  de  haut  \  les  parois  » 
propi^ement  faites  de  rofeaux ,  <^ui  y  loio'  d'tù^Q 
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^rpendiculaires ,  convergeaient  beaucoup  vers  le 
Fond  ,  ne  s'élevaient  pas  à  plus  de  trois  ou  quatre     Cook. 
pieds  du  terrain  :  le  toit  formait  un  faîte  au  fotnmtt , 
de  farte  que  le  corps  de  la  maifon  reflem  blnit  à 
un  pentagone  :  elle  était  couverte  de  branchages, 
&  le  toit  fe  projettait  au-delà  des  parois  penchées 
de  la  maifbn.  Dans  un  des  longs  côtés ,  il  y  avait  y 
«quinze  à  dix-huit  pouces  de  terre  ,  une  ouverture 
d'environ  deux  pieds  en  quarré,  qui  tenait  lieu  de 
porte*  La  longueur  de  Thabitation  ne  furpaââit 
jamais  trente  pieds  ,  Se  la  largeur  était  commu* 
nément   de  huit    ou   neuf.  De   grofles  racines 
d'igname  ,  qui  femblent  être  la  principale  nour- 
riture des  Infulaires ,  rempliraient  toujours  l'in- 
térieur ^    le   coucher  doit  être  afTez  dur  ,  & 
cependant,  pour  dormir  la  nuit,  ils  fe  contentent 
d'étendre   quelques  nattes  pardeflus.  Ces  petites 
feUcs  fiir  lefquelles  les  Taïtiens  appuient  leurs 
tctes  ,  font  très<ommunes  ici ,  &  elles  fervent  au 
même    ulâge.  Nous  obfèrvâmes  aufll   plufieurs 
hangards   ouverts ,    foutenus  par  des  poteaux  , 
pareils  à  ceux  que  nous  avions  vus  à  Tonga- 
Tabboo.  Ceux  -  ci  étaient  planchayés  de  nattes , 
&  nous  les  crûmes  deftinés  à  être  occupés  pen-* 
dant  le  jour. 

Dam  notre  courfe  ,  nous  pafsâmes  à  côté  d'un 
grand  nombre  de  ces  habitations  \  mais  nous 
rimes  peu  4'h^itaas  :  la  plupart  étaient  à  notre 
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marché*  Tous  ceux  que  nous  rencontrâmes  , 
Cook.     traitèrent  poliment  -,  ik  inclinaient  leurs  te 
difant  Ulei  ,  (ix>n),  woûj  (ami),  ou  ils 
ployaient  d'autres  exprefCons  qui  annonçaient  leur 
bon  caraâere  &  leurs  diipoHtions  amicales  à  notre 
égard  Us  nous  Servaient  de  guides  *,  ils  allaient 
nous  cueillir  des  fleurs  au  haut  des  plus  grands 
arbres  »  &  nous  chercher  des  oifèaux  au  milieu 
des  ondes  ;  ils  nous  montraient  (buvent  les  plus 
belles  plantes  ^   dont  ils    nous  apprenaient  les 
noms.  Si  nous  leur  en  (aifions  voir  une  dont  nous 
voulions  emporter  des  échantillons ,  ils  couraient 
en  chercher  fortloin  s  ils  nous  offraient  avecempref 
fcment ,  des  noix  de  cocos  &  des  pimplemoufes  » 
Se  ils  portaient  avec  joie ,  de  gros  fardeaux  pour 
nous  :  un  clou  ,  un  grain  de  railâde,  ou  un  mauvais 
morceau  d  étoffé  leur  paraiffâient  une  récompenfe 
précieufe  y  en  un  mot ,  dans  toutes  les  occaiions» 
ils  étaient  difpofés  à  nous  obliger. 

Durant  notre  promenade  ,  nous  atteignîmes 
un  grand  lac  ou  lagune  d'eau  Talée  à  l'extrémité 
fèptentrionale  de  Tlfle  :  ce  lac  »  qui ,  en  un  en*' 
droit ,  n'était  féparé  dt  la  mer  que  de  peu  de 
verges  ,  avait  environ  trois  milles  de  long  &  un  / 
de  large  ;  trois  petites  lues  ,  remplies  ^d'arbres 
^ifpofés  d'une  manière  pittorefque  ,  om<iient 
cette  belle  pièce  d'eau,  dont  les  bords  attiraient 
{ans  ceffê  les  regards.  Le  payfage  réfléchi  fur  les 
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l&ndcs  }   accrcttââit  encore  les  délices  de  cette 
iccne  'y    nous   en   jouîmes   tout   à    loifir  ,  du     Cook. 
haut  d  une  émtnence  ,  où  des  ari>res  élevés  & 
des  arbuftes  épais  ,  nous  mettaient  à  Tabri  du 
ibIeiL 

Je  n  avais  point  vu  dlfle  qui  oflrit  une  auffi 
grande  variété  de  fîtes  ,  dms  un  fi  petit  efpace , 
&  nous  n'avons  trouvé  nulle  part  autant  de  jolies 
fleurs  y  leur  doux  parfum  embaumait  l'air  ;  le  lac 
était  rempli  de  canards  fauvages ,  &  les  bois  & 
les  côtes  abondaient  en  pigeons  ,  perroquets , 
râles  &  petits  oifeaux  :  les  Naturels  nous  en  ven- 
dirent plufieurs. 

Ceux  qui  étaient  reftés  à  bord ,  avaient  acheté 
beaucoup  de  provifions  ;  toute  la  poupe  était 
chargée  de  pimplemoulès  d'une  excellente  faveur , 
&  d'une  fi  prodigietife  quantité  d'ignames  ,  que 
nous  en  mangeâmes  chaque  jour,  durant  plufieurî 
femaines  ,  en  place  de  bifcuit.  Quelques  Indiens, 
^ii  étaient  venus  des  Ifles  voifines  fur  de  grandes 
doubles  pirogues  ,  avaient  auffi  vendu  de^  armes 
&  des  uftenfiles. 

Notre  Chirurgien  ayant  engagé  un  Naturel  à 
le  (mvre  pour  quelques  grains  de  raflâde ,  il  erra 
fans  crainte  fur  une  grande  partie  de  flfle*  Après 
avoir  fait  une  bonne  chaflë ,  il  penfa  à  revenir  à 
Tanle  fablonnëufe ,  *  &  llnfulaire  lui  rapportait 
onze  canards.  Trouvant  les  chaloupes  partieir^ 


^ 
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^        -X   m  rxa  déconcerte:  nne  fouir  nombreufl 
- .  ,:i^  lie  coûtes  pans  jÛ  fe  Fendit ,  comme  m 
-jc,  ^  lï  cote  de  rodies,  en  tnvns  Ai  v2iC- 
■111  -   i'-.ù  ooiB  r-ppcrçùaies  pendant  le  dîne. 
I!!;?nii"  tsii^r  rbomme  (jui  était  thai^  des 
cmarà  1  en  laiââît  totobcr  à  deÛéîn  quel<]ue5-un5  i 
xui^i  ^t.  F^tcn  le  retousiait  pour  les  ranulïêr  y 
.a  Indiem  fentouiant  alors  de  phis  près>  le  me- 
mcerent  de  piques  dentdées  »  &  il  n'y  eut  que  ta 
crainte  du  fufU  qui  leur  en  impolâ.  Plufîeuts  fem- 
mes, afTifes  pris  des  hommes,  s'efforçaient,  par 
taiQc  gellcs  lafcife  >  &  par  mille  poftures  d^shon. 
nètes ,  de  détourner  (on  attention ,  nuis  fa  dbu- 
tioo  était  trop  cfitique  pour  fe  laiûèr  ainlî  fêduire. 
Quelque  temps  après,  une  pârogue  arriva  du  vaiT- 
km ,  &  M.  Patten  promit  ^n  clou  au  Proprié- 
taire de  ce  bâtiment ,  s'il  voulait  le  conduire  i 
bord  de  la  Réfolution.  Le  maKhé  Te  conclut ,  & 
au  moment  où  il  entrùt  fur  le  canot ,  les  Natu- 
rels lui  arrachèrent  Ion  fiilîl,  lui  prirent  tous  Tes 
canards,  excepté  trots,  l'empêchèrent  de  partir, 
&  même  renvoyèrent  la  pirogue:  fort  effi:ayé,il 
-ICI..»  jç  Çg  rendre  une  Jëconde  fois  au  IbmmA 
r  où  il  croyait  qu'il  lëraît  vu  plus  aifc- 
vaiilëau.  L'audace  dsi  Indieos  s'accroif- 
laque  inllant ,  ils  le  dépouillèrent.  It  fe 
nquillement  enlever  fa  cravatte  &  Ton 
r }  mais i  voyant  qu'ilj  ilàiââîdent  Tes  lu: 
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kits  avec  violence  >  &  qu'ils  lui  faifaient  des  geftes 
Ircs-menaçans ,  il  dérefpcra  de  là  vie.  Au  milieu     Côoké 
de  cette  inquiétude ,  &  de  cet  embarras  >  il  cher- 
cha dans  toutes  (es  poches  un  couteau,  ou  un 
autre  infiniment  avec  lequel  il  pût  du  moins-  (e 
défendre^  ou  (è  venger  en  mourant.  Il  n'avait 
qu'un  mauvais  étui  de  cure^ients:  il  l'ouvrit,  & 
le  présenta  avec  aiTurance  à  ces  brigands  ,  qui , 
voyant  qu'il  était  creux,  reculèrent  de  deux  ou 
trois  pas  *,  il  continua  à  les  intimider  avec  cette 
arme  formidable  -,  ces  mifôrables  tenaient  cepen- 
dant toujours  leurs  piques  levées  contre  lui»  Comme 
le  foleil  dardait  Ces  rayons  fîir  Ùl  tête  ,  &  qu'il 
avât  marché  tout  le  jour ,  il  était  épui/c  de  fati* 
gue,  &  il  allait  fîiccomber  à  Ton  accablement  ^ 
lori<|u'une  jeune  femme ,  très-belle ,  remarquable 
par  de  longs  cheveux ,  qui  flottaient  en  boudes 
fur  Ton  Ccin ,  eut  pitié  de  lui  :  elle  s'avança  hardi* 
ment  du  milieu  de  la  foule  *,  l'humanité  8c  la 
compaffion  étaient  peintes  dans  Ces  jeux  \  fbn 
^iiàge  annonçait  tellement  l'innocence  &  la  bonté,' 
<)u  d  fut  impoifible  à  M.  Patten  de  fe  défier  d'elle  ; 
cUe  lui  ofirit  un  morceau  de  pimplemoulè ,  qu'il 
accepta  avec  emprefiêment  &  avec  beaucoup  de 
icconnaiflânce ,  &  quand  il  eut  mangé  ce  premier 
tnorceau ,  elle  lui  en  donna  d'autres.  Enfin  deux 
chaloupes  ,  qui  fe  détachèrent  du  vaiiTeau ,  difn 
perfcreot  toute  là  foule.  La  généreufe  Indienni^ 


x^6      HISTOIRE    GÉNÉRALE 

&  un  vieillard  ,  qui  était  Ton  père,  refterent  aflîs 
Cook.     près  du  Chirurgien ,  avec  la  tranquillité  qu'infpire 
une  conduite  noble  &  vertueufe.  Elle  demanda 
le  nom  de  fon  ami  ;  il  lui  dit  celui  que  les  Taï- 
tiens  lui  avaient  donné ,  Patéenée.  Elle  l'adopta 
iur-le-champ ,  en  le  changeant  en  Partféenée. 

Après  le  départ  des  canote ,  il  prit  une  pirogue 
pour  Ce  foire  conduire  à  bord  ;  & ,  au  moment 
qu'il  y  entrait ,  un  Indien  lui  arracha  fon  fuill. 
D'après  ce  rapport,  M.  Cook  allait  defcendre 
dans  ce  même  lieu.  Â  fon  approche ,  quelques 
Infulaires  Ce  retirèrent  en  hâte.  Il  trouva  fur  les 
bords  de  Tanfe  nos  Officiers^,  avec  un  grand 
nombre  dlndiens.  On  n'avait  fait  aucune  démar- 
che pour  recouvrer  le  moufquet^  il  crut  devoir 
diiEmuler ,  &  en  cela  il  eut  réellement  tort.  La 
facilité  qu'ils  avaient  eue  de  Ce  CaàCir  de  cette 
arme,  qu'ils  croyaient  bien   sûrement  en*  leur 
po/Iêfllon ,  les  encouragea  à  de  nouvelles  tentati- 
ves.  L'alarme .  que  ce  vol  avait  répandue  s'étaat 
diflipée,  les  Infulaires  apportèrent  affez  de  pro- 
yifions  pour  nous  mettre  en  état  de  retourner  à 
i>oixi  avant  la  nuit ,  avec  nos  bateaux  bien  chargés 
Les  Naturels  firent,  dès  le  même  jour,  d'autres 
petits  vols:  ils  ne  paraîflâient  pas  moins  filoiU 
que  les  Infulaires  de  Tonga-Tabboo  &  des  liles 
de  la  Société. 

Le  xnatin,  dû  28  >  de  très-bonne  heure,  le 

/ècond 
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reôti(i  bateau  ûut  ordres  du  Lieutenant  Clerkë 
le  du  Maître»  débarqua  pour  feire  de  leâu*  te     CooMé 
lateau  était  à  peine  à  terre ,  que  les  în/ùlail-es , 
|ui   s'étaient  ailèmblés  »  (è  conduiiirent  avec  û, 
peu  de  ménagement ,  que  i*Officier  ne  fàvaif  trop 
l'il    devait  defcendre  les  pièces  à  leau  ;  tnais ^ 
comptant  fur  mon  arrivée ,  il  s  /  hafardai  Ce  ne 
Evit  pas  iâns  beaucoup  de  rumeuf  ^  qu'on  parvint 
à  les  remplir  »  &  à  les  charger.  Pendant  ce  tra«» 
vail ,  les  Indiens  ôterent  au  Lieutenant  Ton  (ufîl  ^ 
&  l'emportèrent  *,  ils  prirent  aufli  quelques  outill 
du  tonnelier ,  &  enlevèrent  aux  autres  ce  qui  fe 
tibuva  feus  leurs  mains.  Ils  commirent  tous  Ceê 
vob  furtivement ,  &  làns  employer  la  forcée  ou^ 
verte.  Je  débarquai ,  dit  M.  Cook  y  au  moment 
que  ce  bateau  allait  retourner  à  bord.  Les  Nàtu« 
Tels,  en  grand  nombre  fur  la  plage ,  me  voyant 
vriveri  prirent  la  fuite.  Te  Toupçonnai  une  partie 
de  ce  qui  était  arrivé.  Cependant  j'en  engagea} 
plulîeurs  à  demeurer ,  &  mon  Lieutenant  tnin^ 
forma  de  toutes  les  circonftances  précédentes.  Je 
rèfolus  auffi'tôt  de  lef  forcer  à  la  reftitution.  Dan^ 
ce  deflêin ,  je  donnai  ordre  de  faire  débarquer 
tous  les  (bldats  de  marine  armés  ,  &  de  tirer  du 
Vaideau  deux  ou  trois  coups  de  canon,  poiit 
ivcrtir  M.  Forfter,  qui  fe  trouvait  dans  la  con- 
trée avec  plufieurs  autres  perfodnes;  car  Je  ne 
&vais  pas  comment  les  Infulaires  iê  conduiraient 
Toau  XXL  R 
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dans  cette  occafîon.  Je  renvoyai  enfuite  tous  les 
^ook»  bateaux ,  &  je  ne  gardât  que  la  chaloupe ,  avec 
laquelle  je  reftai  au  milieu  d'un  grand  nombre 
d'Habitans ,  qui  montraient ,  à  mon  égard ,  les 
difpofitions  les  plus  favorables.  Je  les  perfuadai  fi 
bien  démon  intention,  que  long-temps  avant  l'ar- 
rivée des  foldats  de  marine ,  on  avait  rapporté  le 
fuCû  de  M.  Clerke  \  mais  ils  me  firent  plufieurs 
infiances  pour  que  je  n'iniîftafTe  pas  fur  le  reflc. 
L'arrivée  de  M.  Edgcombe  avec  les  foldats  de 
marine  caufa,  aux  Infulaires  qui  étaient  préfèns  y 
une  crainte  fî  vive ,  que»quelques-uns  s'enfuirent. 
Je  fis  d'abord  faifîr  deux  grandes  doubles  piro- 
gues qui  étaient  dans  l'anfe.  Un  Indien  voulut 
réfîfter ,  je  tirai  fur  lui  à  dragées ,  &  je  l'obligeai 
à  fè  retirer  en  boitant.  Les  Infulaires  >  alors  con- 
vaincus que  l'afiâire  était  férieufe,  prirent  tous  la 
fuite.  Je  ^s  rappellai,  8c  plufieurs  revinrent  avec 
confiance.  Cet  aâe  de  févérité  eut  tout  l'efiêt  que 
j'en  attendais.. Le  fécond  moufquet  fut  inceflâm- 
ment  rendu.  J'ordonnai  à  Tinftant  qu'on  relâchât 
les  pirogues  »  aHn  de  leur  apprendre  par  quels 
moti6  on  les  avait  arrêtées.  Le  refle  de  ce  qu'ils 
avaient  volé  étant  d'une  mince  valeur  ,  je  ne 
pouflài  pas  plus  loin  les  recherches.  Dans  cet  in- 
tervalle, le  fécond  bateau  était  revenu  à  l'Ai- 
guade ,  &  nous  remplîmes  «nos  futailles ,  fans  que 
les  Indiens  ofafîênt  s  en  approcher ,  à  l'exception 


DÉS    VOYAGES.         içj 

f  un  (êul ,  qui  y  daiis  tout  ceci ,  avait  hautement 
âcfapprouvé  la  conduite  des  autres.  Cook. 

En  revenant  de  l'Aiguade ,  je  trouvai  beaucoup 
dlndiens  raflèmblés  près  de  Tanfe  -,   ce  qui  fit 
conjeâHrer  à  quelques-uns  de  mes  Officiers ,  que 
fhomme  à  qui  j'avais  tiré  uft  coup  de  fufil  était 
mort  ou  mourant.  Cette  conjedhire  me  paraiflâit 
tr»-pcu  vraisemblable.  Je  m'adreflâi  à  un  Naturel , 
^i  (êmblait  jouir  d'une  certaine  confidération , 
j)our  nous  faire  rendre  Therminctte  du  tonnelier  , 
perdue  dans  la  matinée.  Auffi-tôt  il  détacha  deusé 
hommes ,  &  je"  crus  que  c'était  pour  nous  la  rap- 
porter: mais  je  reconnus  que  nous  ne  nous  étions 
p2s  entendus ',  car,  au  lieu  de  l'herminette,  on 
me  prcienta  l'homme  que  j'avais  bleiTé ,  &  qu'ils 
ivaîent  couché  iur  une  planche.  Le  voyant  étendu 
ï  mes  pîrds,  avec  toutes  les  apparences  de  la 
mort ,  je  fus  ému  de  ce  trlfte  fpcftacle  :  j'obfèrvai 
cependant  bientôt  qu'il  n'avait  de  bleflûres  qu'à 
h  main  &  à  la  cniflc.  J'envoyai  chercher  le  Chi- 
rurgien pour  vifiter  Ces  plaies  &  y  appliquer  un 
remède  convenable.  Enfliite  Je  parlai  à  difierens 
Infulaires  de  l'hefminette.  Car  fêtais  réfolu  de 
me  la  (aire  rendre»  Je  queftionnai  on  particulier 
une  vieille  Indienne,  qui,  depuis  mon  premiei* 
débarquement ,  avait  toujours  eu  beaucoup  de 
chofes  à  me  dire  *,  mais ,  dans  cette  occafion  i  elle 
domu  une  libre  carrière  à  la  volubilité  de  (â 
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langue.  Toute  fon  éloquence  était  prefque  a 
Cook.     pure  perte:  je  compris  /êulement  de  ia  leçon, 
que  je   ne  devais  pas  infifter  fur  la  reftitution 
d'une  chofê  de  peu  de  valeur,  ^appercevaot  que 
fy  étais  déterminé  ,  elle  Ce  retira  avec  trois  ou 
quatre  autres  femmes ,  & ,  l'inftant  d  après,  Ther- 
minette  me  fut  rapportée ,  mais    la  vieille  ne 
reparut  plus.  La  première  fois  que  j'étais  venu  à 
terre»  pour  reconnaître  l'Aiguadc,  cette  vieille 
m'avait  préfenté  une  fille ,  en  me  faifànt  entendre 
qu'elle  était  à  mon  (èrvice.  La  jeune  Miâ",  qui 
avait  probablement  reçu  Tes  inftruâions,  exi- 
geait ,  pour  préliminaire ,  un  grand  clou ,  ou 'une 
chemife.   Je  lui  dis,  par  fignes,  que  je  n'avais 
rien  à  lui  donner ,  efpérant  par-là  m'en  débar- 
raâër  *)  mais  je  me  trompais  fort ,  &  la  vieille  m'aâiira 
que  je  pouvais  difpoier  de  la  jeune  pesibnne ,  & 
remettre  à  une  autrefois  ma  reconnaiSânce.  Sui 
mon  refus  la  vieille  s'emporta,  de  ft  mit  ï  me 
quereller.  Je  comprenais  peu  (es  diicours  -,  mais 
(es  geftes  avaient  une  expreiEon  >  qui  annonçait 
^ifTez  le  fens  de  fès  paroles.  Elle  me  di&it,  avec 
un  ris  moqueur  :  quelle  e(pèce  d'homme  êtes* 
vous ,  de  rejetter  ainfi  les  careâês  d'une  fi  jolie 
fille  ?  Il  eft  vrai  que  la  jeune  perfonne  était  d'une 
grande  beauté  -,  cependant  j'aurais  mieux  réfifté  ï 
ks  charmes ,  qu'aux  injures  de  la  vieille-,  &  je 
me  bâtai  de  rentrer  daoç  la  chaloupe*  La  vieille 
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ne  prenait  encore  de  prendre  la  jeune  fille  à 
bord  :  mais  cela  était  ^  autant  moins  poffiblc  ^®^» 
qu'avant  de  quitter  le  vaiilêau,  javais  exprcflî- 
ment  défendu  de  n'y  recevoir  aucune  femme» 
(bus  quelque  prétexte  que  ce  pût  être»  &  cela 
pour  des  raiiôns  que  j'aurai  bientôt  occafion  d  ex«: 
po(êr.        . 

Au(C-^ot  que  le  Chirurgien  fut  à  terre ,  il  vi- 
fiti  &  pan(â  les  plaies  (\e  l'Indien,  à  qui  il  fit 
une  £ûgnée  -,  mais ,  ayant  demandé  des  figues  ba- 
nanes ,  bien  mares ,  pour  les  faire  fervir  de  cata-* 
plaTme ,  au-lieu  de  ces  fruits ,  ils  lui  apportèrent 
éts  cannes  de  fucre ,  dont  ils  tirèrent  la  pulpe  ^ 
qu'ils  lui  pré(enterent  pour  l'appliquer  fur  les 
plaies.  C.ttc  plante  eft  plus  baUamique  que  la 
bjnane;  &  cela  même  (èmbte  flippofer  que  ces 
lofulaires  ont  quelque  connaUIànce  des  (impies. 

On  leur  donna  une  bouteille  d'eau-de-vie ,  en 
leur  recommandant  d'en  laver  la  plaie,  qui  n'é- 
tait pas  dangereufe  *,  mais  comme  llndiei»  avait 
été  tiré  à  neuf  ou  dix  verges ,  les  chairs  étaient 
trcs*froi(Ses ,  &  il  fbuârait  de  grandes  douleurs» 
}e  fis  enfiiite  un  préfènt  au  bleffé ,  que  foiî 
Maître  >  oo-  du  moins  celui  qui  réclamait  la  piro- 
gue, prit  probablement  pour  lui.  Dès  que  l'afiâire* 
fiât  arrangée ,  en  apparence ,  à  la  fatisfaâion  de 
tout  le  monde ,  nous  retournâmes  dîner  à  bord  ^ 
où»  trouvant  une  quantité  confiérable  de  fruits. 
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&  de  racines  ,  j'ordonnai  qu'on  fê  tînt  prêt  à  me^i 

C^  Infulaires  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour 
r^agner  nos  bonnes  grâces  :  après  avoir  rendu 
le  fufil  &  la  hache ,  une  femme ,  d  un  moyen-âge , 
qui  Semblait  jouir  de  beaucoup  d'autorité ,  dépê- 
cha »  dans  l'intérieur  du  pays ,  quelques-uns  de 
fcs  Gens ,  qui  rapportèrent  la  gibecière  &  le  fiiiQ 
de  M.  Patten. 

D'autres  femmes ,  qui  afllfterent  au  panfement 
de  leur  Compatriote  bleflé ,  paraiââient  fort  em« 
preflees  de  rétablir  la  paix ,  &  leurs  timides  re- 
gards nous  reprochaient  notre  fiiperbe  &  violenfe 
conduite.  Elles  s'aiSrent  (ur   un  joli  gazon ,  & 
formant  un  grouppe  de  plus  de  cinquante,  elles 
aous  invitèrent  à  nous  placer  à  leurs  cotes  :  cha- 
cune d'elles  avait  des  pinplemouics,  &  elles  nous 
en  donnèrent  de  petits  morceaux ,  en  nous  pro- 
diguant toutes  les  marques  pofliblcs  de  tendrcâê 
&-  d'aâêâian.  L'Amie  de  JML  Patten  fut  une  des 
plus  careflântes  s  elle  occupait  un  des  premiers 
raBgs  parmi  les  beautés  de  l'Ifle;  /a  taille  avait 
de  la  grâce  &  /es  formes  de  la  proportion  :  Tes 
traits  ,  parfaitement  réguliers ,  étaient .  pleins  de 
douceur  &  de  charmes  \  Ces  grands  yeux  noin 
ctincelaient  de  feu  *,  fon  teint  était  plus  blanc  que 
celui  du  bas-peuple ,  &  elle  .  portait  une  ctoflê 
brune ,  qui  lui  ferrait  le  corps  au-deûus  de  la 
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gorge  9  mais  qui  s'élârgiâait  cnfîiite  par  en  bas  ; 

c«  vêtement  lui  allait  peut-ctre  mieux  que  la  robe     Cook. 

Européenne  la  plus  élégante. 

Jefusenfuite  informé  d'une  circonftance  qu'on 
avait  obftrvée  à  bord.  Les  pirogues  qui  fe  trou-  • 
yaieift  autour  du  vaiûêau  au  moment   où    les 
canons  firent  feu  ,  s'étaient  toutes  retirées ,  à 
Texception  d  une  feule ,  dont  le  Maître  s'occupait 
à  en  vider  leau.  Au  premier  coup ,  il  regarda  la 
pièce  d'artillerie ,  &,  fans  (c  déconcerter ,  il  refta 
préci(ement  fous  la  bouche,  &  continua %n  ou«« 
rrage.  Le  fécond  coup  ne  fit  pas  plus  d'efiêt  fur 
cet  intrépide  Indien  -,  &  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
vidé  l'eau  de  fa  pirogue  ,   qu'il  fe    retira   (ans 
montrer  de  frayeur.  On  avait  fouvent  vu  ce  même 
Indien  faifir  des  fruits  &  des  racines  dans  les  autres 
pirogues  ,  Se  nous  les  vendre  ;  &  fi  les  Propriétaires 
fiifaient  quelque  difficulté  de  les  lui  laiffer  prendre , 
il  les  emportait  de  force  :  voilà  pourquoi  les  Gens 
du  vaifiêau  le  nommèrent  le  Commis  de  la  Douane  : 
un  Jour  qu'il  avait  J^vé  cette  e/pèce  de  tribut ,  il  fe 
trouvât  près  d'une  pirogue  à  voile  :  un  de  ceux  qui 
montaient  cette  dernière ,  s'appercevant  qu'il  re- 
gardait d'un  autre  côté  ,  faifit  cette  occafion  de 
lui  enlever  quelque  chofe  de  fa  piro£u« ,  &  partit 
en  même- temps  à  la  voile.  L'Indien  s'apperçut 
du  tour  qu'on  venait  de  lui  jo«er ,  &  pourfuivit 
cette  pirogue  j  après  l'avoir  atteinte ,  il  battit  le 
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t  voleur,  &-icpriti  non-Zèuleroent  ce  <|u'oo  Itâ 
avait  dérobé ,  nuis  il  s'empara  de  plusieurs  autres 
articles.  Nous  renurquâmet  que  ce  même  IdHi- 
laire  levait  une  erpèce  de  dîme  dans  le  marché 
qui  le  tenait  au  rivage.  Le  prenant  un  jour  dans 
ce  marché  pour  un  homme  de  conlcquanccij'Mlais 
lui  fûrç  quelque  préfent,  iorfque  J'en  fiis  empê- 
ché p.ir  un  Indien  >  qui  me  dit  que  cet  homme 
n'était  point  Aréeké ,  c'eft-à-dire  Chef;  II  avait 
toujours  les  cheveux  poudrés  d'uoc  efpèce  de 
pQudre  Uanche. 

Le  calme  ne  nous  permettant  pas  de  partir 
cet  après-^midt ,  pluiîeurs  personnes  de  l'équipage 
me  fuivirent  à  terre.  Les  In/ùUires  k  montrèrent 
II  arables  &  lî  obligeans,  que,  It  nous  eutHoni 
fût  daos  cette  IQe  un  plus  long  fôjouTi  probable- 
ment nous  n'aurions  pas  eu  à  nous  plaindre  da- 
vantage de  leur  conduite.  Tandis  que  j'étais  fur 
le  rivage,  j'a^^ris  les  noms  de  vingt ines,lîtuéei 
entre  le  Nord-Oueft  &  le  Nord-Sft  ,  &  dont 
quelques -unes  étaient  en  n^.'  Deux  decellci 
çpx  font  le  plus  \  l'Oueft  }  /avoir ,  Amattafba  > 
if.  C^hao  ,  font  remarquables  par  la  grande 
élévation  de  leurs  terres.  Nous  conjcaurâmes 
qu'il  y  avait  un  volcan  dans  Amattafba  ,  h 
las  occidei^le  des  deux  ;  &  ceU  ,  par  Ici 
olonncs    de  fumées  que  nous  voyons  co&ti-i 

ucUenKAt  s'ékvcr  du  milieu.  Au  Nonl  de 
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celles* ci ,  nous  en   apperçûmes  treize  autres.  > 

Le  30  >  dès  la  pointe  du  jour ,  nous  dirigeâmes     Cook. 
notre  route   fur  Âmattafoa.  Le  Soleil  avait  à 
peine  éclairé  l'horizon,  que  des  pirogues  arrivèrent, 
autour  du  vaiilêau ,  de  toutes  parts.  U  ie  fit  autant , 
èc  même  plus  d'échanges  ,  que  la  veille,  car  jV 
chetai ,  d'une  pirogue ,  deux  cochons ,  très-rares 
dans  ces  cantons.  Ven  les  quatre  heures  de  Taprès* 
midi ,  nous  étions  près  d' Amattafoa ,  8c  nous  pas- 
sâmes «entre  cette  Ifle  &  Oghao.  Le  canal,  qui 
les  (épare ,  eft  d'environ  deux  milles  de  largeur: 
CD  n  7  trouve  point  de  fond ,  &  la  navigation  y 
eft  sûre. 

Durant  toute  cette  journée  ,  le  ibmmet  d'A- 
mattafoa  fut  caché  dans  les  nuages  *,  de  forte  que 
nous  ne  pûmes  pas  encore  déterminer ,  avec  cer* 
titude ,  s'il  $y  trouve  un  volcan  -,  mais  tout  fem- 
Uait  en  confirmer  l'exiftence.  L'Ifle  a  environ 
cinq  lieues  de  tour.  Oghao  a  moins  d'étendue; 
tom  elle  eft  plus  ronde,  &  fa  forme  efl  celle 
d'un  pain  de  fucre. 

Autour  d' Anamocka ,  c'eft*à-<lire ,  du  Nord- 
Oueft,  au  Sud,  en  paflânt  par  le  Nord  &  l'Eft, 
il  fa  un  grand  nombre  d'Iflots ,  de  bancs  de  fable 
&  de  brtfans.  Nous  les  vîmes  s'étendre  dans  le 
Nord  à  perte  de  vue,  &  il  n'eft  pas  impoi&ble 
iju'ils  k  prolongent  jufquau  Sud  d'Amfterdam» 
•tt  de  TongseTâbboa  Ces  Ifles»  y  compris  Mid-* 
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delburg  ou  Eeaoowce,  &  Pilftart,  forment  u 
Cook,     grouppc  qui  embraflë  environ  trois  degrés    ci 
latitud»  &  deux  en  longitude.  L'amitié  &  Talliano 
étroites  qui  femblent  fubiifter  entre  leurs  Hahr 
tans,  &  leur  conduite  afiâble  &  honnête  envers  la 
Etrangers,  m'ont  engagé  à  les  nommer  l'Archipel  ou 
les  Ifles  des  Amis.  Nous  pourrions  peut-être  por- 
ter plus  loin  cet  Archipel,  &  y  comprendre  ies 
Ifles  Bofcawen  &  Keppel ,  découvertes  par  le 
Capitaine  Wallis,fituéesà-peU'près  fous  le  même 
méridien ,  à  la  latitude  de  1 5  degrés  5  3  minutes. 
Si  je  puis  juger  des  Habitans  de  ces  deux  Ifles , 
d après  ce  qu'on  m'en  a  dît,  leur  caraâere  n'cft 
pas  moins  pacifique   que  celui  des  Indiens  de 
notre  Archipel. 

Les  Habitans ,  les  produâions ,  &c.  de  Rot- 
terdam  &  des  Ifles  voifines,  font  à-peu-prçs  les 
mêmes  qu'à  Amfterdam.  Les  cochons  5c  les  vo- 
lailles n  7  font  pas  moins  rares.  Nous  ne  pûmes 
nous  y  procurer  que  fîx  cochons,  &  très-peu  de 
volailles.   Nous  en  tirâmes  des  ignames  Se  des 
pimplemoufos  en  abondance  -,  mais  il  n'était  pas 
f\  facile  d'y  avoir  d  autres  fruits.  Il  n'y  a  pas  plus 
de  la  moitié  de  llfle ,  qui  foit ,  comme  à  Am- 
fterdam ,  en  plantations  clofos.  Il  eft  vrai  que  le 
terrain  ouvert,  y  eft  cultivé  &  fertile.  Cependant 
on  rencontre  plus  de  landes  dans  cette  Ifle ,  eu 
égard  à  foa  étendue ,  que  dans  1  autre.  Les  Hai^ 
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paraiflent  auflî  plus  pauvres,  ceft*k-dire, 
on  y  voif  moins  d  ctoftcs ,  moins  de  nattes ,     Cook. 
d'ornemens ,  &c.  ce  qui  conftitue  H  nia-> 
partie  des  richeiTes  des  Habitans  de  la  Met 
i6que. 

les  Naturels  de  Rotterdam  (êmblent  plus  fu-r 
s  à  la  lèpre,  &  aux  autres  maladies  de  la  peau; 
fie  par-tout  ailleurs:  leur  vifjge  eft  beaucoup 
pl'js  aôcdté  que  le  reftc  du  corp'.  J'en  ai  vu  plu- 
lîeurs  à  qui  la  lèpre  avait  rongé  le  vifàge  &  fait 
tomber  le  nez. 

Nous  ne  vîmes,  dans  cette  Ifle,  ni  Roi,  ni 
principal  Chef:  aucun  des  Infulaires  ne  nous  parut 
2voir  une  autorité  abfolue  fur  les  autres.  L'Indien 
&  la  vieille  dont  j'ai  parlé ,  &  que  je  crus  être 
mari  &  femme ,  s'intérefTerent  bien  en  quelques 
occaiîons  dans  nos  aââires,  mais  il  était  aifé  de 
voir  que  Jeur  crédit  ne  s'étendait  pas  loin. 

M.  Forfter  termine  ain(i  la  defcription  de  cette 
contrée:  L'Archipel,  auquel  nous  avons  donné 
le  nom  d'Ifles  des  Amis ,  fêmble  habité  par  une 
race  de  peuples  qui  parlent  le  dialeâe  de  la  Mer 
du  Sud,  &  qui  ont  tous  le  morne  caraâere.  En 
général,  ces  terres  font  bien  peuplées.  Amfter- 
dim  eft  prefque  un  jardin  continu  \  Middelburg  » 
Anamocka  &  les  Ifl^s  adjacentes  paraifTent  les 
I^is  fertiles,  &  nous  ferons  très-modérés  dans 
nos  calculs»  &  nous  comptons  deux  cens  milk 
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âmes  fur  toutes  ces  Ifles.  La  falubrité  du  climat: 
Cook.    g^  jçg  productions ,  les  préfervent  de  ces  maladies 

ê 

iDtérieures  fans  nombre  dont  nous  (bmmes  tes 
viétimes  »  &  ils  n'ont  aucun  belbin  qu'ils  ne 
puiûcnt  fatisfaire.  Us  ont  fait»  dans  les  Arts> 
&  dans  la  Mufique,  phis  de  progrès  que  les 
autres  Nations  de  la  Mer  du  Sud>  ils  paâbnt 
Içur  temps  d'une  manière  agréable,  &  ils  k  re- 
cherchent les  uns  les  autres.  Ils  font  actifs  &  in- 
duftrieux  \  mais ,  à  l'égard  des  Etrangers ,  ils  ont 
,  plus  de  politeflè  que  de  cordialité.  Le  goût  par- 
ticulier qu'ils  ont  pour  le  commerce,  pourrait 
fâi^e  croire  qu'ils  ont  fubftitué  cet)e  civilité  trom- 
peufè  à  la  place  de  la  véritable  amitié  :  ils  fèm- 
blent  agir  d'après  les  principes  mercenaires  & 
intéref^és  qu^nfptre  le  commerce*  Cette  partie 
de  leur  )^araâere  eft  direâement  oppofée  à  celui 
des  Taïtiens ,  qui  fe  plaifènt  dans  une  vie  indo- 
lente »  mais  dont  les  affeâions  plus  fènties  ne  (ê 
bornent  pas  à  de  (impies  apprences.  Cependant 
il  •  y  a  >  aux  Ifles  de  la  Société ,  un  grand  nombre 
d'individus  voluptueux ,  tels  que  les  Arrieys  ^ 
4ont  le  caraâere  moral  paraît  un  peu  dépravé  » 
au-lieu  que  les  In(ulaires  des  Ifles  des  Amis  Sem- 
blent ignorer  les  vices  qui  font  les  fruits  c^ 
l'opulence. 

Nos  Voyageurs  vont  maintenant  parcourir  xsxk 
Archipel  nouveau ,  fltué  entre  les  Ifles  des 
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b  là  Nouvelle  Hollande.  Le  gnuid  nombre  dlfles  «s 
qui  le  coinporent  »  &  les  difficukés  qu  on  éprouva     ^o6lu 
pour  les  obièrver  >  jetteront  peut**ctre  quelqu'ob- 
fcuritè  fut  cette  partie  du  Voyage  \  mais  à  1  aide 
de  la  carte  qu'on  va  placer  ici ,  Ton  parviendm 
ai/ement  à  s'en  former  une  idée  diftinâe» 

Le  premier  de  Ivitlet  1774,  au  coucher  dût 

Soleil ,  nous  avions  encore  la  vue  d* Amattafoa , 

qui  nous  reliait  Eft  un  quart  Nord4£ft ,  à  la  diP 

tance  de  vingt  lieues.  En  continuant  notre  route 

à  rOueft)  le  lendemain  à  midi,  nous  découvrir 

mes,  dans  le  Nord-Oueft  un  quart  Oueft,  h         ^  'ii 

Terre  que  nous  voulions  vilîter.  A  quatre  heures»  HéîTid**  * 

elle  nous  reftait  du  Nord-Oueft  8c  denm^Oueft    * 

au  NordOueft  un  quart  Nord ,  & ,  en .  mêmev 

temps ,  des  brifans ,  qui  (e  montrèrent  de  Tavartt , 

paraiiiâient  s'étendre  de  TOueft  au  Sud-Oueft.  Le 

par  était  trop  avancé  pour  poui&r  plus  loin  k 

découverte:  nous  reconnûmes.»  à  kr  pointe  da 

jour.,  que  nous  étions  plus  loin  de  la  cote  que 

nous  ne  lavions  imaginé  ;  &  il  était  onM  heures^ 

avant  de  pouvoir  arriver  au  Kord  -  Oueft  ,  ibus 

le  vent  de  Tlfle ,  où  fancrage  8c  le  débarquement 

paraiiiâient  praticables»  Afin  de  nou»  aâurer  du 

preniier,  yenvoyat  un  bateau  »  au^  ordres  dà 

Maître,  prendre  les  fondes-,  &,  dans  cet  inter*A 

valle ,  nous  reftlmes  fur  les  bordsr 

L'Ifle  (èmblait  avoir  deux  petites  collines  »  d'un# 
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59999  pente  très-douce,  couvertes  de  bob  ;  une  extrt^— 
Cook,  __  j^j(^  [ç  terminiit  en  pointe  plate ,  fur  Uquetlc  i 
jious  oblèrvâmes  de  jolis  bocages   de  cocotiers 
&  d'ubres  fruitiers  ,  eutrecnèlés  de  mùfbns  i  une 
belle  grève  de  Table  entourait  là  côte. 

Nous  apperçûmes  fur  le  récif  qui  borde  l'Ifle  , 
quatre  ou  cinq  Indiens,  &  anviron  une  quinzaine 
fur  le  rivage.  A  U  vue  du  bateau  qui  s'avançait  > 
ceux  qui  occupèrent  le  récif  allèrent  rejoindre  les 
autres,  &  tous  s'enfuirent  dans  le  bois, au  mo- 
.mentde  ladefcente.  Le  bateab  revint  à  bord  xvtc 
la  nouvelle ,  qu'on  ne  trouvait  point  de  fond  en- 
dedans  du  récif,  dans  lequel  le  Maître  n'avait 
découvert  qu'une  feule  paffe,  de  Cix  pieds  d'eau  • 
qui  n'était  abordable  que  pour  un  cinot.  Apres 
être  entré  par  cette  coupure  ,  U  avait  ramé  vers 
le  rivage ,  efpérant  parler  aux  Infulaires  au  nombre 
d'environ  vingt ,  &:  tous  armés  de  nuffiies  &  de  ' 
lances  ;  mais  >  au  moment  où  le  bateau  mit  à  terre  > 
ils  avaient  gagné  la  forêt  :  il  laiffa,  lur  le  récif, 
des  médailles ,  des  clous  &  un  couteau  ,  que  les 
Naturels  prirent ,  fans  doute ,  puifqu'ils  reparurent 
bientôt  après  à  la  même  place.  La  longueur  de 
cette  Ifle,  dans  la  dirc^ion  du  Nord-Eft  au  Sitl- 
Oueft ,  eft  d'un  peu  moins  d'une  lieue ,  &  elle  n'a 
os  la  moitié  autant  de  largeur.  Ses  terres  font 
■ntierement  boifées;  &  elle  eft  défendue,  tout 
M  tcur ,  par  un  récif  de  corail ,  qui ,  en  quelques 
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endroits  »  s'étend  à  deux  milles  du  rivage.  Elle 
cil  trop  petite  pour  renfermer  beaucoup  d'Ha-  • 

bîtans  :  peut-être  même  que  ceux  qu'on  apperçut, 
venaient  d'une  Ifle  voifine  pour  pccher  des  tortues  ; 
car  il  y  en  avait  pluiîeurs  près  desrécijfe,  Se  c'eft 
pour  cela  que  j'en  ai  donné  le  nom  à  llfle. 

Voyant  les  brifans  courir  dans  le  Sud-Sud- 
Oaeft  ,  &  voulant  m'aflûrer  de  toute  leur  étendue , 
avant  la  nuit  3  je  quittai  lllle  de  la  Tortue ,  & 
fis  voile  pour  les  reconnaître.  A  deux  heures, 
nous  découvrîmes  qu'ils  étaient  oceadonnés  par 
un  banc  de  corail,  d'environ  quatre  ou  cinq  lieues 
de  circuit.  Par  la  route  que  nous  avions  tenue 
nous  ne  pûmes  pas  douter  que  ces  brifans  ne 
allient  les  mêmes  que  ceux  que  nous  avions  vus 
le  loir  précédent.  Ce  banc  de  corail  découvre, 
à  bafle  mer ,  dans  prefque  toutes  Tes  parties. 

Nous  oblervâmes  que  de  larges  rochers  de  co- 
rail s'élevaient  à  près  de  quinze  pieds  au-deûus  de 
b  furface  de  la  mer ,  qu'ils  étaient  étroits  à  la  haCs 
8c  qu'ik  s'élargiraient  au  Ibmmet.  Je  ne  fais  pas 
û  un  tremblement  de  terre  les  a  poufTés  fi  haut 
aihdelliis  des  flots  dans  lefquels  ils  doivent  avoir 
été  formés ,  ou  s'il  faut  afllgner  un  autre  caufe  à 
ce  fingulier  phénomène. 

Près  des  accores  de  ce  banc ,  l'eau  eft  balfe  > 
dans  le  milieu  ,  elle  a  de* la  profondeur.  En 
un  mot ,  il  ne  manque  à  ce  banc  que  des  iflots , 
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pour  le  rendre  exaâement  femblable  à  tme  de 
Ccok.  Kles  rafes  s  it  demi -noyées,  avec  une  lagtmg-  ^ 
dont  nous  avons  (ouïrent  fait  mention.  Il  (e  trotiv« 
au  Sud-Oueft  de  llfle  de  la  Tortue,  à  la  diftance 
d'environ  cinq  ou  lix  milles  ;  &  le  canal ,  qui  le 
fépare  du  récif  de  llfle,  a  trois  milles  de  largeur* 
'  Ne  voyant  plus  dlfles  ni  d  écneils ,  &  perfîiad^ 
qu'on  pourrait  pécher  des  tortues  fur  ce  banc ,  ]'y 
envoyai  deux  bateaux  convenablement  équipés  s 
mais  ils  ne  firent  que  dlnutiles  tentatives* 

Le    1 3 ,  les  Matelots   célébrèrent ,  avec  leur 
gaieté  accoutumée ,  le  fécond  anniverfaire  de  notre 
départ  d'Angleterre.  Us  burent   copieufement  ; 
ils  avaient  épargné  une  partie  de  leur  ration  pour 
te  grand  jour ,  &  ils  noyèrent  leurs  idées  triftes 
dans  le  grog  (  a).  L'un  d'eux ,  dont  Fefprit  était 
fanatique ,  compofa  une  Hymne  à  cette  occafion  j 
ainli  qu'il  avait  déjà  fait  la  première  année  \  & , 
après  avoir  exhorté  férieufement  Ces  camarades  h 
la  pénitence ,  il  fè  mit  à  boire  &  s'enivra  comme 
les  autres. 

Le  i6,  vers  les  trois  heures  après-midi,  nous 
eûmes  la  vue  d'une  grande  côte  qui  nous  refait  au 
SiidOueft,  &  nous  gouvernâmes  fur  la  terre.  Nous 
ne  doutions  plus  que  ce  ne  foffent  les  Terres  auf- 
ftrales  du  Saint-Efprit  découvertes  par  Quîros ,  que 


(a)  Sotte  de  boiSm  cdmpoSe  d'ean-de-vie  >  d'eau ,  &:c« 

M*  de  Bongainville 
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Ml  de  Bougainville  a  nommées  les  Grandcs-Cy- 
dadcs  V  &  nous  étions  aiTurés  que  la  côte  que     Cook« 
laous  prolongions,  était  la  bande  de  TEft  de  Tlfle 
aurore* 

Le  1 8 ,  nous  app6reevions  des  cocotiers ,  JuP* 
^cies  fur  les  hautes  chaînes  de  montagnes  de  Ilfle» 
Autant  qu'une  brume  épaiâê  nous  permit  d'en 
juger,  cUc  eft  revêtue  de  forêts  touiîùes  d'un 
aipcô  agréable , mais  fauvage.  M.  Forfter,  Père, 
découvrit  un  moment  le  petit  pic  de  rocher  que 
M.  de  Bougainville  appelle  pic  de  l'Etoile  ou 
pîc  de  l'Averdy  \  mais  les  nuages,  qui  k  re- 
muaient avec  beaucoup  de  wlttSe^  le  couvrirent 
bientôt* 

A  deux  heures  après-midi,  nousnoui  appro-^ 

châmes  du  milieu   de  l'Ifle  des  Lépreux,    Les 

Habitans  parurent  fur  le  rivage ,  &  nous  vime» 

de  fîiperbes  calcades  qui  s'élançaient  des  mon« 

tagncs  voiiînes.  Toute  la  pointe  Nord^Eft  était 

phis  bailè  &  couverte  de  difFcrens  arbres  -,  \t% 

palmiers,  en  particulier,  y  (ont  innombrables, 

je  croiflênt  Air  des  collines.   Ces  bois  font  un 

aai&  bel  ornement  au  payfage  qu'à  \a  baie  Dusky. 

Kétant  plus   quà   un  demi- mille  de  terre,  la 

fonde  rapporta   trente  braâcs    d'eau,  fond  de 

iâble  -,  mais ,  à  un  mille  de  diftance ,  nous  n'avions 

pobt  trouvé  de  fond  avec  une  ligne  de  foixante* 

braiTes.  Deux  pirogues  fe  déucherent  dn 
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rivage  pour  s  avancer  vers  le  vaiâêau  ;  Toiie  étm 
Cook*  montée  par  trois  Indiens ,  Se  lautte  par  un  Icui 
Elles  ne  s  approchèrent  qu'à  un  jet  de  ptenr 
malgré  tous  les  (îgnes  d*amitié  que  nous  non 
efforcions  de  leur  faite.  Elles  ne  s'y  arrêterez 
pas  même  long-temps,  avant  de  retourner  à  h 
grève ,  où  nous  voyions  un  grand  nombre  d^Ha- 
bitans  afièmblés  ic  armés  d'arcs  &  de  flèches. 

ConMne  )e  me  propofais  de  m'avancer  au  Sud  a 
afin  de  reconnaître  les  terres  de  ce  parage,  je 
continuai  d'aller  au  plus  près  du  vent ,  entre  YIÛc 
des  Lépreux  &  l'Ifle  Aurore.  Le  19»  au  lever  du 
Soleil ,  nous  étions  parvenus  par  le  travers  de  k 
pointe  méridionale  de  l'Ifle  Aurore.  Sur  (à  bande 
du  Nord-Oueft ,  la  cote  forme  une  petite  baie , 
dans  laquelle  nous  cherchâmes  un  mouillage  -,  mais 
k  fonde  ne  rapporta  pas  moins  de  quatre-vingt 
brafe  d'eau ,  fond  d'un  beau  fable  brun ,  ï  un 
demi-mille  de  la  grève.  Je  fuis  cependant  tente 
de  croire  que ,  plus  près  de  terre ,  il  y  a  moins  de 
profondeur  8c  un  ancrage  sûr  j  &  la  contrée  four- 
nirait )  en  abondance ,  des  eaux  fraîches  &  du  bois 
de  chauffage.  L'Ifle  entière ,  depuis  les  bords  de 
la  mer  jufqu'aux  fommets  des  montagnes,  paraît 
couverte  de  bois ,  &  toutes  les  vallées   y  font 
coupées  de  ruiflêaux.   L'Ifle  Aurore  a  environ 
douze  lieues  de  long  &  pas  plus  de  cinq  mille 
de  large  :  elle  cowt  à-peu-près  Nord  3c  Sud;  li 
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ontagne  quelle  renferme ,  eft  pointue  &  dune 
tuteur  confidérable.  Lille  des  Lépreux  eft  pref-     ^î^Qk» 
u  auffi  grande  que  celle  de  TAurore  ;  mais  elle 
Il  plus  large,  &  elle  gît  à-peu-près  Eft  8t  Oueft* 
wcs Habitans  fe  montrèrent  fiir  la  plage ,  8c  Ion 
foyait,  fiir  la  côte,  dei  pirogues  -,  mais  elles  ne 
nnrcDt  pas  près  du  vaiiTeau.  En  quittant  la  baîe^ 
ttous  fîmes  voile  dans  le  canal  qui  ftpare  !1(1# 
Aurore  de  Tlfle  de  la  Pentecôte.  Elle  femblait 
fhs  peuplée  &  plus  remplit  de  plantations^  que 
ks  deux  pr-écédentes.  A  minuit,  nous  y  remar- 
tjuâmcs  difféiens  feux,  &,  fur  la  première,  nous 
les  vîmes  s'étendxte  jufqu'au  (bmmet  des  collines.: 
3  paraît  que  l'agriculture  leur  fournit  leurs  prin- 
cipaux moyens  de  fubfiftâncè  -,  & ,  puifqu'Us  ont 
peu  de  pirogues ,  &  que  leurs  côtes  fcHit  très- 
rfarpécs ,  nous  jugeâmes  qu'ils  ne  s'adonnent  pad 
ïwtant  ï  la  pêche  que  les  autres  Infulaires. 

Le  21 ,  à  la  pointe  du  jour  f  nous  nous  trou-^ 
vîmes  devant  le  canal  qui  fëpare  l'Ifle  de  là 
Pentecôte  de  la  terre  méridionale ,  St  qui  a  en- 
Tiron  deux  lieues  de  large*  La  terre  au  Sud  pa- 
nit  alors  s'étendre  du  Sud  un  quart  Sud-Eft ,  en 
îoodilEmt  jufqu  à  l'Oueft,  aufli  loin  que  la  vue 
pouvrit  porter,  &  fur  k  partie  la  plus  voifine 
de  nous,  qui  eft  d'une  confidérâble  hauteur, 
8*clevaicftt  deux  groûès  colonnes  de  fumée,  que 
^'^^  jugeâmes  partir  de  quelques  vokans.  Toute 

s  ij 
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k  côte  Sud-Oueft  formait,  en  s'inclinant,  une 
Coo^*     plaine  très-belle  &  très-étendue ,  de  laquelle  jail- 
liflâient  des  tourbillons  innombrables  de  fumée  > 
entre  les  bocages  les  plus  rkhes  qu  euilênt^  jamais 
^     contemplé  nos  yeux  depuis  notre  départ  de  TaïtL 
L  afpeâ  fertile  de  la  contrée  &  le  nombre  des 
feux  annonçaient  que  l'Ifle  eft  bien    peuplée. 
Dans  ce  moment,  je  cinglai  au  Sud*Sud-Oueftt 
fc  vers  les  dix  heures,  nous  découvrîmes  que 
cette  portion  de  terre  était  une  Ifle  à  laquelle  les 
Naturels  donnent  le  nom  d'Ambryra.   A  peine 
eûmes-nous  amené  la  pointe  méridionale  d'Am- 
brym,  que  nous  apperçûmes  une  haute  terre, 
&,  après  celle-là,  une  autre  encore  plus  haute» 
£ir  laquelle  s'élève  une   montagne  en  forme  de 
pyramide*  Nous  conjeâ:urâmes  que   ces  terres 
lippartenaient  aux  deux  Ifles  fôparées*  La  pre- 
mière k  montre  dans  le  Sud-£ft ,  &  U  féconde 
à  r£ft-<}uart-Sud-Eft ,  &  leur  diftance  eft  i-peu- 
près  de  dix  lieues.  Poursuivant  notre  route  pour 
reconnaître  celle  qui  était  de  l'avant  à  nous  •>  à 
midi,  nous   n'en   étions   éloignés  que  de  cinq 
'  milles. 

Tout  en  approchant  du  rivage ,  nous  remar-^ 
quames  une  crique,  qui  avait  l'apparence  d*un 
ix>n  havre  \  elle  était  formée  par  une  pointe 
bailè ,  ou  Péninfule  qui  s'avançait  au  Nord»  Sur 
|:ette  pointe  itaient  des  iiabitans^  <pi  paraîjfi 
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lent  nous  inviter  à  descendre  à  ferre  i  Se  vrai- 
mblablement  ce  n'était  pas  à  bonne  intention ,     ^^* 
IX  îk  étaient  prefque  tous  armés  d  arcs  &  de 
èches.   Dans  la  vue  de  gagner  du  terrain  &  le 
rmps  nèceââire  pour  équipper  &  mettre  dehors      % 
es  bateaux  ,  je  revirai  de  bord  &  courus  une 
bordée»  ce  <}ui  nous  occasionna  la  découverte 
SvLïi  autre  havre ,  une  fieue  environ  plus  stor  Sud. 
Les  deux    bateaux ,  que  j'avais  envoyés  recon- 
naître les  fondes  &  un  lieu  d'ancrage ,  nous  ayant 
Ggnalé  qu'ils  en  trouvaient  un  dans  le  dernier 
bavre.  Je  gouvernai  Sud-Sud-Oucft,  &  laiflki 
tomber  l'ancre  fur  onze  braflés  d'eau  à  près  de 
deux  encablures  de  la  rive  du  Sud-£ll>  fc  à  un 
mille  en  dedans  de  l'entrée.  ' 

L'Officier,  qui  commandait  les  bateaux,  nous 


dit  que  les  Naturels  s?étaient  avancés   fur  leurs  ^*ll*col<^ 

pirogues  >  très-près  de  lui  -,  que ,  loin  de  lui  &ire 

aucune  inflitte ,  ils  agitaient  des  rameaux  verds  » 

&  qu'après  avoir  rempli  leurs  mains  d'eau  (àlée  >. 

ïk  U  verfaient  fur  leurs  tètes  :  l'Officier  ne  man-^ 

qui  pas  de  leur  rendre  ce  compliment  &  ce 

témoignage  de* bienveillance.  Ils  s'approchèrent 

tnfm  du  vaifiêau ,  remuant  toujours  des  plantes 

vertes ,  &  en  particulier  les  feuilles  du  Dracaerut 

Terminatis ,  &  d'un  beau  Ctoton   VarUgatum  :• 

ils  répétaient  continuellement  le  mot  Tomarr^ 

•u  Tomarro  -,  cxprcifion  qui  femble  équivaloir* 

&•  •• 
u| 
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au  Tayo  de  Taïti.  La  plupart  étaient  cependant 
armés  d'arcs,  de  traits  ic  de  piijues.  Ils  Ce  pré- 
parent ain/i  à  tout  événemient,  à  la  paix  ou  à  la. 
guerre. 

Des  que  nous  fUmes  à  1  ancre ,  obfeîve  M.  For- 
fter,  pluiîeurs  arrivèrent,  dans  leurs  pirogiics.  On 
leur  donna  des  étoffes  de  Taïti,  qu'ils . accep- 
tèrent avec  emprefienaent  ^  & ,  par  recoonaif- 
iance,  ils  offirirent  qit&lques-uns  de  Iciurs  traits  9 
d'abord  ceux  qui   étaient  armés  feulement    de 
bois ,  &  enfuite  d'autres  armés  de  pointes  d  os  , 
Se  barbouillés  d'une  gomme  noirâtre,  qui  nous 
les  fit  croire  empoifonnés.    On  les  eflâ/a  (ùr  un 
petit  chien  de  Taïti ,  qu'on  ble/Ik  à  la  jambe  > 
nuis  cette  bleflure  n'eut  auame  fuite  funefte,  La 
langue  de  ce  Peuple  eft  (i  difiéreute  de  tous  les 
dialeâes  de  la   mer  du  Sud,  que  nous  avions 
entendu   jufqu'alors,   que   nous  n'y   comprîmes 
pas  un  feul  mot  :  elle  était  beaucoup  plus  dure  > 
&  remplie  de  r,  f,  ch',  &  d'autres  confonnes. 
Ces  Infulaires  ne  reffemblaientpas  non  plus,  par 
la  flature ,  à  leurs  voifins  -,  ils  étaieht  tous  d'une 
noirceur  remarquable,  &,  en  général,  leur  hau- 
teur n'excédait   pas  cinq   pieds  quatre  pouces  ; 
leurs  membres  manquaient  fouvent  de  propor- 
tion ',  ils  avaient  les  jambes  &  les  bras  longs  & 
grêles  -,  le  teint  d'im  bnm  noirâtre  -,  les  cheveux 
noirs,  frifés  &  laînçux;,  les  traits  de  kur  vifage 
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lious  paraUIàient  plus  extraordinaires  que  tout 

le  refte  :  ils  avaient  un  large  nez  plat ,   les  os     Cook. 

des  joues  proéminens  ,  comme  les  Nègres  ,  un 

front  très -court,  &  quelquefois  extrêmement 

comprimé  :  le  viiàge  Se  la  poitrine  de  la  plupart 

étaient  d'ailleurs  peints  en  noirs  y  ce   qui  nous 

bleââit  encore  plus  que  leur  laideur  naturelle: 

ua  petit  nombre  d  cntr'cux  portaient  fur  la  tète 

un  chapeau  de  natte  -,  mais  ils  étaient  tous  abfo- 

lument  nus,  &  une  corde  leur  ferrait  le  ventre 

il  fort,  quelle  y  faifait  un  fiUon  très-profpnd.       \ 

La    plupart     des     autres    Nations  («    lêrvei^ 

d'une  pagne   par   pudeur  s    niais   Tétoâè   cor-- 

dée ,  que   portent    continuellement    ces   Infu- 

Lûres ,  huit  plutôt  à  la  modeftie  qu  elle  ne  lui  eft 

favorable. 

Us  neceflêrent  de  parler  autour  du  bâtiment  d'u^ 
ton  très-élevc  -,  mais ,  en  même-temps ,  ils  .mirei>t 
tant  de  bonne  humeur  dans  leurs  propos ,  qu'ils  ' 
nous  amuferent  :  dès  que  nous  jetions  les  yeux 
fur  lun  d'eux 3  il  babillait  fans  aucune  réferve. 
D'après  leurs  manières,  leurs  figures  &  leur  lo- 
quacité, nous  les  comparions  à  des  fingcs. 

Le  foir,  ils  retournèrent  à  terre,  ils  y  allu- 
mèrent des  feux ,  &  on  les  entendit  parler  aufli 
haut  cntreux  qu'ils  avaient  parlé  parmi  nousv 
mais ,  à  huit  heures  „  ils  revinrent  tous  au  vaifr 

feau  fur  leurs  pirogues  >  avec  des  tifons  brûlans , 

S»  > 
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e  afin  de  recommencer  une  nouvelle  conreWâtioA 
Ils  Y  mêlèrent  une  aâivité  furprenante  s  nos  ré- 
pliques avaient  un  peu  moins  de  volubilité,    l^ 
foirée  fut  calme  &  belle ,  &  la  lune  brilla  par 
intervalles.    Nous  fûmes   furpriî  de   les  voir    û 
emprelTés  autour  de  nous  la  nuit,  car  les  Indiens 
relient  rarement  autour  d'un  vwffeau,  aprà  le 
coucher  du  folcii  Quelques  perfonnes  de  l'équi- 
page pcnfaicnt  qu'ils  venaient  comme  eCpons  , 
pour  reconnaître  fi  nous  étions  fur  nos  gardes* 
mais  leur  conduite  pailîble  ne  donnait  pas  lieu  à 
ce  foupçon.   Le  Capitaine  défendit  d'en  laiflêr 
monter  un   à  bord  ,  &  de  rien  acheter  d'eux, 
&   ils  fe  retirèrent  vers  la  côte  à  minuit  ;  ib 
chantèrent    &   battitent    du  tambour    jufqu'aa 
Jour  ,   &    même   nous  en    vîmes   quelques-uns 
^ui   danfaient  :  nous  en   conclûmes   qu'ils  (bat 
très -gais. 

Les  InfulaireSiquî  avaient  monté  à  bord,  grim- 
pèrent avec  la  plus  grande  aif  nce,  par  les  haut- 
bans  ,  jufqu'au  haut  des  mSts.  Nous  n'avons  Jamais 
rencontré  de  Peuple  fi  intelligent  j  ils  compre- 
naient nos  fignes  &  nos  geftes,  comme  s'ils  les 
avaient  vu  pratiquer  depuis  long-temps,  Se.  en 
peu  de  minutes,  ils  nous  apprirent  un  grand 
pombre  de  mots  de  leur  langue  ;  ce  qui  nous 
nquit  encore  mieux  qu'elle  eft  abiolunient 
ite  de  cette  langue  générale  dont  on  pirie 
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les  dialeâes  divers  aux  IHes  de  la  Société ,  aux 
Ifles  des  Amis,  aux  Ifles-Baflês,  à  Ilfle  de  Paque 
&  à  la  Nouvelle-Zélande  :  elle  n*eft  pas  difficile 
à  prononcer ,  mais  elle  a  plus  de  confonnej  qu'au- 
cune de  celles  dont  on  vi«nt  de  faire  mention  : 
le  (bn  le  plus  (ingulier  qu'ils  formaflent  était  celui 
de  Brrr.  Ain(i ,  par  exemple ,  un  de  nos  amis 
s'appeliait  Mambrrûm  ,  &  un  autre  Bonom* 
brrooài. 

Ils  de/Iraiènt  tout  ce  qu'ils  voyaient  ',  mais  ils 
ne  murmuraient  point  quand  on  ne  le  leur  ac- 
cordait pas  y  ils  admiraient  beaucoup  les  miroirs, 
&  prenaient  un  extrême  plailîr  à  s'y  regarder: 
ce  Peuple  laid  nous  Semblait  plus  entiché  de  Ùl 
figure  que  la  belle  Nation  de  Taiti  &  des  Ifles 
de  la  Société. 

Us  avaient  les  oreilles  percées ,  &  un  trou  dans 
\c  Septum  narium,  où  ils  portaient  un  morceau 
de  bâton ,  ou  deux  petits  cailloux  de  felenite  ou 
d'albâtre  joints  cnfcmble ,  de  manière  qu'ils  for- 
maient un  angle  obtus  ;  des  bracelets  proprement 
travaillés  \  de  petites  coquilles  noires  &  blanches^ 
ornaient  la  prti&  fupérieure  de  leur  bras  •,  ces 
bracelets  les  ferraient  fi  fortement ,  qu'ils  avaient 
fans  doute  été  mis  dans  le  bas-âge*,  leur  corps 
n'était  pomt  tatoué. 

*^  21^  nous  partîmes  avec  deux  bateaux,  &. 
ûous  defcendîmes  en  préfcnce  <fe  quatre  ou  cinq 
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cens  Habitons  raflèmblés  fur  le  rmge.  Quoique 
Cook.  ^Q„3  (iiâênt  armés  d  arcs ,  de  flèches ,  de  tnaâlics 
&  devances,  ils  ne  firent  pas  la  moindre  opposi- 
tion 'y  au  contraire,  voyant  que  je  m'avançais 
feul  (  M.  Gx)k  )  fans  armes ,  un  rameau  vcrd  à 
h  main,  Tun  deux,  qui  paraiââit  être  un  Chef, 
donna  Ton  arc  &  Tes  flèches  à  un  autre ,  (e  mit 
dans  l'eau  pour  venir  à  ma  rencontre  -,  il  portait 
un  pareil  rameau ,  qu'il  échangea  contre  le  mien^ 
Se  me  prenant  enfuite  la  main ,  il  me  préicnta  à 
Tes  Compatriotes.  Je  leur  diftribuai  au(fi-tot  de^ 
pré(êns ,  tandis  que  les  foldats  de  Marine  Ce  ran- 
gèrent en  bataille  fur  la  plage.  le  fis  figne  à  ce$ 
Inililaires ,  (  car  nous  n'entendions  pas  un  (cul 
f  mot  de  leur  langue  )  que  nous  avions  befoin  de 
bois,  &  ils  nous  répondirent  que  nous  pouvions 
en  couper.  Dans  ce  même-temps ,  on  amena  un 
petit  cochon,  qu'on  m'oi&it,  &  je  donnai  au 
député  une  pièce  d'étoflê ,  dont  il  parut  charmé  \ 
nous  efpérions  obtenir  bientôt  de  ces  Indiens 
d'autres  provifions  ',  mais  nous  nous  trompions. 
Le  cochon  n'avait  point  été  apporté  pour  être 
échangé,  mais  probablement  pour  être  oiîêrt, 
comme  le  fceau  de  la  pacification.  Nous  n'ob- 
tînmes d'eux  qu'une  demi-douzaine  de  noix  de 
cocos,  Se  une  très -petite  quantité  d'eau  fraîche. 
Us  ne  mettaient  aucune  valeur  aux  clous  ni  à 
nos  outils  de  fer ,  &  même  ils  n'eftimaient  rien 
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.iic  tout  ce  que  nous  avions.  De  temps  à  autre , 
ils  échangeaient  une  flèche  pour  une  pièce  d'é-  ^^^^ 
toâê,  mais  ils  confèntaient  rarement  à  fè  dée- 
partir  d*un  arc*  III  ne  voulaient  point  que  nous 
quittaflions  le  rivage  pour  entrer  dans  la  contrée , 
&  ils  defiraîefit  fort  que  nous  retournaflions  au 
vaiâëau. 

Plufieurs  d  entr  eux  s  aiErent  volontiers  au  pied 
d'un  arbre  ,  a6n  de  nous  apprendre  leur  langage  : 
ils  étaient  flirpris  de  l'aptitude  que  nous  avions 
à  nous  Souvenir  des  mots  qu'ils  prononçaient  »  & 
ils  remblaient  réfléchir  comment,  avec  une  plume 
&  du  papier»  U  était  poflible  de  conCcrver  des 
fons.  Non-feulement  ils  mettaient  dn  zèle  à  nous 
tnftmire,  mais    ik  deiîraient  aufii  a  apprendre 
notre  langue»  dont  ils  prononçaient  fi  cxaâ:e-    . 
vûcot  les  termes ,  que  nous  admirions  la  vivacité 
de  leur  pénétration  &  l'étendue  de  leur  intcUir 
gence.  G>nime  ils  avaient  les  organes  de  la  pa- 
role trcs-fiexiUes  »  nous  eflâyimes  de  leur  faire 
prononcer  les  fbns  les  plus  difficiles  des  langues 
de  l'Europe ,  &  ib  rendirent ,  fans  ia  moindre 
acuité ,  &  après  l'avoir  entendu  une  feule  fois , 
h  fyllabe  ruflê  Shtdi*  Nous  leur  apprîmes  en- 
fuite  les  termes  numériques  anglais,  &    ils  les 
répétèrent  très-rapidement  fur   leurs  doigts  :  en 
to  mot,  s'ils  ne  prctaient  pas  une  longue  atten* 
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^  tjon  i  I"»  liiîifurs ,  ils  (àififfaient  &  iimtaierrf  j 
It-     jj^  iç  ^eiBjtr  itutant,  tout  ce  que  nous  voulions 

It  aciis  Trndirent  des  traits   empotfbnnés  , 
5Mtf-  «I  t^"*  iivertiirant  de  ne  pas  en  éprouver 
^  Tcioi?  <^"^c  nos  doigts,  Se  ils  nous  aâûrerent, 
MIT  j^  lignes  les  plus  întelligibles ,  qu'un  trait 
gtS^uiic  peut  tranfpercer  le  bras  d'un  homme 
bot  le  faire   mourir,  nuis   que  la   plus   l^ere 
àrJtignure  de  ceux-cî  fufGt  pour  le  tuer.   Si, 
oulgré  ces  confeîls ,  nous  les  approchions  de  dos 
d«gt5,  ils  nous   fàilîââient  amicalement  par  le 
bras,  afin   de  nous  prclèrver  d'un  danger  im- 
minent. 

Le  jour  était  trop  avancé  pour  retourner  à 

terre  après  dîné,  &  les  gens  de  l'cqutpage  furent 

employés  aux  diverfrs  réparations  néceffaires  dans 

les  mantzuvres  i  mab ,  appercevant  un  Indien  da 

-rivage  qui  portait  une  bouée  qu'il  avait  prife ,  dans 

la  nuit ,  d'un  ancre  de  jet ,  je  descendis  fïir  la  côte 

'  pour  la  reprendre.  Au  moment  que  je  débarquai, 

elle  ftit  rendue  par  l'homme  même ,  qui  (ê  retira 

iâns  prononcer  une  parole.  Je  dois  ob(crver  que 

cette  bouée  fut  l'unique  cbole  que  ces  Inlîilaires 

cherent  k  nous  enlever.  Gïmmc  nous  étions 

ïndus  près  de  quelques  maifons  &  planta- 

1,  préciTément  à  l'entrée  du  bois»  j'engageai 
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tm  Infiilaire  à  nous  y  conduire  \  mais  il  ne  vou- 
lut jamais  permettre  à  perfonne  qu'à  M.  Forfter     ^^*« 
de  me  (tiivre  :  ces  cabanes  font  allez  femblables  à 
celles  que  nous  avions  vues  dans  les  autres  Ifles  \ 
elles  (ont  un  peu  badês,  &  couvertes  de  feuilles 
de  latanier  :  quelques-unes  étaient  fermées  tout 
autour ,  avec   des  planches ,  &  une   ouverture 
quirql^ ,  qui  (èrvait  de  porte ,  était  la  feule  enr 
trce  :  cette  e/pèce  de  porte  était  dofè  alors,  &: 
Ton  refufâ  de  nous  l'ouvrir:  en  cet  endroit,  il 
n'y  avait  gueres  que  iix  huttes,  &  quelques  pe- 
tites plantations  de  racines ,  &c.  entourées  d  une 
haie  de  rofèaux ,  comme  aux  IHes  des  Amis.  Oa 
y  voyait  encore  des  cocotiers ,  des  arbres  à  pain  % 
des  bananiers  9  mais  ces  arbres,  en  petit  nombre» 
étaient  chargés  de  peu  de  fruits.  Nous  apper^ 
çûroes  une  provifîon  ailêz  confidérable  de  belles 
ignames  qu'on  avait  mi(es  en  tas  fur  des  bran- 
chages, ou   fur  une  efpèce  de  plate-forme;  une 
vingtabe  de  cochons  &  des  poules  qui  rodaient 
autour  de  ces  habitations.  Ayant  tout  obfèrvé, 
sous  rentrâmes  dans  la  chaloupe,  &  nous  ran- 
geâmes le  rivage  jufqu'à  la  pointe  Sud-Eft  du 
havre  ,  où  nous  defcendîmes  pour  aller  à  pied 
le  long   de   la  plage.    Nous   ne  tardâmes  pas 
i  découvrir  les   Ifles   qui  font  au  Sud-Eft,  & 
dont  nous  avons  fait   mention.  Nous  apprîmes 
^01$  les  noms  de  ces  Ifles  &  de  celle  où  nous 
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^— ^^  étipns,  qu'ils  appellent  MalUcolo  (a).  Celle  qu? 
'^**'^  eft  àu-deilus  de  la  pointe  méridionale  d'Ambrym 
reçoit  le  nom  d'Apec  i  &  l'autre  ,  (îir  bqucHc 
s'éiève  un  pic ,  eft  appetlée  Apoom.  Nous  trou- 
vâmes lîir  la  plage  un  fruit  reâemblant  à  une 
orange,  tjtic  les  Indilaires  nomment  Abbi-mora  ; 
nuis ,  comme  il  état  pourri ,  je  ne  dirai  pas  s'il 
eft  bon  à  manger.  • 

Le  a3)  à  fept  heures  du  matin  ,  je  fis  lever 
l'ancre  pour  profiter  du  clair  de  lune.  Les  Indiens, 
nous  voyant  fous  voile ,  arrivèrent  dans  leurs  piro- 
gues. Les  échanges  le  firent  avec  plus  de  confiance 
qu'auparavant,  &  tis  nous  donnèrent  des  preuves 
fi  extraordinaires  de  leur  loyauté  que  nous  en 
fumes  fùrpris.  Comme  le  vaiflêau  toarcha  d'abord 
fort  vite  ,  nous  laifsâmes  en  attiere  pluficurs  de 
leurs  canots  qui  avaient  reçu  nos  marchandifes , 
fans  avoir  eu  le  temps  de  domier  les  leurs  en 
érfiange.  Au-Iieu  de  profiter  de  cette  occalion 
pour  le  les  approprier,  comme  auraient  feit  nos 
Amis  des  Ifles  de  la  Société ,  ils  employèrent  tous 
leurs  efforts  pour  noUs  atteindre  &  nous  remettre 
ce  dont  ils  avaient  reçu  le  prix.  Un  des  Indiens 

(a)  Ou  Mallicola,  Quclques-unt  de  nos  gcni  pt»- 
hon^aieni  ManUoIo  ,  od  Manicola  ,  *  c'eft  ainfi  qu'elle 
«ft  Éciîic  da»  tes  Ufmoii»  de  Quiroi ,  que  M,  DU- 
truple  a  fait  imptiimr. 
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ftous  fuirit  pendant  ufi  temps  considérable  ;  & , 

le  calme   furvcnant ,  il  parvint  i  nous  joindre,     Cook. 

Dès  qu'il  fut  au  vaiâèau  ,  il  montra  ce  qu'il  avait 

vendu  j  plufieurs  perfbnnes  voulurent  le  lui  payer , 

mais  il  refu/â  de  s'en  défaire ,  jufqu'à  ce  qu'il  apper- 

eut  celui  qui  le  lui  avait  déjà  acheté ,  &  il  le  lui 

remit.  La  perfonne ,  ne  le  reconnaiâknt  pas ,  lui 

en  offrit  de  nouveau  la  valeur  >  mais  cet  honnête 

Indien  ne  voulut  point  l'accepter,  Se  lui  fit  voir 

ce  qu'il  avait  reçu  en  échange.  Les  pièces  d  ctofièf 

&  le  papier  marbré  furent  fort  recherchés  de  ces 

Infulaires,  qui  ne  mettaient  aucun  prix  à   nos 

clous ,  \  nos  outils  de  fer ,  à  nos  grams  de  raââdej 

Les  pirogues  ne  furent  jamais  plus  de  huit  en-* 

'èmble  devant  le  vaiflêau  ,  &  il  n'y  avait  pas 

plus  de  quatre  ou  cinq  Indiens  dans  chacune  ; 

ce  qui  prouve  qu'ils  ne  font  pas  habiles  pécheun: 

U  arrivait  quelquefois  qu'ils  (e  retiraient  lîibite* 

ntnit  au  rivage  ,  fans  avoir   fait  la  moitié  des 

Changes  qu'ils  paraiflàient  s'être  propofës  y  de 

d'autres  venaient  cnfuite  les  remplacer. 

Comme  nous  (bftions  du  havre  à  la  marée  baflê  ; 
un  grand  nombre  d'Habitans  étaient  alors  (lir  les 
rccifi  qui  bordent  l'Ifle ,  pour  y  amaflèr  des  co-* 
^uillagcs.  Notre  féjour  fur  leur  côte  ne  les  em- 
pêcha point  de  fuivre  leurs  occupations  ordinaires» 
Sans  doute  que ,  ne  leur  caufant  aucune  inquié- 
^^  i  û  nous  cuflSioQ?  ^it  ui;i  plus  long  féjour  i 
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'  nous  aarions  été  dans  une  plus  étroite  amitié  a.vei' 
eux.  On  pourrait  prefquc  les  regarder  comme 
une  erpèce  de  rïngcs  ■■,  car  ils  font  trcs-hïdcux 
&  très-mal  propoitionnés  j  &  >  à  tous  égards  ,  ils 
diilèrent  beaucoup  des  Nations  tjue  nous  av*ns 
vilitées  dans  eette  mer.  Ces  hommes  ,  d'une 
très-petite  race,  font  d'une  couleur  bronzée  ;  ils 
ont  la  tête  longue  ,  le  vifage  plat ,  &  la  mine 
des  linges.  Leurs  cheveux,  généralement  noirs 
ou  bruns ,  lont  courts  &  crépus  ,  mais  (ans  être 
auQî  doux  &  auQi  laineux  cjue  ceux  d'up  N^re 
d'Afrique.  Leur  barbe  cft  forte ,  touffue,  &  or- 
dinairement noire  &  courte.  Mais  ce  qui  ajoute 
infiniment  ^  leur  difiormité  ,  c'eft  une  ceinture 
ou  corde  qu'Us  portent  tous  autour  des  reins ,  Se 
qu'ils  ferrent  lî  ctroitemeut  Air  le  ventre  >  que 
la  forme  de  leur  corps  eft  femblable  à  celle  d'une 
gTollè  fburmie-  Ce  cordage  efl  auffi  gros  que  le 
doigt ,  Se  il  forme  une  entaille  fî  profonde  fur  le 
nombril ,  que  le  corps  parait  en  quelque  forte 
double.  Les  hommes  vont  tout  nus  ,  &  à  peine 
ië  couvrent -ils  les  parties  naturelles  d'un  mor- 
ceau de  nattes,  ou  d'une  feuille  dont  ils  fe  fervent 
comme  d'une  pague.. 

Nous  vîmes  peu  de  femmes,  &  elles  n'étwent 

hideiifcs  que  les  hommes.  Elles  fe 

tête  >  le  vifage  &  les  épaules  de  rouge. 

nt  une  efpcce  de  jupe,  ^elques-unes 

avaieiit| 
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avaient ,  fur  le  dos ,  uae  forte  d  ecbârpe ,  où  elles 

placent  leurs  ehfans.  Il  n'en  vint  aucune  à  bord,      Cook, 

&  quand  nous  étions  à  terre  »  elles  (ê  tinrent  tou-- 

jours  à  une  certaine  diftance.  Leurs  parures  font 

des  pendans  d'oreilles,  d  écaille  de  tortue ,  &  des 

bracelets.  Un  de  ces  bracelets  nous  a  paru  très' 

curieux  :  /â  largeur  était  de  quatre  à  cinq  pouces; 

il  était  fait  avec  de  la  tre/Te  «du  de  la  ficelle ,  & 

garni  d'écaillé,  il  Te  mettait  précifément  au-defliis 

du  coude.  Au  poignet  droit  ils  ont  un  cercle  de 

(lents  de  cochons ,  &  de  grands  anneaux  d'écaillé , 

2vec  une  plaque  de  bois  arrondie  autour  du  poignet 

gauche.  Ils  font  encore  dans  l'ufage  de  /e  percer 

la  doilbn  du  nez ,  pour  la  décorer  d'une  pierre 

blanche  courbe  d'environ  un  pouce  &  demi  de 

longueur. 

Les  Habitans  de  Mallicolo  paraifTent  être  une 
Nation  abfblument  différente  de  toutes  celles  que 
oous  avons  vues  jufqu'à  préfent.  D'environ  quatre- 
vingt  mots  de  leur  langue ,  que  M.  Forfter  a  raf^ 
fcmblés  ,  à  peine  s'en  trouve -t- il  un  qui  ait 
quelque  afEnité  avec  les  langues  des  autres  Ifles 
où  ne  us  avons  relâché. 

Je  crois  que  leurs  fruits  ne  font  pas  fi  bons  que 
ceux  des  Ifles  des  Amis  ou  des  Ifles  de  la  Société. 
J'en  fuis  du  moins  aflui^  à  l'égard  des  cocos  : 
leurs  arbres  à  pain  &  leurs  bananiers  ne  paraifTent 

Tome  XXL  T 
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^as  valoir  mieux  ;  mais  les  ignames  fcmUent 
fitre  excellentes. 

Voici  ce  que  M.  Forfter  ajoute  i  cette  de/ 
cription.  Mallicolo  a  environ  vingt  lieues  «i 
long  du  Nord  au  Sud  i  (es  montagnes  intérieure 
font  très -élevées,  couvertes  de  forets  ,  &  con 
tiennent  ,  fans  doute ,  de  belles  lources  d'cai 
douce  ,  quoique  nous  n'ayons  pas  pu  les  décou 
vrir  entre  les  arbres.  Le  loi ,  autant  que  nov. 
l'avons  examiné  ,  tft  riche  &  fertile ,  comnu 
celui  de  plaines  des  Ifles  de  la  Société  ;  &  le 
voifinagc  du  volcan  d'Air.brym ,  nous  donne  lieu 
de  fuppolêr  qu'elle  en  a  un  auffi.  Ses  produâioii: 
végétales  femblent  être  abondantes  &  fprt  variées , 
les  plantes  utiles  ne  font  pas  moins  nombreutê< 
qu'aux  lAes  que  nous  vonions  de  vilîter.  Peut- 
être  qu'elles  y  font  moins  bonnes  ,  comme  le 
croit  M.  G>ok. 

Les  cochons  &  les  volailles  font  leurs  animaux 
domeftiques  ,  nous  y  avons  ajouté  des  chiens  , 
en  leur  donnant  un  mâle  &  une  femelle ,  qu'ils 
reçurent  avec  un  extrême  plai/ïr.  Je  (liis  perfuadé 
qu'ils  en  prendront  un  grand  foinVmak  ,  parce 
qu'ils  les  appelbtent£roii5,  (ce  qui  figni  fie  cochon;, 
Bous  fûmes  convaincus  qu#]s  étalait  abfolumenl 
nouveaux  pour  eux.  Nous  n'y  avons  point  trouve 
d'autre  quadrupède  durant  notre  petite  relâche, 
&  il  n'eft  pas  probable  que ,  dans  une  Ule  li 
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loignée  des  continens ,  il  y  ait  des  quadrupèdes  ■■-■  '■■ 
âuvages  :  à  la  vérité ,  un  feul  jour  employé  fur  Cook. 
jnc  grève  ftérile ,  ne  fulEt  pas  pour  Te  former 
jne  idée  complète  des  animaux  &  des  végétaux 
d* un  pays  ',  mais  nous  avons  eu  occafion  de  re- 
marquer que  les  bois  font  habités  par  pluiieurs 
efpèces  d  oi(êaux  ,  parmi  lefquels  il  y  en  a  ,  fans 
doute,  d'inconnus  aux  Naturalises.  1 

A  juger  du  nombre  des  habitans  ,  pat  la  foule 
que  nous  apperçûmes  au  port  où  nous  mouillâmes , 
on  croirait  qu'il   eft  confidérabb  j  mais ,  vu  la 
grande  étendue  de  Tlfle  ,  je  ne  puis  pas  la  fup-^ 
pofer  très -peuplée.  Il  n'y  a  pas ,  je  penfc  ,  cin- 
(^uante  mille   Infulaires  *,  ils  ne  (ont  point   dif- 
per(cs  ,  comme  à  Taïti ,  aux  bords  des  collines , 
lûiis  ils  font  répandus  fur  plus  de  (ix  cens  mille 
quarrées.  Le  pays  femble  être  une  forêt  étendue  •, 
ik  ont  (êulement  commencé  à  ouvrir  &  à  planter 
quelques  petits  cantons  perdus  dans  ce  vafte  efpace, 
comme  de  petites  Ifles   dans  la  Mer  Pacifique. 
Peut -être  que  Ci  l'on  venait  à  bout  de  pénétrer 
1  biftoire  de  cette  race  ,  on  trouverait  qu'elle  eft 
irrivce  ,  fur  cette  terre ,  beaucoup  plus  tard  que 
les  Naturels  des  Ifles  de  la  Société  &  des  Amis  : 
il  eft  sûr  du-moins  qu'elle  paraît  très-difiérente. 
^fin ,  comme  ils  nous  ont  donné  de  grandes 

preuves  d'intelligence  &  de  pénétration ,  leur  en- 

T«* 
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■—  tendemeot  eft  (ïilceptible  de  beaucoup  de  privés  ^ 
^^ook,     ils  n'ont  befoin  que  d'un  individu  ambitieux  pour 
les  civilifer  davantage. 

Le  havre,  fituc  fur  le  côté  Nord-Eft  de 
Mallicolo ,  à  très -peu  de  diftancc  de  la  pointe 
du  Sud-Eft ,  reçut  le  nom  de  port  de  Sandwich. 
Il  a  environ  une  lieue  de  profondeur  au  Sud- 
Oucd  un  quart  Sud  ,  &  Ht  largeur  eft  d'un  tiers 
de  lieue.  En-dehors ,  il  part  de  chaque  pointe 
un  récif  de  peu  d'étendue  ■■,  mais  le  canal  eft  d'une 
bonne  largeur,  &  l'on  y  trouve  depuis  quarante 
julqu'à  vingt-<iuatre  brades  d'eau.  Dans  le  port, 
la  profondeur  de  l'eau  eft  depuis  vingt  juTqu'à 
quatre  braflës  ,  &  il  eft  lî  bien  abrité ,  qu'un 
vaiâèau  à  l'ancre  ne  peut  jamais  y  être  incom- 
mode des  vents.  Il  offre  un  autre  avantage  ;  on 
peut  mouiller  allez  près  de  la  grève  pour  y  pro- 
téger les  travailleurs. 

Le  23  Juillet  1774,  on  leva  l'ancre,  &  on 
doubla  la  pointe .Sud-Eft  de  Mallicolo,  à  la  hau- 
teur de  laquelle  on  découvrit  trois  ou  quatre  lÛes, 
ijui  s'étaient  d'abord  montrées  comme  une  iëule 
terre.  Bientôt  on  apperçut  les  Ifles  d'An^rim  & 
de  Paom. 

Ambrim  ,  qui  contient  un  volcan ,  paraît  avoir 
plus  de  vingt  Ucues  de  tour.  Paom  a  un  pic  élevé  ' 
^ui  eft  au  Sud  ,  &  geu  étendu  ;  tous  on  ne  dé- 


DES    VOYAGES.  ijj 

couvrit  point  fi  la  terre  qu'on  vit  auparavant  à  (on  errrrrr^ 
Oueft  ,  lui  eft  jointe  :  en  fuppofant  xjue  ces  deux  .  Cook. 
parties  ne  forment  qu'une  feule  Iflç  ,  la  circon- 
férence n'eft  pas  de  plus  de  cinq  lieues.  La  quantité 
de  tourbillons  de  fumée ,  qui  s'élevaient  des  difié- 
rentes  Ifles  ,  donnèrent  lieu  de  croire  que  les 
Naturels  apprêtent  leurs  alimens  au-deâûs  de  terre  > 
en  plein  air.  Aux  Ifles  de  la  Société  &  des  Amis , 
où  les  habitons  cuifent  leurs  mets  fous  terre ,  avec 
<le$  pierres  chaudes  ,  on  appercevait  rarement  du 
feu  ou  de  la  fumée. 

Le  24»  on*  découvrit  une  autre  Ifle  ,  remar- 
<]uable  par  trois  collines  >  qui  forment  trois  pics, 
circonftance  qui  lui  a  fait  donner  ce  nom.  Un 
récif  trcs*étendu  fort  de  fa  pointe  méridionale. 
Elle  eft  fort  boifée ,  &  probablement  bien  peu- 
plée ,  car  on  vit  fur  la  côte ,  plufieurs  des  Na- 
turels qui  reffemblaient  à  ceux  de  Mallicolo ,  & 
^i  étaient ,  comme  eux,  armés  d'arcs  &  de  traits. 
Ayant  doublé  trois  collines  j  on  porta  fur  un 
gTouppe  de  petites  Ifles  ,  qui  font  au  Sud -Eft 
^  la  pointe  d'Apée  ,  &  M.  Cook  les  nomma  les 
Ifles  Shepherd  ,  en  l'honneur  de  fon  ami ,   le 
Doâeur  Shepherd  ,  Profeffeur  d'Aftronomie  ^ 
Cambridge. 

On  va  tranfcrire  la  fuite  de  (a  narration^ 
Au  point  du  jour,  le  23  Juillet ,  nous  courûmes 
i  l'Eit  des  Ifles  Shepherd  >  tenant  le  plus,  près  du 
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vent ,   jufqu  après  le  lever  du  Soleil  »  q 
^°®^*      ne  voyant  plus  de  terre  dans  cette  direâion , 
nous  revirâmes  de  bord ,  &  gouvemimes  fur  uoc 
Ifle  que  nous  avions  apperçue  dans  le  Sud.  Nous 
pafsâmes  à  TEft  de  Trois  -  G>llines  &  d'uoe  Ifle 
rafè ,  qui  eft  à  (on  Sud-£ft  ,  entre  un  rocher  re- 
marquable par  Ùl  forme  pyramidale  ,  que  nous 
nommâmes  le  Monument ,  &  une  petite  Ifle  ap* 
pellée  Deux- Collines ,  à  caufe  de  (es  deux  col- 
lines ,  taillées  en  pic ,  &  fëparées  par  un  iftlime 
étroit   &  bas.  Le  canal ,  entre  cette  Ifle  &  le 
Monument ,  a  près  d  un  mille  de  largeur  ,  fiir  un 
fond  de  vingt  -  quatre  brafles  d'eau.  Excepté  ce 
rocher  ,  qui  neft  acceflîble  qu'aux  oiièaux,  nous 
n'avons  pas  découvert  une   feule  Ifle  inhabitée. 
La  houle  ,  en  brKânt  fur  le  Monument ,  y  avait 
formé  des  filions  &  des  canaux  très -profonds.  U 
eft  noirâtre  ,  de  cinquante  verges  de  haut ,  &  pas 
abfolument  dépouillée  de  verdure. 

Pourfuivant  notre  route  au  Sud ,  nous  nous 
trouvâmes  ,  à  cinq  heures  après  midi  ,  dans  le 
voifinige  des  Ifles  méridionales ,  qui  confident 
en  une  grande  Ifle ,  dont  les  extrémités  Sud  & 
Oueft  s'étendent  à  perte  de  vue  ,  &  trois  ou 
quatre  petites  (îtuées  fur  la  côte  du  Nord.  Les 
deux  plus  feptentrionales ,  qui  font  les  plus  vaftcs , 
ont  leurs  terres  afïêz  élevées  ,  &  elles  giffcnt 
entre  Eft  un  quart  Sud  -  Eft  ,  &  Oueft  un  quart 
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ford-Eft  y   dans  un  éloigneraent  de  deux  lieues. 
fc  nommai  Tune  Montagu^  l'autre  Hinchinbrook^     .Cook. 
Bc  la  plus  confidérable  Sanwich*»  en  l'honàeur  du 
Comte  de  Sandwich  mon  proteâeur. 

Sur  la  fin  du  jour  ,  nous  apperçûmes  une  pt« 
Togue ,  avec  une  voile  triangulaire  ,  qui  s'avançait 
du  côté  de  Trois  -  Collines  :  les  Naturels  de  ces 
différentes  Ifles  »  communiquent  probablement 
entr'cux  de  la  même  manière  que  les  habitans 
d:s  Ifles  des  Amis  &  des  Ifles  de  la  Société. 

L'afpeâ:  de  llfle  Sandwich  eft  très -riant  :  des 
pkines ,  des  bolquets  en  diverfifient  agréablement 
le  terrain:  du  pied  des  montagnes  »  qui  font 
d'une  mci^ocre  hauteur ,  il  y  a  une  pente  douce 
jufqu  au  bord  de  la  mer ,  défendue  par  une  chaîne 
de  brifans  ,  qui  rendent  Tlfle  inacceflible  de  ce 
roté.  Plus  à  rOueft ,  au-delà  de  llfle  Hinchin- 
brook  ,  la  cote  femble  fe  replier  ,  .^^ur  former 
UDC  baie  à  l'abri  des  vents  régnaasCPobivançant, 
nous  apperçûmes  des  cocotiers  ,  des  palmiers  > 
&  différcns  autres  arbres ,  parmi  lesquels  on  dé» 
couvrait  de  petites  huttes  &  des  pirogues  échouées 
Hir  la  grève*  Nous  admirions  ailleurs  des  bocageis 
toufius ,  &  des  efpaces  coniidérables  de  terrain 
défriché ,  qui ,  par  leur  couleur  jaunâtre ,  reflèm- 
blaicnt  exaâcroent  aux  champs  de  bled  de  TEu- 
ropc.  Nous  convînmes  tous  que  cette  Ifle  eft 
une  des  plus  belles  de  ce  nouveau  grouppe  ^  A 
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elle  parait  trcs-bren   fituée  pour  y  faire  un  ét^ 

^^^*  bliiTement  Européen.  A  en  Juger  de  la  diftanc^ 
d'où  nous  la  vîmes ,  elle  nous  parut  moins  ha^ 
bitée  que  celles  que  nous  avions  jaiflees  au  Nord  ^ 
ce  qui  faciliterait  encore  rétablifiêment  d'usé 
Colonie.  D'après  ce  que  nous  avons  obfcrvé  ^ 
Mallicplo ,  cette  race  dlnfulaires  eft  trcs-întclii- 
gente  ,  &  recevrait ,  avec  emprefiêment ,  les 
avantages  de  la  civili(âtion. 

Après  avoir  été  contrariés  par  les  rents,  les 
calmes  Se  les  courans  ,  depuis  le  27  Juillet  jus- 
qu'au 4   Août,  nous   parvînmes  enfin    à  llHe 
d'Erramanga.  Au  point  du  jour,  j'allai ,  avec  deux 
bateaux,  examiner  là  côte ,  pour  reconnaître  un  lieu 
propre  à  la  defcente ,  &  à  faire  de  l'eau  &  du  bois. 
Dans  ce  même-temps ,  les  Iniulairess'aflembleient 
fur  le  rivage ,  & ,  par  leurs  fignes ,  nous  invitèrent  à 
venir  à  teH<ç.  J'arrivai  d'abord  à  une  petite  pointe 
du  coté  da%âp',  où  je  ne  trouvai  point  le  débat- 
quemenr  facile ,  à  cau(è  des  rochers  qui  bordent, 
de  toute   part,  la  cote.   Néanmoins  je  pouffai 
l'avant  de  ma  chaloupe  (ûr  le  rivage ,  &  je  diftri- 
buai  des  étofïès ,  des  médailles,  &c.  aux  Infulaires 
qui  y  étaient.  Ils  m'offrirent  de  tirer  les  batciiux 
pardedûs  les  brifans  de  la  pointe  (àblonneufe.  Je 
ne  doutai  pas  que  cette  offre  ne  fût  amicale  i 
mais   j'eus   enfuite   lieu  de  changer  d'opinion. 
Voyant  que  nous  nous  refiifions  à  ce  qu'ils  défi- 
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lient ,  ils  nous  firent  iîgne  de  remonter  la  baie  > 
nous  y  confentîmes ,  &  les  Infulaires ,  dont  le      Coobk 
)mbre  croirait  prodigieufemcnt ,  nous  fuivirent 
à  la  cour(e.  J  effîyai  de  débarquer  en  deux  ou 
trois  endroits  *,  mais  la  grève   ne  me  paraiflànt 
point  commode ,  je  ne  mis  pas  à  terre.  Les  Na- 
turels ,  qui  s'étaient ,  fans  doute  ,  apperçus  de  ce 
(^ue  je  devrais  ,  me   conduifîrent  autour  dune 
pointe  de  roche  ,  ou  fur  une  plage  d'un  très- 
beau  fable.  Je  débarquai  a  fèc,  en  préfence  dune 
grande  multitude,  n'ayant  à  la  main  qu'un  ra- 
meau verd ,   que  j'avais   reçu  de  l'un  d'eux.  Je 
n'étais  accompagné  que  d'une  feule  perfbnne,  & 
j'ordonnai  à  l'autre  bateau  de  fè  tenir  à  une  petite 
diftance  du  bord.  Ils  me  reçurent  de  l'air  le  plus 
honnête  &  le  plus  obligeant ,  &  ils  s'éloignèrent 
de  ma  chaloupe ,  dès  que  je  les  en  priai  par  un 
fignc  de  la  main.  L'un  d'eux  ,  que  je  pris  pour  un 
Chef,  leur  fit  former  un  demi -cercle  autour  de 
l'avant  du  bateau  ,  &  il  frappa  ceux  qui  tentaient 
de  paflèr  cette  ligne.  Je  le  comblai  de  préfens  -, 
mes  libéralités  s'étendirent  auflî  fur  les  autres , 
&  je  leur  demandai ,  par  figues,  de  l'eau  fraîche, 
dans  l'efpérance  de  voir  la  fource  où  ils  la  pui-  ' 
faient.  Le  Chef  parla  tout-de-fuite  \  un  Indien , 
qui  courut  à  une  maifon  ,  d'où  il  revint  avec  de 
leau  dans  un  vafe  de  bambou.  J'étais  par-là  peu 
inftruit  de  ce  que  je  voulais  fàvoir.  Je  demandai 
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endiite  des  rafraîchiflcmcns  ,  &  à  l'indant  ,  ot 
Cook»      m'apporta  une  igname   &   des   noix   de    cocos 
J'étais  •  aflèz  content  de  leur  conduite ,  &  la  (cvît 
chofè  qui  pût  me  laiflêr  du  foupçon  ,  c'eft  que  L 
plupart  dentr'eux  étaient  armés  de  maâues  ,  de 
lances ,  de  dards ,  d'arcs ,  &  de  flèches.  Par  cette 
raifon  ,  j  avais  continuellement  l'œil  fur  le  Chef, 
&  je  n  obfervai  pas  moins  attentivement  fes  re- 
gards que  ies  adkions.  Il  me  fit  plufîeurs  iignes , 
pour  halor  le  bateau  fur  le  rivage  ,  &  enfin  il 
s'avança  dans  la  foule ,  où  Je  le .  vis  caufer  avec 
pluiîeurs  Indiens  :  revenant  enfuite  vers  moi  ,  il 
me  répéta  par  fignes  ,  de  haler  le  bateau ,  &  il 
héfîta ,  pendant    quelque  temps  ,  à  recevoir  des 
clous  que   Je  lui  offrais.   Cela  me  fit  fufpc&cv 
quelque  deûein  \  &  je  m'approchai  aui£-tôt  du 
canot ,  en  l'avertiffant  ,  par  fignes  ,  que  j'allais 
revenir.  Mais  leur  intention  n'était  pas  que  nous 
nous   féparaffions  fi  vite  ,  &  ils  eflayerent  de 
nous  obliger ,  de  force  ,  à  ce  qu'ils   n'avaient 
pu    obtenir   par  des  manières  plus  douces.  La 
planche  ne  fe  trouva  malheureufement  pas  nûfc 
pour  entrer  dans  le  bateau.  Je  dis  malheureufe- 
ment 5  car  fi  elle  n'eût  pas  été  ôtéc  ,  &  que  l'é- 
quipage eût  été  plus  prompt  à  tenir  le  bateau 
prêt ,  les  Indiens  n'auraient  pas  eu    le  temps 
d'exécuter  leur  deffein ,  &  la  fcènc  défâgréabic 
qui  fuivit ,  n'aurait  pas  eu  lieu.  Au  moment  où 
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:>us  voulions  rentrer   à  bord  ,  ils   (kifîrent  la  ~ 
lanche   de  débarquement ,   &  la  décfrocherent     Cook. 
le  l'arriére  y  mais,  comme  ils  ne  l'emportaient 
>as  >  je  crus  que  cela  s'était  fait  par  accident  , 
k  j'ordonnai  de  la  remettre.  Alors  ils  l'accroche^ 
rent  eux  -  mêmes  fur  Tétrare  ,  &  eflàyerent  de 
tirer  le  bateau  fur  le  rivage  s  d'autres ,  en  même- 
temps  ,  fe  jettcreut  fur  les  rames ,  pour  les  arra- 
cher des  mains  des  matelots.  En  voyant  que  je 
leur  préfentais  le  bout  de  mon  fuiîl ,  ils  lâchèrent 
prifç  ',  nuis ,  un  inftant  après  ,  ils  revinrent ,  avec 
réfolution  de  haler  le  bâtiment  fur  la  grève.  Le 
Chef  était  à  la  tête  de  ce  parti  )  &  ceux  d'entr'eux 
qui  ne  pouvaient  pas  nous  ferrer  de  près  >  Ce 
tenaient  derrière  ,  ayant  à  la  main  des  traits  , 
des  lances ,  des  pierres ,  des  arcs  &  des  flèches 

• 

prêts  à  foutenir  les  premiers.  Les  (ignes  &  les 
menaces  ne  les  contenant  plus  ,  il  fallut  pen(êr 
à  notre  fdreté.  Cependant  je  ne  voulais  pas  tirer 
fur  la  multitude  ,  &  je  réfolus  de  rendre  le  Chef 
feul  la  viéHme  de  ùl  perfidie  -,  mais  ,  dans  cet 
inftant  critiqué  ,  l'amorce  brûla  ,  fans  que  le 
coup  partit.  Quelqu  idée  qu'ils  Ce  fuflent  formée 
de  nos  armes  ,  ils  ne  devaient  plus  les  regarder 
que  comme  des  armes  d'enfans ,  &  ils  montrè- 
rent combien  les  leurs  étaient  (upérieures*,  en 
faifant  pleuvoir  fur  nous  une  grêle  de  pierres  , 
de  dards  &  de  flcches.  Je  fus  dans  la  néceilité 
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i  d'ordonner  de  tirer.  La  première  décharge  le: 
mit  dans  une  grande  confutîon  ;  mais  une  ^' 
conde  fiit  à  peine  ruffifânte  pour  les  chaâèr  da 
rivage  ;  & ,  malgré  ces  fulillades ,  îb  continucrent 
de  jeter  des  pierres  de  derrière  les  arbres  &  ic« 
builTons ,  & ,  de  temps  à  autre ,  ils  s'avançaient 
afin  de  lancer  des  dards.  De  quatre  ,  qui  piraif- 
iâient  être  rcftés  morts  fur  le  rivage  ,  nous  en 
vîmes  enfuite  deux  qui  Ce  traînèrent  dans  les 
brouûàilles.  Ce  fut  pour  eux  une  chofe  trcs- 
heureuiè  ,  qu'il  n'y  eût  que  la  moitié  des  moul- 
quets  qui  prît  feu  ;  fans  cela ,  il  en  lerait  refié 
iîir  la  place  un  plus  grand  nombre.  Un  des 
nôtres  fut  blefle  ,  à  la  joue ,  d'un  dard ,  dont  la 
pmnte  était  de  l'cpaiffeur  du  doigt ,  &  qui  ce- 
pendant était  entrée  de  deux  pouces  s  ce  qui 
montre  avec  quelle  force  le  trait  avait  hi  liucc. 
M.  Gilbert  fut  atteint  ï  la  poitrine  d'une  flèche, 
à  la  diftance  d'environ  trente  verges  ;  cette  flèche 
avait  rencontré  quelque  obftacle  ,  car  elle  ne  fit 
guères  qu'effleurer  la  peau.  Les  flèches  étaient 
armées  de  pointes  d'un  bois  dur. 

Les  premiers  coups  de  fiiJU  excitèrent  (ans 
doute  la  colère  de  ces  InTulaires ,  car  on  les  vit 
alors  courir  des  plantations  fur  les  collines ,  &. 
traîner  après  eux  des  morts  &  des  ble/Tés.  Ils  fe 
formèrent  enfuite  en  bataille  >  &  parurent  dil- 
pofés^  à  venger  U  mort  de  leurs  compatriote 
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Apres  que  le  premier  feu  eut  ceiTé ,  nous  ap- 
•crçûmcs  des  Naturek  qui  fc  traînaient  à  quatre  Coofc 
Uns  les  buidbns  ;  d'autres  Ce  cachèrent  derrière 
me  élévation  iàblonneu(è>  qui  leur  fèrvait  de 
retranchement ,  &  d'où  ils  tâchèrent  d'aflàillir  nos 
^ns  >  qui»  à  leur  tour  ^s'amuferent  quelque  temps 
à  les  guetter  &  à  les  fuiilien  Le  coup  de  fuill  qu'on 
tira  iur  eux ,  ou  plutôt  fur  leur  Chef,  les  porta  à  at- 
taquer l'équipage.  D'un  autre  côté ,  cette  violence , 
de  notre  part ,  était  néceflâire  *,  il  £iut  regretter 
que  les  Européens  ne  puiâent  pas  faire  de 
Voyages  ,  fans  nuire  aux  Nations  qu'ils  vont 
vilîter. 

A  notre  arrivée  à  bord ,  je  fis  lever  Tancre  i 
dans  le  deûêin  de  mouiller  plus  près  du  débar- 
quement. Toute  la  cote  occidentale  était  cour 
vette  de  palmiers  qui  produiraient  un  belefièt, 
&  qui  paraiilâient  différens  du  cocotier.  Sur  ces 
entrefaites  ,  plu/icurs  habitans  (e  montrèrent  à  la 
pointe  balîê  du  rocher  ,  &  nous  fiirent  voir  deux 
rames  que  nous  avions  perdues  dans  le  démêlé.  * 
I  Je  regardai   cela  comme  un  %ne  de  leur  /bu- 
ad(Eon ,  &  du  defir  qu'ils  avaient  de  nous  rendre 
ces  rames.  Néanmoins  on  tira  une  pièce  de  quatre  > 
pour  leur  donner  une  idée  de  l'eâèt  de  nos  grands 
canons.  Le  boulet  ne  porta  pas  jufqu'à  eux  y  mais 
il  leur  cauià  une  telle  frayeur ,  qu'ils  ne  repa- 
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■^  rurent  plus ,  &  ils  laiilerent  les  rames  contre  d*| 
Cook.      buiflbns.  j 

Le  temps  était  alors  calme  \  mais  l'ancre  étaii 
à  peine  au  boflbir  ,  qu'il  s'éleva  une  briiê  d\\ 
Nord,  dont  nous  profitâmes  pour  fortir  de  U 
baie  j  nous  n'efpérions  pas  y  pourvoir  à  nos  bc^ 
(oins  ,  du -moins  comme  nous  l'aurions  defîré  :: 
d'ailleurs  il  était  toujours  en  mon  pouvoir  d'y  re- 
venir, en  cas  que  nous  ne  trouvaflions  pas  une 
defcente  plus  conmiode  ,  en  nous  avançant  plus 
au  Sud. 

Cesindilaires  paraiâênt  être  une  race  diffërente 
de  celle  qui  habite  Mallicolo  *,  auflî  ne  parlent- 
ils  pas  la  même  langue  ^  ils  font  d'une  médiocre 
ftature  ,  mais  bien  pris  dans  leur  taille ,  &  leurs 
traits  ne  font  point  défagréables  -,  leur  teint  eft 
trcS- bronzé  ,  ils  (e  peignent  le  vi(age  ,  les  un*i 
de  noir ,  &  d'autres  de  rouge  -,  leurs  cheveux  (ont 
bouclés  &  un  peu  laineux.  Le  peu  de  femmes  que 
l'ai  apperçues ,  femblaient  être  fort  laides  •,  elles 
portent  une  efpcce  de  jupe  de  feuilles  de  palmier , 
ou  de  quelque  autre  plante  femblable  *,  mais  les  ^ 
hommes ,  comme  les  habitans  de  Mallicolo  vont 
nus,  &  ib  n'ont  autour  des  reins  qu'une  corde. 
Je  n'ai  vu  de  pirogues  en  aucun  endroit  de  la 
côte  ;  ils  vivent  dans  des  maifons  couvertes  de 
feuilles    de    palmier  ,    leurs    plantations    font 
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ilignécs  &  entourées  d  une  haie  de   ro(èaux. 

A  deux  heures  de  l'aprcs-midi ,  nous  étions  en      ^o^« 
dehors  de  la  baie  -,  8c ,  après  avoir  rangé  le  Cap , 
nous  portâmes  Sud-Sud-Ë(l  y  pour  amener  la  pointe 
mcridionale  de  Tlfle ,  le  vent  étant  au  Nord- 
Oucft  joli  frais.  Sur  le  côté  Sud-Oued  du  Cap , 
cil  une  belle  baie  profonde  ,  qui,  en- dedans, 
parait  courir  derrière  celle  qui  ed  fur  la  côte  du 
Nord-Oueft  :  Tes  rives  font  baûês  ,  &  les  terres 
adjacentes  (erablent  être  fertiles  des  deux  côtés  ; 
elles  font  revêtues  de  forêts  touffues  d'un  coup-^ 
d'ctil  enchanteur  ^  au  Sud ,  elles  Ce  penchent  dou- 
cement ,  &  préfentent  une  vafte  étendue  pref- 
qu  entièrement  cultivée.  La  baie  eft  expofée  aux 
vents  du  Sud-Eft  ;  par  cette  raifon,  jufqu'à  ce  qu  elle 
foit  mieux  connue,  celle  du  Nord-Oueft  eft  préféra- 
ble ,  parce  qu  elle  eft  à  labri  des  vents  régnans ,  & 
(|ue  les  vents  auxquels  elle  eft  ouverte  ,  ceux  du 
Nord-Eft  un  quart  Nord,  &  de  TEft  un  quart  Nord- 
Eft,  foufflent  rarement  avec  une  certaine  force, 
l'ai  appelle  le  Cap ,  ou  la  Pénindile  qui  fépare 
«s  deux  baies ,  le  Cap  des  Traîtres  ,  d'après  la 
conduite  perfide  des  habitans, 

I^  5  >  au  lever  du  foleil,  nous  découvrîmes 
onc  autre  Ifle ,  dont  les  terres  ha'utes  fe  préfen- 
^nt  fous  la  forme  d'une  table  ,  dans  ffift-quart- 
Sud-Eft ,  &  une  Me  baffe  au  Nord-Nord-Eft  que 
^^^  avions  doublé  la  nuit ,  fans  l'appercevoir. 
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— —  Nous  avions  encore  la  vue  du  Cap  des  Traîtres , 
Cook.  qui  nous  reftait  au  Nord  20  degrés  Oueft,  à 
quinze  lieues  ,  &  llfle  au  Sud  s'étendait  du  Sud 
7  degrés  Oueft  au  Sud  87  degrés  Oueft ,  dans  un 
éloignement  de  trois  ou  quatre  milles.  Nous 
reconnûmes  alors  que  la  lumière,  que  nous  avions 
vue  la  nuit,  était  occafionnée  par  un  volcan  ,d'o\> 
iôrtait  une  grande  quantité  de  feu  &  de  fiimce , 
avec  un  bruit  fourd,  qui  (e  fai/âit  entendre  à  une 
grande  diftance. 

La  colline  la  plus  baflè  de  toutes  celles  de  la 
même  rangée ,  &  d'une  forme  conique ,  avait  un 
cratère  au  milieu  :  elle  était  d'un  rouge-brun ,  & 
compofêe  d  un  amas  de  pierres  brulies  ,  parfai- 
tement ftériles.  Une  colonne  épaiflè  de  fiunée  , 
pareille  à  un  grand  arbre ,  en  jailliflâit  de  tems- 
en-tems  ,  &  (à  tcte  s'élargiffait  à  meftire  qu  elle 
montait.  Toutes  les  fois  qu'une  nouvelle  colonne 
de  fumée  était  ainfi  jetée  en  l'air ,  nous  entendions 
un  fbn  bruyant  pareil  à  celui  du  tonnerre,  &  les 
colonnes  fe  fuivaicnt  de  près.  La  couleur  de  la 
filmée  n'était  pas  toujours  la  même:  en, général, 
elle  nous  paraillait  blanche  &  jaunâtre  -,  mais  quel- 
quefois d'un  fale-gris  un  peu  rouge  •  nous  jugeâmes 
que  cette  dificrence  provenait  en  partie  du  feu 
du  cratère ,  qui  éclairait  la  fumée  &  les  cendres. 
Toute  rifle ,  excepté  le  volcan ,  eft  bien  boifëe , 
&  contient  une  grande  quantité  de  jolis  palmiers^ 

Nous  Y  remarquions 
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fous  y  remarquions  une  belle  verdure ,  même  — 
cette  iâifon  de  Tannée  >  qui  était  Thiver  pour     Cook. 
e  climat* 

Nous  gouvernâmes  alors  fur  llfle ,  &  ,  i'inf-   ■ 
ant  d'après ,  nous  découvrîmes  une  petite  ouver-    "ï^**"**» 
ure  dans  la  côte,  qui  avait  lapparence  d  un  bon 
i^ort.  Afin  de  nous  en  mieux  alliirer ,  j'envoyai 
kux   bateaux  armé^  »  aux  ordres  du  Lieutenant 
Coopcr,  pour  y  prendre  les  (ondes  :  pendant  cette 
opération ,  nous  tâchâmes  de  nous  maintenir  à 
portée  de  le  fuivre ,  ou  de  lui  donner  les  fecours 
dont  il  pourrait  avoir  befbih.  Sur  la  pointe  orien- 
tale de  l'entrée  ,  nous  apperçumes  aSèz  diftino* 
tement  un  certain  nombre  d'Habitans ,  ^luiieurs    ' 
maifons  &  des  pirogues  *)  &  ,  au  moment  que 
nos  bateaux  entrèrent  dam  le  Fort ,  ils  en  lan-^ 
cerent  quelques  -  unes  à  l'eau ,  pour  les  fuivre  > 
mais  fans  ofer  en  approcher.  Bit^ntôt  M.  Coôpet 
fit  fignal  de  bon  mouillage  >  &  nous  eiTayâmes 
auffi-tôt  de  le  rejoindre.  Le  vent  étant  à  TOueft , 
ic  notre  route  Sud-Sud-Oueft ,  nous  rangeâmes  de 
trcs-prcs  la  pointe  occidentale  ,  &  nous  passâmes 
fur  des  roches  noyées,  que  nous  aurions  évitées» 
eo  nous  approchant  un  peu  plus  de  TEll ,  ou  en-^ 
viron  à  un  tiers  du  canal.  Nous  étions  à  peine 
entrés  dans  le  Port  »  que  le  vent  fe  cahna ,  &  nous 
fumes  forcés  de  laidèr  tomber  l'ancre  fur  quatre 
trafits  d'eau  :  alors  je  renvoyai  le$  bateaux  recoa- 
Tome  XXL  Y 
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^^  naitre  les  (ondes  ;  & ,  dans  cet  intervalle  ,  k 
•  fis  mettre  dehors  la  chaloupe  avec  les  ancres 
pour  touer  le  vaiffeau  ,  auffi-tôt  que  nous  au- 
rions pris  connaidànce  du  canal.  Ce  fut  le 
feul  mouillage  où  nous  reftâmes  quelque  temps 
dans  le  vafte  grouppe  dlfles ,  que  nous  venions 
de  découvrir. 

Tandis  qu  on  remorquait  le  vaiiTeau ,  les  Infu- 
laires  s*afl'emblerent  en  divers  endroits  du  rivage  ^ 
tous  étaient  armés  d*arcs ,  de  flèches ,  &c.  QueJ- 
ques-uns  s'avancèrent  vers  nous  à  la  nage ,  d'autres 
dans  des  pirogues  :  ils  fe  montrèrent  d  abord  timi- 
des ,  &  n'approchèrent  qu'à  la  diftance  d'un  jet 
de  pierre  •,  mais  infenfibL  ment  ils  devinrent  plus 
hardis >  &  des  pirogues ,  qui  passèrent  (bus  lar- 
riere ,  y  firent  des  échanges.  Une  des  premières 
s'étant  approchée  d'auffi  près  que  la  crainte  le  lui 
permit,  jeta  à  bord  des  noix  de  cocos  ;  je  deA 
cehdis  dans  un  canot  pour  la  joindre ,  &  je  lui 
donnai  quelques  pièces  d'étofiè  &  d'autres  articles 
Ce  traitement  engagea  les  autres  à  Ce  rendre  fous 
l'arriére  &  le  long  des  côtés ,  où  leur  conduite 
devint  infolente  Se  téméraire.  Ils  tentèrent  d'en- 
lever tout  ce  qu'ils  pouvaient  atteindre  \  ib  failî- 
rent  le  pavillon ,  en  voulant  l'arracher  de  deflTus 
fon  bâton  ;  d*autres  effayaient  de  fiiirc  lâuter  les 
gonds  du  gouvernail  :  il  tious  contraignirent  à 
YeiUer  les  bouées  des  ancres ,  qui  ne  furent  p^ 


DES    VOYAGES.  J07 

lutot  hcrs  des  bateaux ,  qu'ils  cherchèrent  à  les 
nlever.  Dos  coups  de  moufquet ,  tirés  en  l'air  ,  Cogk. 
l'eurent  auciyi  effet  y  mais ,  au  bruit  de  la  décharge 
i  un  canon  de  quatre ,  la  frayeur  les  faifît,  &  ils 
auterent  tous  hors  de  leurs  pirogues  pour  Te  jeter 
i  la  nage.  Dès  qu'ils  virent  qu'il  ne  leur  était 
arrivé  aucun  mal ,  ils  rentrèrent  dans  leurs  canots  $ 
pouflerent  des  cris»  en  nous  menaçant  de  leurs 
armes ,  &  retournèrent  hardiment  aux  bouées.  Il 
fallut  faire  fiffler  quelques  balles  autour  de  leurs 
oreilles.  Quoiqu'aucun  d'eux  n'eût  été  blefTé  ,  on 
leur  avait  infpiré  afiêz  de  crainte  pour  les  écarter: 
bientôt  ils  fe  retirèrent  fur  le  rivage ,  &  il  nous 
iiit  permis  de  dîner  fans  être  troublés  de  leur 
part. 

Je  comptai ,  obferve  M.  Forfter ,  les  pirogues 

qui  nous  entouraient ,  &  elles  étaient  au  nombre 

de  dix-(êpt  *,  les  unes  portaient  vingt-deux  hom«- 

nies  \  d'autres  dix ,  fept ,  cinq ,  &  les  plus  petites 

deux  :  de  (brte  qu'en  tout  il  y  avait  plus  de  deux 

cens  In/ulaires  >  ils  diiaient  quelques  mots  par 

mtervaUe  ,  &    (êmblaient    nous   propofer  des 

queftions  '>  mais ,  quand  nous  prononcions  un  mot 

<iudialeâe  de  Taïti  ou  de  Mallicolo ,  ils  le  répé- 

t^ent  fans  paraître  le  connaître  en  aucune  ma-* 

nierc. 

,       Le  premier  vol  qu'ils  entreprirent  de  commet^ 
^c  >  fut  de  prendre  un  réfeau ,  qui  contenait  k 

VI) 


)oS       HISTOIRE   GÉNÉRALE 

viande  falée  de  notre  dîné ,  qu'on  laiflâit  ûottci 
^^^*     dans  la  mer   pour  l'y  rafraîchir  :  comme  nouî 
nous  en  apperçûmes ,  on  poufla  des  cris  pour  hs 
engager  à  s'arrêter.  Ils  s'arrêtèrent  effeâivetnent; 
mais  l'un  d  eux  brandit  fa  pique  contre  nous ,  & 
un  fécond  ajufta  un  trait  fur  fon  arc  ,  &  fembla 
vîfcr  tour*à-tour  pluiîeurs  perfonnes  placées  fur  le 
gaillard  d'arrière.  M.  Cook ,  afin  de  les  effrayer  > 
fe  diipofa  à  tirer  un  coup  de  canon  -,  mais  aupa^ 
ravant ,  il  fit  figne  aux  pirogues  de  fc  ranger  de 
côté,  pour  qu'elles  ne  fuffent  pas  expofees  ïTàc*- 
tion  du  boulet.  Ces  marques  d'autorité  dc  les 
oflênferent  point ,  &  ils  vinrent  promptement  fe 
placer  à  notre  arrière.  Au  bruit  du  canon ,  on  vît 
les  deux  cens  Indiens  fê  jeter  à  la  mer,  &  au 
milieu  de  cette  Confterftation  générale  ,  un  Jeune 
homme  bien  fait,  &  d'une   phyfionomie  très- 
ouverte  >  refta  feui  dans  fa  pirogue ,  fans  donner 
le  moindre  indice  d*étonnemcnt  ou  de  crainte-, 
mais ,  avec  un  air  de  gaieté ,  il  jeta  des  regards 
de  dédaih  fiir  (es  Compatriotes  effrayés.  Voyant 
en/iiite  que  notre  bravade  n'avait  eu  pour  ecnc 
aucune  fuite  funefte ,  ils  cauferent  d'un  ton  très- 
haut,  &  ils  plurent  rire  de  leur  propre  épu- 
vante. 

J'oblèrvai  un  autre  trait  de  courage  dans  un 
vieillard ,  qui  fe  trouvait  autour  d'une  bouée ,  qu'il 
youUit  prob;lblement  enlever  :  quoiqu'il  eût  àd 
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bleâë  par  un  premier  coup  de  fufîl ,  il  ne  dcfem- 
para  point ,  &  il  garda  ion  pofte  à  la  féconde  8c  Coofe. 
à  la  troiileme  décharge >  &  même»  après  avoir 
ainfi  enduré  notre  feu  >  il  eut  afièz  de  générofité 
pour  venir  nous  offrir  Ton  amitié  >  &  nous  pré- 
tenter  une  noix  de  cocos» 

Ce  même  vieillard  fît  jJufieurs  voyages  du 
rivage  au   vaiflêau,    apportant  chaque  fois  des 
noix  de  cocos,  ou  une  igname,  &  prenant  en 
échange  tout  ce  qu'on  voulait  lui  donner.  Un  fé- 
cond, au  moment  qu'on  tira  le  canon,  était  dans 
la  galerie  du  hux  pont ,  on  ne  put  le  rafTurer 
afiêz  pour  l'engager  à  refier.  Vers  le  fbir ,  après 
avoir  amarré  le  vaiflêau ,  M.  Cook  alla ,  avec  un 
fort  détachement,  defccndre  à  l'entrée  de  la  baie, 
fur  la  pointe  du  Sud-Eft.  Les  Indiens  ne  s'oppo- 
fêrent  pas  à  notre  defcente  :  ils  formaient  deux         ^ 
corps ,  l'un  à  notre  droite ,  &  l'autre  à  la  gauche  ^ 
tous  étaient  armés  de  maflues ,  de  dards ,  de  lan- 
ces, de  frondes   &   de  pierres,  d'arcs   &   de 
flèches.    Après    avoir    diftribué    aux  plus  âgés 
(  car  nous  ne  diftinguions  pas  les  Chefs  )  &  à  quel-^ 
ques autres,  des  pièces  d'étofle,  des  médailles,  on 
mit  à  tette  deux  pièces  à  l'eau ,  pour  les  remplie 
à  un  étang,  qui  fè  trouvait  environ  à  vingt  pas 
du  débarquement ,  faifànt  entendre  aux  Infliloires 
que   c'était-là  une  des  chofês  dont  nous  avions 
bcfoin.  Nous  ne  pûmes  obtenir  de  ces  Indiens 
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que  des  noix  de  cocos,  qui  paraiââient  être  en 
^**  •      grande  abondance  fur  les  arbres*)  mais  nous  ne 
parvînmes  point  à  leur  faire  échanger  quelques* 
unes  de  leurs  armes.  Us  (è  tinrent  toujours  dans 
l'attitude  de  gens  prêts  à  fe  défendre  ou  ^  atta- 
quer, &  il  n'aurait  fallu  que  le  plus  petit  motif 
pour  caufcT  un  engagement  :  c'eft  du  moins  ce 
que  nous   préfumions,  en  les  voyant  Ce  pouiiêr 
flir  nous ,  malgré  tous  nos  efibrts  pour  les  écarter* 
Il  eft  probable  que  nous  déconcertâmes  leur  prcH 
Jet  d'attaque ,  en  nous  rembarquant  plutôt  qu'ils 
ne  s'y  étaient  attendus.  Dès  que  noHS  fûmes  à 
bord,  tous  fe  retirèrent.  Le  bon  vieillard  donr 
on  a  parlé ,  était  dans  l'un   des  partis  *,  nous  le 
jugeâmes  d'un  caraftere  pacifique. 

Leur  conduite,  pendant  notre  débarquement, 
4  mérite  des  éloges  :  car ,  en  ayant  trouvé  d'abord 
quelques-uns  aflis  fur  l'herbe,  le  long  de  la  grève, 
ils  s'enfuirent,  mais  ils  revinrent,  dès  que  nous 
les  rappelîmes  par  fignes.  Nous  les  priâmes  en- 
fuite  de  s'aâèoir ,  &  la  plupart  s'aflirent  :  nous 
leur  défendîmes  de  pafTer  une  ligne  que  nous 
traçâmes  flir  le  fable  ,  &  ils  obéirent.  Dès  que 
nous  demandâmes  à  couper  du  bols ,  ils  nous  mon* 
trerent  eux-mêmes  des  arbres  :  feulement  ils  nous 
invitèrent  à  ne  pas  abattre  des  cocotiers,  dont 
une  quantité  innombrable  couvrait  la  cote.  Quoi- 
que les  foldats  de  Marine  fuflènt  ranges  en  ba^ 
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taille ,  quoiqu'au  moindre  de  leurs  mouvemens  j  5 
les  Naturels  s  enfuiflènt  à  une  diftance  confidé-  Cook. 
r^ble  ,  Se  qu'il  ne  reftât  près  de  nous  que  des 
vieillards,  ils  ne  craignaient  pas  de  fe  rapprocher, 
dès  que  nous  le  devrions.  Nous  leur  ordonnâ- 
mes de  mettre  bas  les  armes  >  &  la  plupart  ao- 
quicicerent  à  ce  commandement  dérai/bnnable* 

Us  étaient  d  une  moyenne  ftature ,  mais  infini* 
ment  plus  forts  &  mieux  proportionnés  que  les 
Habitans  de  Mallicolo ,  &  comme  ceux-ci  »  entiè- 
rement nps  -,  ieulement  ils   portaient  autour  du 
ventre  une  corde  qui  ne  coupait  pas  leur  corps 
d  une  manière  aulE  choquante  que  celle  des  Infu* 
lûres  dont  on  a  parlé  ailleurs.  Quelques  femmes 
que  nous  vîmes  de  loin,  me  paraiiTaiènt  moins 
laides  que  celles  de  Mallicolo  :  deux  filles  tenaient 
chacune  une  longue  pique  dans  leurs  mains. 

En  caufànt  avec  eux ,  nous  raûêmblâmes  un 
grand  nombre  de  mots  entièrement  nouveaux 
pour  nous  ;  quelquefois  ils  exprimaient  la  même 
idée  par  deux  termes,  dont  lun  était  nouveau 
pour  nous,  &  le  fécond  répondait  au  langage 
des  Ifles  des  Amis,  doû  nous  conclûmes  qu'ils 
ont  des  voifins  d  une  autre  race  qui  parlent  cette 
langue.  Ils  nous  dirent  que  leur  Ifle  s'appelle 
Tanna  9  mot  qui  fignifîe  Terre  dans  la  langue 
Malaife. 
Le  foir ,  nous  vîmes  briller  la  flamme  du  vol- 

V  iv 
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"^S  can ,  &  de  cinq  en  cinq  minutes ,  nous  enten 
Coolc^     une  explofion.  Ce  phénomène  avait  attiré  o 
attention  toute  la  journée  :  le  bruit  de  quelqi 
unes  des  explorions  égalait  celui  des  plus  viole 
coups  de  tonnerre ,  &  un  fracas  fourd  retentii: 
pendant  une  demi-minute*,  lair  était  lempli  de 
particules  de  fumée  &  de  cendres  >  qui  nous  cai>* 
/aient  beaucoup  de   douleur  ,  quand  elles  nous 
tombaient  dans'  les  yeux.  Les  ponts ,  les  agrcts 
&  toutes  les  parties  du  vaiflêau  furent  remplis  dt 
cendres  noires  l'efpace  de  quelques  heures,  &  fe 
même  (àble ,  mêlé  de  frai/Il  &  de  pierre  ponce  > 
couvrait  la  côte  de  la  mer.  Ce  volcan  était  éloi- 
gné de  notre  havre  de  cinq  ou  Cix  milles*,  mais, 
comme  pluiieurs  collines  occupaient  lefpace  u> 
termédiaire ,  nous  n'en  appercevions  que  le  fon> 
met ,  qui  vomiflait  continuellement  de  la  fumécw 
Comnxe  nous  avions  befoin  de  faire  une  graode 
quantité  de  bois  &  d  eau  >  &  que  j'avais  obfervé 
à  terre»  qu^on  pouvait  approcher  davantage  le 
vaiflcau  dç  1  endroit  du  débarquement,  ce  qui 
fecilitçrait  coofidérablement  les  travaux ,  piiifquc 
nous  ferions  en  état  de  couvrir  ,  de  pjotégçr  les 
Travailleurs  &  de  contenir  les  Infulaires  par  la 
craintç ,  le  6  Août  on  toua  le  vaiflçaq  à  la  pUcc 
défîgnée  pour  le  nouveau  mouillage. 

Tandis  qu'on  remorquait  le  bâtiment,,  les  In- 

fuUû:çs  arrivaient  4e  tousi  les  coté^  de  nflca& 
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bmiant  deux  corps  féparés ,  ils  (e  rangèrent  de  ^! _,jg 

chaque  côté  du  débarquement ,  comme  ils  avaient     Cook, 

fait  le  jour  précédent  >  ils  portaient  tous  les  mêmes 

arm?s.  Une  pirogue,  montée  par  un  feul  homme , 

Se  quelquefois   par  deux  ou  trois  ,    venait  de 

tempes  ï  autre  au  vaifTeau  :  elle  était  chargée  de 

noix  de  cocos  ou  de  bananes ,  qu'elle  offrait  /ans 

rien  demander  en  retour*,  mais  j avais. foin  qu'on 

lui  fit  toujours  des  préfêns.  Le  Chef  parut  nous 

invitera  descendre  à  terre.  Le  vieillard,  q  li  avait 

lî  bien  fu  le  concilier  iiotre  amitié ,  fut  du  nombre 

de  ceux  qui  fe  rendirent  au  vaiiTeau  &  je  lui  fis 

entendre ,  par  fignes ,  qu'ils  devaient  mettre  bas 

leurs  armes.  Il  commença  par  prendre  celles  qui 

étaient  dans  la  pirogue,  &  les  jetta  dans  la  mer: 

je  lui  donnai  une  grande  pièce  d'étofie  rouge , 

je  ne  pouvais  pas  douter  qu'il  ne  m'eût  compris, 

&  il  porta  ma  requête  à  les  Compatriotes',  car, 

des  qu'il  fut  à  terre ,  nous  le  vîmes  pafler  (iic- 

ceffivement  de  l'un  à  l'autre  corps ,  Se  conférer 

avec  les  Infulaires ,  &  depuis  il  ne  reparut  plus 

avec  des  armes.  L'inftant  d'après,  une  pirogue, 

où  étaient  trois  Indiens,  s'approcha  de  l'arriére^ 

TuQ  deux  branlant  fa  maillie  d'un  air  arrogant , 

^n  h'appa  le  coté  du  vaifTcau ,  &  commit  divers 

aâes  de  violence  y  mais  il  ofirit  enfin  de  l'échanger 

pour  un  rang  de  grains  de  raffade,  &  d'autres 

bagatelles.  On  les  lui  defcendit  du  VjûlTeau  avec 
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une  corde  ',  au  moment  qu'il  les  eut  en  iâ 
Cooî<,  pofleflîon  ,  il  fe  retira  avec  fcs  G)mpagnons  ,  en 
forçant  de  rames ,  fans  vouloir  livrer  (a  mafllie , 
ou  quelque  autre  choCc  en  retour.  Cétait-là  ce 
que  j'attendais,  &  je  n'étais  pas  fâché  d  avoir  une  ' 
occrihon  de  convaincre  la  multitude  qui  bordait 
le  rivage ,  de  lefFet  de  nos  armes  à  feu ,  en  ne 
leur  faifknt  que  le  moins  de  mal  poflible.  J'avais 
un  fliHl  de  chaffe ,  chargé  à  dragées  que  je 
tirai  ;  & ,  quand  ils  furent  hors  de  la  portée  du 
moufquet ,  on  lâcha  quelques  coups  de  roeu^- 
qucton.  A  ce  bruit ,  ils  iàuterent  pardeflus  bord , 
fc  couvrant  de  leur  pirogue ,  &  nageant  avec 
elle  jufqu'au  rivage.  Cette  moufquctadc  ne  pro- 
•duifit  que  peu  ou  point  d'impreflion  fur  ces  In- 
fulaires  :  ils  n'en  parurent  que  plus  infolens ,  & 
commencèrent  à  faire  des  cris  &  des  huées. 

Après  avoir  afluré,  fur  ks  ancres,  le  vaiâêau 
qui  prcfentait  le  travers  au  rivage ,  &  placé  lar^ 
tillerie  de  manière  à  commander  tout  le  havre , 
je  m'embarquai  avec  les  Soldats  de  la  Marine  & 
un  détachement  de  Matelots ,  dans  trots  bateaux , 
&  nous  ramâmes  fur  le  rivage.  Les  deux  G)rps 
avaient  laiflé  entr'eux  une  efpace  d'environ  trente 
ou  quarante  verges  >  dans  lequel  étaient  placés  des 
régimes  de  bananes ,  une  igname  &  deux  ou  trois 
racines.  Entre  ces  fruits  &  la  grève  ,  ils  avaient 
drelTé  ,  daps  le  fable  >  (  je  n'ai  januis  (ii  à  quel 
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ffcpos  )  quatre  petits  rofe&ux  ,  chacun  d'environ 

leux  pieds,  fur  une  ligne  à  angles  droits  avec  la 

cote ,  (  on  les  y  trouva  encore  deux  ou  trois  jouis 

après.  )  Le  vieillard  »  déjà  connu ,  &  deux  autres 

étaient  ilblcs  ,  &  nous  invitaient ,  par  fignes ,  à 

defcendre   à  terre  \  mais  je  n'avais  pas  oublié  le 

picge  qu'on  nous  tendit ,  &  où  je  penfai  me  laifièc 

prendre  dans  la  dernière  Ifle.  Tous  ces  apprêts 

devaient  nous   donner    des  foupçons   fur    leur 

dffiein*  Je  répondis  y  en  faifànt  ligne  aux  deux 

dlvifions ,  compofées  d'environ  neuf  cens  hommes , 

de  fe  retirer  en  arrière  y  &  de  nous  laifler  un  plus 

grand  efpace.  Nous  voulûmes  aufli  leur  dire  » 

par  fignes ,  de  mettre  bas  les  armes ,  mais  ils  n'y 

firent  pas  la  moindre  attention  >  ils  trouvaient 

probablement  abiurde  &  injufte  qu'une  poignée 

d'Etrangers  vînt  leur  prcfcrîre  des  loix  chez  eux  ^ 

&  prétendit  défarmer  plus  de  neuf  cens  hommes. 

Le  vieillard  parut  les  y  engager^  mais  ils  n'eurent 

pas  plus  d'égard  pour  lui  que  pour  nous.  Us 

fc  rapprochèrent  encore  davantage  ;  & i  à  lex- 

ception  de  deux  ou  trois  ,  ils  étaient  tous  armés» 

En  un  mot ,  tout  tendait  à  nous  faire  croire  qu'ils 

fe  propofaient  de  nous  attaquer  à  notre  defcente* 

11  était  aifé  d'en  prévoir  les  conféquences  ;  un 

grand  nombre  dentr'eux   auraient  été  tués  ou 

bleffés  ,  &    nous-mcmcs   aurions    difficilement 

*rfwppé  à  leurs  traits  i  deux  chofes  que  je  vou- 


Cook. 


*.' 
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lais  également  prévenir.  Voyant  qu'ils  refùTai 
Cook,      jç  j^Qyg  lailfer  de  la  place ,  je  crus  qu'il  était  plus 
à  propos  de  les  effrayer  que  de  les  cootraindiel 
à  la  fuite  >  par  des  décharges  meurtrières.  le  fisi 
tirer  un  coup  de  moufquet  (îir  k  divifion  de  notre 
droite,  qui  était  la  plus  nombreu/êv  (il  y  avait 
environ  fept  cens  Indiens)  mais  l'alarme  ne  fut 
que  momentanée.  Bientôt  ils  revinrent  de  leur 
frayeur ,  &  commencèrent  à  aous  menacer  avec 
leurs  armes.  Un  des  plus  impudens  nous  montra 
Ton  derrière ,  dans  une  attitude  qui  ne  laiÛâit  aucune 
équivoque.  Il  fe  frappait  les  feilês  avec  (à  miin  ; 
ce  qui  eft  un  défi  &  un  appel  au  combat  chez 
toutes  les  Nations  de  la  mer  du  Sud.  Nous  répon- 
dîmes à  ces  bravades  par  trois  ou  quatre  coups 
de  fufil  *,  c'était  le  iignal  de  commandement  pour 
le  vaifleau,  qui,  dans  ce  moment,  fit  jouer  l'ar- 
tillerie ,  &  le  rivage  fiit  bientôt  balayé.  On  tim 
cinq  pièces  de  quatre ,  deux  pierriecs  &  quatre 
moufquetons.  Alors  nous;  defcendîmes  à  terre, 
&  marquâmes  des  limites  par  une  ligne,  adroite 
&  à  gauche.  Notre  vieil  Ami  était  refté  fêul  à 
fon  pofte  ,  &  je  reconnus  fà   confiance  par  un 
préfent.  Les  Habitans  revinrent  peu-à-peu ,  &  % 
en  apparence ,  avec  dçs  difpofîtions  plus  pacifiques  i 
quelquesHins  même  reparurent  fans  armes ,  mais 
la  majeure  partie  reftait  armée  :  & ,  quand  nous 
leur  fîmes  ligne  de  les  mettre  bas  y  ils  répondiieat 
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(|^e  nous  devions  commencer  psit  pokt  les  nôtres» 
Aintî ,  de  part  &  d'autre ,  on  refta  toujours  armé.      Cook* 
Comme  ils  foftaient  peu-à-peu  des  buiflbns  pout 
fc  rendre  fur  la  grève ,  nous  défendîmes  aux  nou- 
veaux venus  de  pader  les  bornes  que  nous  leur 
avions  établies ,  & ,  en  ce  point ,  ils  obéirent  tous» 
Les  préfens  que  je  fis  aux  vieillards ,  &  à  quelques 
autres  Indiens  de  confidération  ,  n  eurent  que  très- 
peu    d  efièt  fur  leur  conduite.  Il  eft  vrai  qu'ils 
montèrent  fur  des  cocotiers,  &   qu'ils  nous  en 
donnèrent  les  noix ,  fans  en  rien  exiger  -,  mais  j  c- 
tais  toujours  attentif  à  leur  faire  accepter  quelque 
chofe  en  échange  :  ils  nous  prièrent  inftamment 
de  ne    plus  tirer.  J'obfèrvai  que  plusieurs  crai- 
gnaient de  toucher  à  ce  qui  nous  appartenait ,  & 
qu'ikparaiiTaient  n'avoir  aucune  notion  d'échange. 
Prenant  avec  moi  le  vieillard,  (  (on  nom ,  comme 
}e  l'appris  alors ,  ét«it  Paowang  )  je  le  conduiHs 
dans  le  bois  :  là ,  je  lui  expliquai  que  nous  étions 
obligés  de  couper  des  arbres ,  &  de  les  prendre  à 
bord  du  vaiflcau  ',  8c  ,   dans   le  même  -  temps  » 
nous  en  abattîmes  quelque^uns  qu'on  tranfporta 
dans  nos  chaloupes ,  avec  des  petites  pièces  à 
Icau ,  (lans  le  deâêin  de  montrer  à  ces  Indiens 
que  c'était  principalement  ce  que  nous  leur  de- 
mandions. Paowang  confentit  fur-le-chàmp  à  la 
coupe  du  bois ,  &  les  autres  n'y  formèrent  point 
4  oppofîtion.  U  nous*  fupplia  ièuiement  de   ue 
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pas  couper  de  cocotiers  ^  ce  que  nous  lui  prcK 
Cook.     mîmes. 

L'aprcs-midi ,  nous  refallâmes  à  terre  pour  fairt 
de  Teau  *,  & ,  avec  nos  filets  ,  nous  pi^xna ,  eo 
trois  coups  ,  plus  de  trois  cens  livres  de  mulets  \ 
&  d'autres  poiflons  *,  &  entr'autres  une  efpcce 
conunune  aux  Ifles  d'Amérique.  (  EJoi-Argentcus.) 
Les  In&ilaires  ne  revinrent  que  quelque  temps 
après  :  ils  étaient  au  nombre  de  vingt  ou  trente. 
Notre  bon  ami  Paowang  ,  qui  Te  trouvait  parmi 
la  foule  ,  nous  fit  prient  dun  petit  cochoa,  & 
ce  fiit  le  ièul  que  nous  eûmes  de  cette  Ifle. 

Nous  defcendimes  à  terre ,  de  notre  côté,  fans 
trouver  un  feul  In/lilaire  fur  la  grève*  A  un: 
diftance  confidérable  ,  à  l'Ëft  ,  nous  en  vîmes  eo- 
Tiron  trente  afCs  à  l'ombre  de  leurs  palmiers , 
mais  ils  ne  daignèrent  pas  venir  près  de  noi.s 
Nous  profitâmes  de  l'ocàifion  pour  faire  tiois  ou 
quatre  cens  pas  dans  le  pays  >  où  l'on  n&mbU 
plufieurs  plantes  nouvelles.  Cette  partie  de  la 
plaine ,  au  pied  de  la  colline  unie ,  était  en  friche , 
&  remplie  de  difierens  arbres  &  aibriûê;;iux  \ 
nous  craignîmes  d'aller  plus  loin  »  parce  que  nous 
ne  connoiflîons  pas  encore  le  caraâere^des  Infu- 
laires  :  nous  nous  en  approchâmes  peu -à*  peu, 
bientôt  ils  (t  rendirent  près  de  nous  lans  armes, 
A:  cauièrent ,  le  mieux  qu'ils  purent  >  &  avec  la 
plus  grande  cordialité. 
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Le  7  y  dans  la  même  matinée  ,  les  habitans  ie 
alîcmblerent  près  de  TAiguade,  armés,  comme     Cook. 
auparavant,  mais  non  pas  en  fi  grand  nombre* 
Après    le  déjeûner ,  nous  allâmes  à  terre  pour 
couper  du  bois,  &  remplir  les  futailles.  Je  trouvai 
çlufieurs    Infulaires,  &  fur -tout  les  vieillards» 
difpofés  à  être  de  nos  amis  -,  mais  les  plus  jeunes 
furent  audacieux  &  infblens ,  &  nous  obligèrent 
à  demeurer  en  armes.  Je  reftai ,  avec  les  tra- 
vailleurs ,  jufqu'à  ce  que  je  fuiTe  comme  aâliré 
qu'ils  ne  commettraient  point  de  défbrdre ,  &  je 
retournai  \  bord ,  laiflânt  le  détachement  (bus  les 
ordres  des  Lieutenans  Clerke  &  Edgcumbe.  Quand 
ces  MefEeurs  arrivèrent  au  vaiileau  pour  dîner , 
ils  m'informèrent  que  les  Indiens  s'étaient  tou- 
jours comportés  avec  la  même  irrégularité  qu'à 
notre  débarquement ,  qu'un  plus  mptin  encore 
que  les  autres  ,  avait  mis  M.  Edgcumbe  dans  la 
néceffité  de  lui  lâcher  fon  fufil  chargé  à  dragées , 
&  que  cette  correâion  les  avait  enfin  rendus  plus 
circonfpcéb.  Tous  s'étaient  retirés ,  en  voyant  nos 
bateaux  retourner  à  bord.  Tandis  que  nous  étions 
à  table  ,  un  vieillard  vint  fur  la  Réfolution ,  exa- 
mina les  différentes  parties  du  bâtiment,  &  re- 
gagna enfuite  le  rivage. 

L'après-midi ,  il  ne  (è  rendit  \  l'Aiguade  qu'un 
petit  nombre  d'Indiens  »  avec  le(quelsinous  com* 
meodons  à  avoir  un  peuphis  de  laiibn.  Paowang 
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M»  nous   rapporta  une    hache  que  les  traVaîlleu/| 
Cook.      avaient   laiflSe  dani   le  bois ,  ou  fur  le  rivage 
Quelques  dutres  articles  ,  qu'on  avait  perdus  j 
négligence  ,  ou   que  les  habitans  avaient  6r 
vement  enlevés  ,   nous  furent  encore  leat    i^ 
tant   ils  '  craignaient    de    nous    oâèniêr   à      t 
égard 

Au  coucher  du  foleîl ,  ils  le  dilperfêrent  t 
excepté  quelques-uns ,  qui  vinrent  nous  dire  qi  i 
voulaient  aller  dormir  :  ils  (emblaient  nous 
demander  la  permiffipn.  Nous  te»*^'^ 
de  partir,  &  à  Tinftanf  ils  iii.-ti^  .^^rcnt. hi. 
jugeâmes  qu'il  y  avait  une  e(pèce  de  cércmonii 
dans  cette  conduite,  &  qu'ils  ne  croyaient  pat 
qu'il  fût  honnête  de  laiflêr  leurs  hôtes  feuls  dam  ^ 
leur  pays  *,  ce  qui  paraît  fuppofer  qu'ils  ont  des 
idées  de  politeflê  &  de  décence  ,  que  nous  n 
comptions  pas  trouver  chez  un  Peuple  auffi  pe 
civilifë. 

En  quittant  le  rivage  ,  }  engageai  un  jet  ? 
Indien  ,  appelle  Whà-à-gou  ,  à  me  fuivre  à  bo« 
C'était  celui  qui  montra  tant  de  fkng* froid,  en 
reftant  feul  dans  fa  pirogue ,  lorfqu'à  lexplofion 
du  canon ,  deux  cens  autres  Jnfulaii^  fe  jette- 
rent  pêle-mcle  dans  la  mer.  Avant  le  diné,)elui 
montrai  toutes  les  parties  du  vaiflêau  \  mais  je 
remarquai  que  rien  ne  pouvait  fixer  un  moment 
ion  attention  >  ni  lui  cauièr  k  moiadre  fîirprife. 

Jl  n'avait 
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[I  n'avait  jamais  vu  de  chèvres  »  ni  de  chiens ,  ni  Si 


ïe  cliab  ,  &  il  les  prenait  pour  des  cochons,  en     Cooi* 

i^s  appellant  booga ,  ou  bougas.  Je  lui  fis  prcfent 

ij'un  chien  &  d  une  chienne ,  qu'il  pàrâiilâifpré-^ 

[  :rer  aux  autres  efpèces  d'animaux.  Bientôt  il  re^ 

\int  à  bord  >  quelquesHins  de  (es  amis  le  fuivirent 

dans  une  pirogue ,  &  le  demandèrent  probable^ 

ment    par  inquiétude  pour  fa  fureté.  U  regarda 

par  le  haut  des  bouteilles  >  &  >  dès  qu'il  eut  parlé , 

ils  retournèrent  au  rivage  %  ic  lui  rapportèrent 

auili-tôt  un  coq ,  une  petite  canne  à  (licre ,  & 

des  noix    de    cocos  qu'il  me   donna*  A  table  > 

I  il  ne  voulut  goûter  d'autre  viande  que  du  porc 

Ué  \  mais  il  mangea  volontiers  de  l'igname  ,  &  ' 

Hït  «n  verre  de  vin. 

Ainfi  que  (es  compatriotes  ,  il  n'avait  pas  la 

cme  Êicilité  de  prononciation  que  les  Mallicolois  \ 

>  (]uand  il  nous  demanda  nos  noms,  nous  fumes 

Jigés  de  \t^  lui  di^e  >  en  les  adouciflânt ,  fui* 

Qt  les  organes  plus  flexibles  des  Taïtiens.  Il 

lit  de  beaux  traits ,  de  grao^  yeux  trcs-vifs  ^ 

toute  fa  phyfionomie  annonçait  de  la  bonne 

numeur ,  de  l'enjouement  &  de  la  pénétration» 

M.  Forfter  cite  un  exemple  de  fon  intelligence.. 

Le  Capitaine  G>ok  &  mon  Père  comparant  leur 

vocabulaire  ,  trouvèrent  qu'ils  avaient  noté  un 

»ot  (Usèrent  pour  exprimer  le  Gel ,  &  ils  s'en 

'apportèrent  à  lui  pour  favoir  lequel  des  deux 

Tome  XXI.  X 
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termes  était  le  yéritable:  A  Thiftant ,  fl  étendit 
Ccok,  une  de  ks  mains  Veis  le  Ciel ,  &  il  b  poiî  fur 
un  des  mots*,  il  remua  enfuite  foh  autre  main 
fous  lui ,  &  il  pmtionça  fe  fécond ,  en  nous  fat- 
fiint  comprendre  que  le  premier  fîgiltfiait  propre- 
ment le  firmament ,  8c  le  fécond ,  les  nuages  qui 
fe  trouvent  au  -  deflbu^.  Il  nous  apprit  auf&  les 
noms  de  plufîeiix^  Mes  des  environs.  Il  appellait  f 
Lromanga  ,  ccUc  d'où  nous  partîmes  pour  Tanna , 
&  fur  laquelle  le  Capitaine  eut  un  malheumjx 
difierend  avec  les  Naturels.  Il  appellait  Intnar , 
iTfle-baiTe  que  nous  avions  dépafTée  en  entrant 
dans  le  havte  ^  Itronan  j  une  autre  Ifle  que  nous 
avions  découverte  à  l'Eft  de  Tanna,  le  même 
jour-,  Se  Anattom  j  une  troifieme  ,  au  Sud,  que 
nous  n'avions  pas  encore  vue.  Ses  manieies ,  \ 
table  ,  ftnrent  très-décerttes  &  pleines  de  gntces  ; 
la  feule  chofê  qui  nous  parut  mal  -  ptopre ,  c'eft 
4|u'en  place.de  fourchette',  il  fe  fervait d'uli petit 
Bâton  ,  qu'il  portait  datls  fes  dieyeux ,  &  avec 
Jequel  il  fe  grattKt  de  temps-en-temps  la  Icte  : 
comme  fès  cheveux  étaient  arrangés ,  fuivant  la 
dernière  mode  du  pays,  é  h ponyépk ,  &  Rem- 
plis d'huile  &  de  peinture  ,  il  nôuë  d^oûta 
:encoffe  davantage  *,  maïs  il  ne  croyait  pas  manquer 
dé  polite^* 

AufÉ  -  tôt  que  tious  eûmes  rtmis  nos  hotcs  i 
ifcrre  ,.  dit  Ml  Cook  ,  le  jeune  -  homme  êc  les 
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ftmts   me  prirent  par  la  main  ,  dans  le  xleâèin  , 
comme   je   le  préfiimai  »  dé  me  mener  à  leurs      Cook^ 
habitations.  Nous  n'étions  pas  encore  bien  loin , 
<]ue  deux  ou'  trois  d'entr  eux  ^  je  ne  fais  par  queUe 
Taifon ,  ne  voulurent  point  continuer  la  route  j 
en  confëquence  ,  tout  le  monde  s'arrêta  *>  &,  fija  * 
ne  me  trompai  pas  ,  l'un  d  eux  fut  chargé  d'aller 
me  chercher  quelque  cfaolè  *,  car  ils  me  prièrent 
de  m'afTeoir  &  d'attendre ,  ce  que  je  crus  devoir 
faire»  Dans   cet  intervalle  »  les  Officiers  vinrent 
nous  joindre  y  cette  réunion  parut  leur  caufêr  de 
Vombrage  ,  &:  ils  me  prêtèrent  de  retourner  à  la 
grevé  ,  avec  tant  d'inftance  ,  que  je  fus  obligé 
dy  confentir.  Us  voyaient ,  avec  inquiétude ,  nos 
etcurfions  dans  la  contrée,  &  même  lé  long  du 
rivagç  du  havre.  Sur  ces  entrefaites ,  notre  ami 
Paowang  arriva  avec  un  pré(ênt  de  fruits  &  de 
racines ,  que  portaient  environ  vingt  perfonnes  j 
jimaginai    que  c'était  dans  la  vue  de  le  faire 
paraître  {dus  considérable.  L'un  portait  un  régime 
de-  bananes ,  l'autre  une  igname ,  un  troiûeme  une 
noix  de  cocos,  &c.  &  ailûrément  deux  hommes 
auraient  porté  le  tout  fort  à  Tai/è.   Ce  préfent 
ne  fut  fait  en  retour  d'un  don  qu'il  atait  reçu 
dans  la  matinée  v  je  crus  néanmoins  devoir  payer 
1«  porteurs. 

Ces  Infulaiics  me  firent  entendre ,  d'une  ma* 
^c  %fn  me  parut  fort  claire  >  qu'ils  mangent 

X  ij 
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de  la  chair  humaine ,  &  que  la  circoncifion  cft 
Cook*.      pratiquée  parmi  eux:  Ils  entamèrent  les  premier» 
cette  matière  ,  en  me  demandant  û  nous  mao« 
gions   de  cette  chair  ;  fans  cela ,  je  n'aurais  pas 
fongé  à  leur  proposer  cette  queftîon.  J  ai  vu  des 
personnes  prétendre  que  la  faim  ieule  peut  rendre 
une  Nation  anthropophage,  &  rapporter  ainfi cet 
uHige  à  la  néceffité*  Les  habitans  de  cette  lile 
forment  au-moins  une  exception  à  ce  (yftcme  , 
car  ils  ont  des  cochons  ,  des  poules ,  des  racines 
&  des  fruits  en  abondance. 

Durant  la  nuit ,  &  toute  la  journée  du  1 1 ,  le 
volcan  devint  exceflivement  incommode  :  il  gron- 
dait d'une  manière  terrible  ;  il  pouâsût  jufqu*aiix 
nues  des  torrens  de  feu  &  de  fumée  à  chaque 
explofion  ,  dont  l'intervalle  n'était  guère  que  de 
trois  ou  quatre  minutes  :  du  vaiflèau  ,  nous  le 
voyions  lancer  en  même^emps  des  pierres  d'une 
prodigieufe  groâeur  :  les  petites  colonnes  de  va- 
peurs ,  qui  s'élevaient  des  environs  du  cratère  ^ 
nous  paraiflâient  être  des  feux  allumés  par  les 
Iniulaires. 

Tous  les  matins  ,  obiêrve  AL  Forfter,  nous 
(aifions  de  petites  couriês  dans  l'intérieur  du  pys. 
Diflîrens  détours  nous  reconduifirent  aux  habi- 
tations y  où  les  femmes  apprêtaient  leurs  (fines. 
Elles  grillaient  des  racines  d'ignames  &  d*eddoes, 
(iir  un  feu  allumé  au  pied  d'un  arbre.  Notre  ap- 
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proche  les  fît  trcââillir  &  les  mit  en  fiiîte  y  mais  S 


nos  conduftcurs  les  tranquilliferent ,  &  elles  con-     Cook. 

tinuerent  leur  opération.  Nous  nous  assîmes  au 

pied*  d'un  arbre  ,  devant  une  des  maifons  ^  &  • 

nous  eflâyâmes  de  caufer  avec  ces  Indiens ,  tandis 

(}ue  quelques^ms  d'eux  étaient  allé  nous  cherch.T. 

des  rafraîchidemens  :  je  notai  un  grand  nombre 

de  mots  de  leur  langue ,  &  noiis  eûmes  le  plaifir 

de  (atis&ire  leur  airiofitè  ,  relativement  à  nos 

habits ,  nos  armes  ,  &c.  fur  lefquels  ils  n'avaient 

pas  encore  ofé  nous  propo(êr  une  feule  «[ueftion. 

Les  habitans  des  plantations  voifînes ,  apprenant 

notre  arrivée  ^  k  raflèmblercnt  en  foule  autour 

de  nous  ^  &  parurent  fort  charmés   de  ce  que 

nous  conversons  amicalement  &  familièrement 

avec  eux.  Je  fredonnai  ,  pr  ha(ârd ,  une  chan^ 

Ton ,  ils   me  prièrent  inftamment  de  chanter  ; 

^uoiqu  aucun  de  nous  ne  fût  habile  Mufiden 

nous  fatisfimes  leur  curiofité  >  &  nous  leur  chan* 

tanies  difiérens  ain.  Les  chanfbns  Allemandes  & 

Anglaifes ,  fur-toiit  les  plus  gaSes ,  leur  plaifaient 

mfinunent  -,  mais  les  tons  Siiédois  du  Doâcur 

Sparrman ,  obtinrent  des  applsiudiâemens  univer- 

fcls.  Quand  nous  eûmes  fini ,  nous  les  priâmes  de 

▼ouloir  bien   aufli    nous   donner  une   occadon 

d'admirer  leurs  talens  *,  l'un  d'eux  commença  à 

Tioftant  unair très-fimple,  mais  harmonieux*,  nous 

s'en  avions  jamais  entendu  un  aufli  bon  chez  les 
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« 

(fiâërentes  Nations  de  la  Mer  du  Sud.  II  em-^ 
Cook.  braâàit  une  phis  grande  quantité  de  notes  que 
ceux  de  Taïti ,  ou  même  de  Tonga-Tabboo  9  & 
il  avait  *un  tour  férieux  qui  le  diftinguaît  avanta- 
geusement de  la  mufique  plus  douce  ^  plus 
efiëminée  de  ce$  Ifles.  Les  mots  paraiâaient  dif- 
pofés  en  mètre  >  &  coulaient  de  k  bouche  avec 
ai/ânce.  Dès  que  le  premier  eut  fini  fa  cbanfon, 
un  autre  en  entonxia  une  féconde  :.  h  çompofition 
en  était  différente  >  mais  toujours  dans  ce  &yk 
férieux.,  qui  indique  k  cara^re  général  du 
Peuple.  En  eâèt ,  on  les  voyait  rarenaent  rire  de 
bon  cœur ,  ou  badiner  comme  les  Nations  plus 
polies  des  Ifles  des  Amis  &  de  la  Société ,  qui 
favent  déjà  mettre  un  grand  prix  à  ces  petites 
jouiâances.  Les  Naturels  nous  montrèrent  aufH, 
en  cette  occalion  ,  un  infiniment  mufical  9  coin- 
pofé  de  huit  rofeaux ,  comme  le  fyrinx  de  Tonga- 
Tabboo  ,  avec  cette  différence  »  que  la  groâeui 
des  rofeaux  décroif&it  en  proportion  régulière , 
&  qu'il  comprenak  un  oâave  >  quoique  les  ro- 
feaux ne  fufTent  pas  parfaitement  d  accord.  Peut- 
être  qu'ils  auraient  )oué  devant  noUsde  cetiof- 
trument ,  fî  l'arrivée  de  quelques  -  uns  de  leurs 
compatriotes ,  qui  venaient  nous,  offirir.  des  noix 
de  cocos ,  des  ignames  »  des  canoës  de  ftiae  Se 
des  figues ,  ne  nous  avait  obligé  de  négliger  les 
Muiiciens  >  pour  nous  occuper  de  ceux  qui  nQVf 
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appcfcrtaient  un  pareil  préfent  Je  regrette  beau* 
eou^  que  l'ingénieux  aiai ,  qui  a  ey  la  bonfé  4e     ^^^>^ 
me  commusûquer  (es  remarques  fur  la  Mu/îque 
dc$.  IQes  4e$  Ami^  %  çle  T^iti  &  <{p  la  Nouvelle^ 
Zclaa4e  »    n'ait  pas  ég^emeut   vifîté  llfle   de      / 
Xanii^U: 

Si  i'e(prît  de  vengeance  eÇt  très -vif  parmi  les 

In&iUires  de  Tanna ,  il  faut  cqnveair  en  même* 

temps.q^el^  bienveillance  &  T^mour  des  hommes 

Qf  font  pis  eotiereiment' bannies  dp  leur  çoe^r. 

Comoie  la  guerre  trouble  probablement  leui:  vie  ^ 

Qt$  ne  doit  pas  être  fu.rpris  de  la  défiance  qu'ils 

téoiotgnerent  tous  ^  notre  égard  ^  Icspretniers  jours 

de  notre  arrivée'»  mais>  dès  qu'ils  fijrent  convaincus 

de  nos  iotCTitlons  pacifiques,  ils  fe livrèrent  à  leur. 

véritable   caraâere.  Ils  ne  firent  pas  beaucoup 

d'échanges ,   parce  qu'ils  nçi  jouiflbnt  pas  d'une 

opulence  égale  à  celle  des  Taitiens,  ipais  l'hof- 

pkalijé.  ne  confifte  point   à  donner  une  chofe 

dont  on  a  trop  >  pour  une  ai^tredont  on  na 

pas  aiTez. 

Arrivés  for  la  grève  »  nous  y  paf^âilities  quelque 
temps  au  milieu  d^  Naturels  qui .  y  étaient  raf*- 
feo^és.  U  y  avait  pli^  de.  femmes  quç  nous  n'en 
avions  encore  1  vues.  La  plupart  étaient  mariées» 
^  portaient  leurs  enfans  dans  un  fac  de  natte» 
fur  leur  dos*  Quelques-unes  gardaient ,  dans  des 

X  iv 
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paniers  de  baguettes   pliantes ,  une  couvée  de 
petits  poulets,  &  nous  préfenterent  de^yadbooi 
&  des  figues.  Nous  en  apperçûnies  «n  >  qui  avait 
un  panier  rempli  d*oranges  vertes  ;  nous  n'avions 
jainais  remarcjiié  un  (èul  oranger  dans  Jes  plan- 
tations \  nous  fûmes  très -charmés  de  trouves 
ce  finit  à  Mâllicolô  &  à  Tanna,  parce. qu'il  7 a 
lieu  de  fuppofèr  que  c'eft  auflî  une  produâioo 
des  Ifles  voi(ines.'Une  autre  femme  nous  donna 
un  pSté  ou  pudding  ,  dont  la  croûte  était  de  ba- 
nanes &  deddoes,  &  qui  contenait  en -dedans 
des  feuilles  de  lokra,  (hibifcus-ejculenius)  mëi 
avec  des  amandes  de  noix  de  cocos.  Ce  pudding  1 
d'un  excellent  goût>  montrait  que  les  femmes 
*ont  des  connoiâances'&r  la  cuifine.  Nous  acbe» 
tamcs  aufli  des  flûtes  de.  huit  rofèaux  &  des  arcs, 
des  traits  &  des  maffues. 

L'<àprès  -  dinée  s  nous  allâmes  (11  r  la  colline 
plate  faire  une  autre  vifite  aux  Natureb.  Quel- 
ques-uiis  vinrent  à  notre  rencontre  à  moitié 
chemin  ,  &  nous  conduisirent  à  leurs  huttes.  Dès 
que  nous  fûmes  aflfis  avec  le  père  d'une  de  ces 
familles  I  homme  d^un  moyen -âge,  &  d'une 
phyiîonomie  intéreflânte ,  nos  amis  nous  prièrent 
de  nouveau  de  chanter.  Nous  y  confèntîmes  vo- 
lontiers ,  &  lorfqu'ils  parurent  s'étonner  de  la 
diâérence  de  nos  chanfons ,  nous  tachâmes  de 
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faire  comprendre  que  nous  itiôns  de'dtSÎ- 
rcns  pays.  AJon,  nous  indiquant  un  rieiUard  9 
dans  la  foule  de  nos  auditeurs ,  ils  nous  dirent 
qu'il  était  natif  d'Irromanga ,  &  ils  l'engagèrent 
à  nous  amufer  par  Tes  chants.  L'Indien  s'avança 
^    l'iaftant   au  milieu  de  lafTemblée ,  &  com^  ' 
mcnça  une  chan(bn  ,  pendant  laquelle  il  fit  diffé- 
rens  geftes ,  qui  nous  divertirent,  ainfî  que  tous 
les  Speâateurs.  Son  chant  ne  reflèmblait  point 
du  tout  à  celui   des  Infulaires  de  Tanna  ,    il 
n'était  ni  défàgréable  ,  ni  difcordant  avec  la  mu- 
fique.  Il  paratââit  aufli  avoir  un  certain  inétre  i 
nuis  très -différent  du  métré  lent  &  (ëriéux  que' 
nous  avions  entendu  le  matin.  Après  qu'il  cui 
ceflè  de  chanter ,  il  nous  parut  que  les  Natureh 
de  Tanna  lui  parlaient  dans  (a  langue ,  mais  qu^tf 
ne  connaiflàît  pas  la  leur.  Nous  ne  pouvons  pas 
dire  s'il  était  venu  de  fon  gré  dans  cette  Ifle  ,* 
ou  s'il  avait  été  fait  prifonnier.  Les  Indiens  nous 
apprirent,  it  cette  occafion,que  leurs  meilleures 
miffues  ,  faites  de  bois  de  Cafuarina ,  fe  tirent 
dlrromanga  V  de  ibrte  qu'ils  ont  probablement 
des  linfons  de  commerce  ou  d  amitié  avec  hs 
habitans  de  cette  Ifle.  En  comparant  les  traits  de 
Ta  phyfionomie  avec  ceux  des  Indiens  de  Tanna , 
nous  n'obfervâmes  aucune  diScrencé  remarquable  j 
•  ti  s'habillait  Se  il  s'ornait  comme  eux  -,  Tes  cheveux 
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étaient  laineux  &:  courts ,  nai^  non  pas  diriics e^ 
^^*^»     petites  cj^eucs.  Il  était  dun  ça^raâere  trcs-gâ» 
&  i},  Raflait  plus  àiipoCé  à  rîre  qu  auciin  (kl 
habâtans  de  Tanna* 

Tandis  que  llnfulakç  dlrromang^  chantait  « 
les  femmes  fortirent  de  leurs  huttes ,  &  vinrent 
former  un  petit  groujppe  aucpur  de  nous.  En  gc* 
néral ,  elles  étaient  d  un^  ftature  beaucoup  mob- 
dre  quç  ceUe  de^  hommes»  &  eUes  portairat  de 
vie vx,.  jupons  d'bejt>ciç.  3?  d^  feuilks  ,  plus  oo 
moins  lon^ ,  fuivant  Ij^ur  âge.  Celles  qui  avaient 
fait  de$  eni&ns  ^  &  qui  ièmblaient  âgées  d'environ 
trente  ans  ^  ne  confervatent  aucune  des  grâces  de 
leur  feye ,  &  leujf$  jupons  touchaient  à  la  che- 
ville du  {4ed*  De  jeunes  fiUes  d'environ  quatorze 
ans^avaient  des  traits  fort  agréablçs ,  &  un  Iburiie 
qui  devint  plus  toechant ,  à  mefur^  que  leur 
frayeur  fe  diflipa.  ^Ues  avaient  lesfonnes  fveltesy 
les  bras  d'une  d^çMrâ?  p^icwJierp ,  |e  fein  rond 
&  plein,  &  elles n étaient  couverte?  que  >ifquau 
gêsiou. .  lueurs  chov^ux,  JbpMclés  âojtaient  fur  leun 
tete&,  ou  étaient  retenii^  pv  Mne  tre&  >  &  ^ 
feuille  de  hanane  vertç  quVlles  y  portaient  ordi- 
nairement »  montrait»,  ^ec.  plus  d'avantage  >  leur 
cot^eur  noire.  £Ue$  ^Viôent  des  anneaux  d'écailIe 
dé  tortue  à  leurs  oreilles  :  nous  remgri^îm^ 
que  la  quantité  dekM0  oraen^ens  sVcrolt  ^^^^* 
l'âge  :  les  plus  vieilles  &  les  plus  laides  étaient 
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clurgées  de  colUers  ,  de  pendans  d'oreilles  &  de 
nez ,  &  dp  bracelets.  Il  me  parut  que  les  femmes  Ç^^^^ 
obcillâient  au  moindre  figne  des  hommes  »  qui 
n'avaient  pour  elles  aucun  égard*  1£Ues  traînaient 
tous  les  fardeaux ,  &  peut-être  que  ce  genre  de 
travail  Çc^dc  fatigue  contribue  à  diminuer  leur 
(lature  »  car  les  charges  ne  font  pas  toujours 
proportionnées  à  leur  force* 

Les  Infulaires  de  Tanna  préientçrent  à  nos 
yeux  uo  exemple  d'afiêâion ,  qui  prouve  que  les 
pafEons  8c  les  bonnes  qualités  des  hommes  font 
les  mêmes  dans  chaque  pays.  Une   petite  fille 
d'environ  huit  ans ,  d'une  phy fionomie  intéreflâote  ^ 
nous  examinait  furtivement  entre  les  têtes  des 
Indiens  aCis  à  terre.  Dès  qu'elle  s'apperçut  qu  on 
li  regardpit»  elle  alla  en  hâte  fe  cacher  dans  la 
Iiutte.  Je  lui  fis  figne  de  revenir ,  & ,  pour  l'y 
crgager»  je  lui  montrai  une  pièce  d'étofiê  de 
Taiti  j  mais  je  ne  pus  pas   la  déterminer  k  k 
rapprocher.  Son  père  fe  leva  >  &  ,  à  force  de 
careilês,  il  la  ramena.  Je  pris. la  main  de  l'en&nt, 
&  je  lui  dotinai  l'étofiê  >  avec  de  petits  ornemens  : 
la  joie  &  le  contentement  fe  peignirent  aufli-tôt 
fur  le  vifage  du  père. 

Nous  reftâmes  parmi  ces  Infulaires  jufqu  au 
coucher  du  Soleil  >  ils  chantèrent ,  &  firent  des 
tours  d'adrefle  pour  nous  plaire.  A  notre  prière  , 
ils  décochèrent  leurs  traits  en  l'air  &  contre  un 
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but  9  ils  ne  les  lançaient  pas  à  une  hauteur  extnor^ 
®  •  dinaire;  mais  ils  tiraient  avec  beaucoup  d'adrefi?, 
à  peu  de  diftance ,  comme  on  la  déjk  obfcn'é. 
A  Kaide  de  leurs  maflbes ,  ils  paraient  les  dards 
de  leurs  aritagoniftes  ,*  à  -  peu  -  près  comme  les 
Taïtiens'.  Ils  nous  dirent  que  toutes  les  maffues, 
quioiit  un  tranchant  latéral  cotnme  une  flamme  > 
k  tirent  de  rifle-Baflè,  qu'ils  appellent  Inimer> 
mnis  nous  n'avons,  pas  découvert  fi  elles  j  font 
fabriquées  par  les  Naturels,  ou  fî^llfle  cft  de- 
ferte ,  &  s*îls  y  vont  feulement  î  par  occafion , 
pour  y  raffemblèr  des  coquillages  &  couper  du 
bois. 

^    Avant  notre  départ  des  huttes,  les  femmes 
allumèrent  difFércns  feux  dans  l'intérieur  &  aux 
environs  ,  elles  fe  mirent  à  apprêter  leurs  fou- 
pers.  Lès  Indiens  fe  précipitaient  autour  de  ces 
feux  ,   il  fcmblait  que  l'air  du  foir  était  un  peu 
trop  froid  pour  leurs  corps  nuds.  Plufieurs  avaient, 
à  la  paupière  fupérîeure ,  une  tumeur  que  noiis 
attribuâmes  à  la  fiimée,  dans  laquelle  ils  font 
toujours  aflîs  ,  elle  obftruait  tellement  leur  vue , 
qu'ils  étaient  obligés  de  tounier  la  tète  en  arrière , 
jusqu'à  ce  que  l'œil  fût  dans  une  ligne  horizon- 
tale, avec  l'objet  qu'ils  dcfiraient.de  regarder i 
plufieurs  petits  gaiçons  de  cinq  ou  fix  ans ,  avaient 
cette  tumeur  :  ce  xjuî  nous  fit  penfer  qu'eDe  fe 
propage  peut  -  ctrc  d  une  génération  à  l'autre. 
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Quand  nous  arrivâmes  au  rivage ,  il  n^  avait 
;>lus  de  Naturels.  La  fraîcheur  de  la  /birée  fut  Cook. 
icUcieu/ê  pour  nous  qui  portions  des  vêtemens , 
Se  nous  errâmes ,  dans  des  bois  dé/êrts ,  juiqu'à  la 
5n  du  crépufcule.  Un  nombre  prodigieux  de  pe- 
rites  chauves-fouris  fortaient  de  chaque  buifTon, 
&  voltigeaient  autour  de  nous  :  nous  eûâyamcs 
cjivaia  d'en  tuer  :  nous  ne  les  appercevious  que 
loi  (que  nous  en  étions  très -près,  &  ajors  nous 
les  reperdions  tout  de.iuite  de  vue. 

Le  14  Avril,  nous  partîmes  plufieurs  ,  avec 
M.  Coolc ,  pour  aller  reconnaitre  le  volcan  d'auili 
près   qu'il  nous  ferait   poflible.  Mais  la  grande 
diftance  &  les  alarmes  des  Jn^lilaires  ne  nous  per- 
mirent point  d!atteindre  jufqu'à  la  montagne  où 
il  fe  trouvée.  Nous  fîmes  quelques  expériences  fur 
la  chaleur  des  terres  du  vpiiinage  -,  le  thermomètre 
fat  en(èveli  entièrement  dans  la  craie  blanche 
doù  Portait  la   vapeur  :  après  qu'il  y  eut  reflé 
une  minute ,  il  s'éleva  à  deux  cens  dix  degrés , 
ce  qui  eft  à-peu-près  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  > 
il  fut  à  ce  point ,  tant  que  nous  le  tînmes  dans 
le  trou ,  c'eft-à*dire ,  l'eipace  de  cinq  minutes.  Dès 
qu'on  l'en  ibrtit,  il  retomba  (ur-le- champ  à  95 
degrés ,  &  peu-à-peu  à  80  degrés ,  point  où  il 
était  avant  l'immerfion.  La  hauteur  perpendicu* 
kire  de  la  première  folfaterra ,  au-deilus  du  ni« 
Yeaudela  mer,  eft  d'environ  quatre-vingt  verges 
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Nous  découvrîmes  ailleurs  une  fôurce  d'eu 
Cootc.     chaude  s  on  y  plongea  la  boule  du  thermomètre, 
&  le  mercure  s'éleva  à  191  degrés  dans  l'eTpace 
de  cinq  mmutes.  Nous  ôtâmes  eniuite  le  (àUe  & 
les  pierres  à  travers  le(quelles  leau  coulait  dou- 
cement dans  la  mer ,  nous  y  replaçâmes  1  uif- 
trument ,  de  manière  qu'il  enfonçait  au-deâûs  àe 
la  boule  *,  alors  il  monta  de  rechef  à  191  de* 
grés ,  &  il  y  refta  pendant  plus  de  dix  minutes. 
Nous  jetâmes  dans  la  (burce  quelques  poiûbns  ï 
coquilles  ,  ils  ^furent   cuits  en   deux    ou  trois 
minutes V une  pièce  d'argent,  c^ï   y  avait  rcftc 
plus  d  une  demi-heure ,  en  (bitit  brillante ,  &  fans 
être  ternie  \  le  (èl  de  tartre  ne  produidt  fîir  leau 
aucun  effet  vifible  s  mais ,  comme  elle  était  un 
peu  aftringente  par  le  goût ,  nous  en  reraj^imes 
une  bouteille ,  &.  nous  la  fermâmes  avec  foin, 
pour  en  faire  des  expériences  plus  exaâes  l  mon 
xetour.  Nous  vîmes  beaucoup  de  petits  poiflons, 
feulement  de  deux  pouces  de  long ,  qui  Sautil- 
laient autour  des  rochers  mouillés,  comme  des 
lézardsL,  auxquds   ils    reilêmblaient  :  leurs  na- 
geoires  peâorales  faisaient  l'office  des  pieds, 
leurs  yeux  étaient  placés  près  du  ibmmet  de  la 
tête,  comme  pour  les  omettre  en  garde  contre 
leurs  ennemis ,  quand  ils  font  hors  de  leau  :  ces 
petits  animaux  amphibies  étaient  (\  a^lès,  que 
nous  avions  peins  à  les  attraper)  ils  failaienc 
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tlcmetit  des  (âuts  d^ine  Terge  de  long ,  Us 
pparttemient  au  genre  des  Skrmies.  Le  Capi-:  Gook. 
aine  Gook,  d^ms  fbn  premier  Voyage,  remar* 
{ua  la.  même  efpèce»  oU  une  efpèce  fèmblable.^ 
le  poiflbn  fur  la  câte  de  ta  Nouvelle  -  Hollande. 
Nous  les  vîmes  une  fols  acharinés  à  détruire  une 
coudée  de  petits  crtUons,  q\ii  fèmblaient  être 
tombés  d  une  crevafle  du  rocher. 

Le  Capitaine  Oook  vint  de  nouveau,  le  len- 
demain ,  examiner  avec  nous  les  £3âr6e$  chaudes 
à  la  marée  baflè ,  parce  que  les  expériences  de  la 
veille  ayant  été  (kte%  dlimnt  le  flot,  qui  s'était 
approché  à  deux  ou  tr6is  pie<b  de  celle  oi\  Ton 
plongea  le  ^ermomètre ,  nous  jugealtbes  que  cela 
pouvait  avoir  cohtribué  à  refroidir  l'ettu  :  alors 
nous  y  plongeStflei  le   thermbfhètre  >  qui ,  en 
plein  air ,  fé   tenait  à  78  degrés  ,  &  le  vif« 
argent  ne  s'éleVa  plus  qu'à  1*97,  après  avoir  été 
une  mtmM  &  demie  dans  Tèau  chaude  :  nous  en 
condiknes  que  d'autk^  cÉîxfes  influaient  iùr  k 
chaleur  relative  âà  ces  fournis  s  cette  opinion 
k  confi^nHa  de  plus  eu  plus ,  en  éxan^Mnt  une 
nouvelle  feurce ,  qui  JàiHîâait  fyi  la  grande  grève 
au  Sud.  Là,  au  pied  d'un  rocher  perpendicu^ 
laite  ,   fermait    une.  partie  '  de   la  montagne 
à  l'Oueft  ,  &»  laqurilè   Ibiit  fituées   les    fol^ 
fiterras,  Teau  chaude  feft  en  bouillMnant  à 
traveti  un  (Mt  Mk$  A  iourt  dêm  la  mer. 


Cook. 
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Dès  que    le  thermomètre  eut  refté   une  mt* 
nute  dans  cette  fburce,  il  s'éleva  à  202  degrà 
un  deuxième  (  ce  qui  eft  preique  le  degré  de  TeaQ 
bouillante),  &  il  iê  tint  plufieurs  minutes  à  et 
point.  II  parolt  que.le  volcan  écbau&  ces  (burces, 
&  qujelles  roulent  leurs  ondes  (bus  terre ,  jufqua 
ce  qu'elles  trouvent  une  ifliie.  Il  y  a  apparencfi 
que  le  feu  de  cette  montagne  n'eft  pas  tou/oun 
égaleâieot  violent,  &  qu'il  diminue  peu-à-peu 
dans  les  intervalles  entre  les  éruptions  :  les  di£- 
rentes  parties  peuveht  avoir  auffi  diâcrens  deffcs 
de  chaleur,  &  les  fources  di ver/es  »  en  travedant 
un  e/pace  plus  long  ou  plus  court  >  doivent  per- 
dre plus  ou  moins  de  leur  chaleur  primitive.  Les 
/olfaterras  qui  font  fur  la  colline,  direâement  au- 
dclius  de  ces  fources  >  ont ,  fuivant  moi ,  des  liai- 
fons  avec  cies  (burces,  &  la  vapeur  qui  en  foit, 
à  travers  les  crevaÛès  fouterraines ,  eft  peut-ctre 
une  portion  de  la  même  eau,  qui  monte  avint 
que  la  fraîcheur  du  terrain ,  fur  lequel  elk  eft 
portée»  puiûe  en  former  un  fluide. 

Comme  nous  n'attendions  plus  qu'un  vent 
favorable  pour  partir,  n:^us  cherchâmes  à  bien 
employer  le  refte  du  temps.  Un  parti  nombreux 
descendit  à  terre  ;  (nais  chacun  fe  fépaia  &  alla 
de  fon  côté.  Je  rencontrai  beaucoup.  d'Indiens, 
o^ui  k  rendaient  au  rivage^  ils  Ibrtirent  tous  du 
icntier;poiir  me  £ûfe  j>laçe  j  quoique  je  fudê  iâns 

G>mpagnon , 


/ 
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!>ohipagnon  i  &  aucun  d  eux  h  entreprit  de  m  of- 
fcnfèr»  Je  fis  fcul  plùfieuri  milles  au  haut  de  la     C^^ 
rolline  plate,  ou  dans  la  vallée,  vers  un  canton 
cjue  nous  n'avions  pas  encore  examiné;  Des  bo- 
cages très^paîs  cachaient  le  chemin  que  je  fuivis^ 
&  je  n  appercevais  que  par  intervalles  les  planta- 
tions, qui  couvraient  toute  la  croupe  de  la  col- 
line. Je  vis  les  Naturels  couper ,  ou  émonder  des 
arbres  ,  ou  creufer  la  terre  avec  une  branche 
qui  leur  tenait   lieu  de  bêche  ,  ou  planter  des 
ignames ,  &C.  :  j'entendis  aufli  un  homme  qui , 
en  travaillant ,  chantait  à-peu-près  fur  le  même 
ton  que  les  Chanteurs  dont  on  a  parlé  plus  haut. 
La  perfpeâive  dont  je  joulilâis,  approchait  dé 
celle  de  Taïti  ',  elle   avait  même  un  avantage  # 
ceft  que  tout  le  pays,  à  une  diftance  confidc- 
lable  autour  de  moi ,  pré(êntait  de  petites  mon-* 
ticules  &  des  vallées  fpacieu(ès,  toutes  capables 
de  culture  j  au -lieu  qu'à  Taïti  des  montagnes 
cfcarpées  &  fauvages  s'élèvent  tout- à -coup  dii 
milieu  de  la  plaine ,  qui  n'a  nulle  part  deux  milles* 
de  largeur.  La  plupart  des  [^ntations  de  Tanna 
font  d'ignamiers,  de  bananiers,  d'eddoes  8c  dé 
cannes  à  fucre,  qui  >  étant  tous  fort  bas^  per- 
mettent à  Tœil  d'embraâer  une  grande  étendue 
de  terrainé  Des  arbres  touâùs  occupent  f  à  &  là 
des  efpaces  fblitaires^  &  produi/ènt  des  fcèneai 
trc$-pittore(ques.  Le  foaimet  de  la  colline  pbte^ 
Tome  XXL  Y 
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qui  borde  une  partie  de  Thorizon ,  paraît  fcfto^ 

^^^     née  de  petits  bofquets ,  où  les  palmiers  élèvent 
leurs  tetcs  pardcffus  les  autres  arbres. 

Ceux  qui  favent  Jouir  des  beautés  de  la  Na- 
ture ,  concevront  le  plaifir  qu'on  goûte  à  la  vue 
de  chaque  petit  objet,  minutieux  en  lui-mctne, 
mais  important  au  moment  où  le  cœur  s'épanouit, 
&  qu'une  cfpèce  d  extafe  tranfporte  les  Cens,  On 
contemple  alors,  avec  raviflèment ,  la  face  fombre 
des  terres  préparées  pour  la  culture ,  la  verdure 
uniforme  des  prairies ,  les  teintes  diffirentcs  &  la 
variété  infinie  des  feuillages.  Un  pareil  fpcdadc, 
dans  toute  fa  perfeâion ,  était  ici  étalé  à  mes 
regards.  Quelques  arbres  réfléchiiTaient  iniUe 
rayons  ondoyans,  tandis  que  d'autres  formaient 
de  grandes  maffes  d'ombrages  en-  contrafte  avec 
les  flots  de  lumière ,  qui  couvraient  tout  le  rcftc. 
Les  nombreux  tourbillons  de  fumée,  qui  jaillif- 
faient  de  chaque  bocage ,  offraient  l'idée  de  la 
vie  domeftique  :  mes  penfées  fe  portèrent  natu- 
rellement fur  l'amitié  &  le  bonheur  de  ce  Peuple, 
en  confidérant  ces  vaftes  champs  de  plantains, 
qui  m'environnaient  de  toutes  parts,  âc  qui,  par 
leurs  fruits ,  me  paraiûàient  avoir  été  choifis,  avec 
raifon ,  pour  les  emblèmes  de  la  richeÛe  &  de  la 
paix.  Le  payfage,  à  l'Oueft,  n'était  pas  moins 
admirable  que  celui  dont  je  viens  de  parler.  La 

■ ,  fbinc  y  était  entourée  d'un  grand  nombre  de 
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tolilnes  fertiles,  revêtues  de  bois  entremclçs  de 
plantatioas ,  & ,  parderricre ,  s'élevait  une  chaîne      Cook* 
de  hautes  montagnes,  qui  ne  font  pjis  inférieures 
à  celles  des  Ifleis  de  la  Société ,  quoiqu'elles  fera* 
blent  être  d*une  pente  phis  aifée.  J'examinai  cette 
fccne  champêtre  du  milieu  d'un  grouppe  d'arbres, 
que  les'liferons  &'les  plantes  enlaçaient  de  leurs 
fleurs  odorantes.   La  richeâe  du  fol  eft  prodi- 
gieuse y  car  des  palmiers ,  déracinés  par  les  vents 
&  couchés  à  terre,  avaient  poufle  de  nouveaux 
branchages.   Du  milieu  du  feuillage  ,  diâerens 
oifcaux  ,  ornés  des   plus   belles  couleurs,  m'é- 
gayaient par  leurs  chants.  La  fcrénité  de  l'air  & 
la  fraîcheur  de  la  brifc  ,  contribuèrent  d'ailleurs 
â  l'agrément  de  ma  fituation.  Mon  efprit ,  entraîné 
par  cette  'fuite   dldées  douces ,  (e  livrait  à  des 
illufîons,  qui  augmentaient  mon  plaifîr,  en  me 
représentant  le  genre -humain  fous  un  point  de 
vue  favorable.  Nous  venions  de  paffer  une  quin- 
zaine de  jours  au  milieu. d'un  Peuple  qui  nous 
avait  accueilli  avec  beaucoup  de  défiance ,  &  qui 
s  était  préparé  à  repouflêr  courageufement  toute  ' 
cfpèce  d'hoftilité  :  l'honnêteté  de  notre  conduite, 
ûotre  modération,  avaient  diffipé  leur   frayeur 
inquiette.  Ces  Infulaires  qui ,  fuivant  toute  appa- 
rence ,  n'avaient  jamais  connu  d'hommes  au(Ii 
bons ,  auflî  paiflbles ,  &  pourtant  auflî  redour 
tables  que  nous,  qui  étaient  accoutumés  à  voit,  ^ 
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'  ■  &iï<^''>  ""  ennemi  lâche  &  pcrfiibi 

jp»"  "^        "■    .  r^nifa  iêntîraenS  plus  nobles  de  nous 
1/  «rtaffif  nf ,  avec  nous ,  des  protnicoons 

^    .^nouspcnnirent  de  vifiter  leurs  chamuntR 

■,«  A  Dous  ftimes  témoins  de  leur  fclints 

j^fljaiK.  Bientôt  ils  commencèrent  à  aimet 

^^  fODivHâtiOn ,  &  ils  conçurent  de  i'aniiti: 

-mt  oO"^  ^^  tombai  enfuite  dans  des  rcvcrifs 

luT  Jâ  p^irotaence  des  Sociétés   civililces  ;  un 

L_,[  nui  frappa  mes  oreilles  dans  le  lointain, 

■ft,  à  Jortir  ;  je  me  retournai,  &  j'apperçin  le 

nj^rur  Sparrman  :  Je  lui  montrai  le  ipedacle 

^Bjccau/âit  tant  de  joie,  8c  Je  lui  coramuni- 

_(ii  mes  idées.  Nous  partîmes  enfuite  pour  nous 

gffjre  i  bord,  parce  que  l'heure  de  midi  appro- 

,jflc  Le  premier  Naturel  que  nous  rancontrl- 

ji?,  s'enfuit  &  le  cacha  dans  un  builTon  :  nous 

.^.prîmes    enfuite,  à   l'entrée  d'une   plantation, 

boc  femme  qui  n'avait  pas  eu  le  temps  de  sc- 

japperj  elle  nous  offrit,  d'une  main  trembîante 

4  avec  une  extrême  frayeur ,  un  panier  reinpîi 

aVamboos.   i'effet  de  ces  deux  rencontres  no;;s 

f'^s  Natureb,  qui  fe  tenaient  der- 

ons ,  remuaient  leurs  mains  ven  la 

us    firent  fi^e   de  nous  y  rendre. 

tant  du  bois,  nous  vîmes  deux  In- 

"■    l'herbe ,  &  tenant  un  de  leun 
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Compatriotes  mort  entre  leufs   bras.    Ils   nous 
montrèrent  une  bleflure  qull  avait  au  côtér&      ^^^^ 
ils  dirent ,   avec    des  regards  touchans  :  //  ejl 
tué  (a). 

On  nous  raconta  alors  les  détails  de  ce  meur- 
tre, &  nous  ne  pûmes  nous  empêcher  d'en  gé- 
mir. Le  Naturel,  qui  avait  voulu  s'avancer  au- 
delà  des  limites  que  gardait  la  fentinelle^  n'était 
probablement  jamais  venu   fur  cette  grève  ,   il 
ne  connaiflâit  point  les  dcfenfes  que  nous  nous 
étions  arrogées  le  droit  de  faire  :  le  Soldat  de 
Marine  le  repouflâ  durement  parmi  le  refte  de 
les  Compatriotes,   qui  étaient  déjà   accoutumés 
à  ce  traitement   injurieux ,  &  qui  s'y  foumet- 
taient  ;  le  nouveau  venu  rcfufa  d  être  dominé  , 
dans  fon  propre  pays,  par  un  Etranger,  &  il  Ce 
prépara  à  p.^lFer ,  une   féconde  fois ,  ces  fatales 
bornes ,  uniquement  peut-être  pour  montrer  qu'il 
ctiit  le  maître  de  marcher  où  il  lui  plaifâit.  La 
fentinelle  l'ayant  repouflé,  il  tendit  fon  arc,  le 
foldù  au(Iî-tôt  lâcha  fon  fuHl,  &  tua  un  Indien 
qui  fe  trouvait  à  côté  du  prétendu  coupable. 

Nous  fûmes  étonnés  ,  le  Doâieur  Sparrmaa 
^:moi,  de  la  modération  des  Indilaires,  qui  nous 
avaient  laiffé  paflêr  fans  nous  attaquer  ,  lorfqu'iU 

(a)  Ils  exprimèrent  cela  d'une  manière  encore  plui 
fiippance  par  un  mot  de  leur  langue  Markom, 

lij 
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— »  pouvaient  aifément  venger  fur  nous  raflàflinat 
Çook,  j'i^ifj  ^Q  leurs  Compatriotes.  Nous  nous  rendîmes 
^  bord ,  avec  le  Capitaine  Cook ,  fort  en  peine  de 
mon  Père  ,  qui  était  toujours  dans  les  bois, 
fuivi  d'un  fcul  Matelot  :  nous  eûmes  cependant 
le  plaifir  de  le  voir,  un  quart  d'heure  après,  fain 
&  fauf  au  milieu  des  Soldats  de  Marine  qu  on 
avait  laifTcs  à  terre  pour  garder  nos  futailles.  Une 
chaloupe  alla  tout  de  fuite  le  chercher  :  il  avait 
été  aufli  bien  traité  des  Naturels  que  nous. 

Ainfi  une  action  déteftable  détn.ii(ît  toutes  les 
chimères  de  mon  imagination.  Les  Naturels ,  au  lieu 
d'avoir  meilleure  opinion  de  nous  que  des  autres 
étrangers ,  avaient  droit  de  nous  abhorrer  davan- 
tage ,  puifque  nous  venions  les  exterminer  fous 
le  mafque  fpécicux  de  l'amitié  :  quelques  perfonnes 
de  l'équipage  regrettaient  qu'au  lieu  d  expier  les 
diftérens  aâ;es  de  violence  que  nous  avions  commis 
fur  prefque  chaque  Ifle ,  durant  le  Voyage ,  nous 
nous  Y  fuffions  au  contraire  rendus  coupables  de 
la  pliis  grande  cruauté.  Le  Capitaine  Cook  avait 
réfolu  de  punir,  très -rigoureusement,  le  ^Soldat 
de  Marine ,  pour  avoir  tranfgreffé  fes  ordres  po- 
fitife-,  mais  l'Officier,  qui  commandait  à  terre, 
déclara  que  ,  fans  avoir  donné  ces  ordres  parti- 
piliers  à  la  Sentinelle  ,  il  lui  en  avait  enjoint 
d'autres,  fuivant  lefquelles  la  moindre  menace, 

de  h  part  des  Nîtturçls  a  devaient  être  punie 
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2e   mort  fur-Ie-champ.  Lé   Soldat   fortit  donc 
des  fers,  &  le  droit  que  sapproprioit  rOfficicr, 
lur  la  vie  des  In(tilaires ,  padâ  pour  inconteftable. 
Les  productions  de  Tlfle  ibnt  le  fruit  à  pain» 
les  noix  de  cpcos  y  un  fiijit  refièmblant   à  la 
pêche,  qu^on  nomme  pavie,  Tigname  ,  la  patate  > 
la  figue  fàuvage ,  un  fruit  pareil  à  Torange ,  qui 
n  eft  pas  mangeabk  ,  &  quelques  autres  dont  je 
ne  fais  pas  le  nom.  Je  ne  puis  douter  que  la  noix 
mufcade ,  dont  j'ai  parlé  ,  n'y  croiûè.  Les  fruits 
à  pain ,  les  noix  de  cocos  »  &  tes  bananes  ny  font 
pas  fi  abondans  ni  fi  bons  qu'à  Taïti  y  mais  les 
cannes  à  fucre  &  les  ignames  s/  trouvent  en 
plus  grande  quantité ,  plus  grofies  Se  meilleures.. 
Une  de  ces  ignames  pefait  cinquante-fix  livres» 
Les   cochons  ne    parurent    point   rares  ,  nous 
ne  vîmes  pas  beaucoup  de  poules  *,  ce  fi^nt  là  les 
fêuls  animaux  domeftiques  qu'aient  les  Habitans.. 
Les  oi(èaux  de  terre  n'y  font  pas  ,  à  beaucoup 
près,  fi   nombreux  qu'aux  Ifles  de  la  Société  j., 
mais  on  y  trouve  de  petits  oifeaux  du  plus  joli 
plumage ,.  &  dont  l'efpèce  nous  était  inconnue*. 
Les  arbres  &  les  plantes ,  qui  croiflênt  fijr  cette- 
terre  ,  font  auQî  variés  dans  leurs  efpèces ,  que 
dans  aucune  des  Ifles'  ou  nos  Botaniftes  ont  eu. 
fe  temps  dlierborifcr. 

Parmi  les  plantes  dont  font  remplis  tes  bois^^ 
lu)  grand  aon^bre  étaient  nouvelles  pour  ieiousl»» 

Yi» 
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&  d'autres  croiflènt  aux  Ifles  des  Indes  Orico^ 
^^^I^s     taies.  Les  terres  cultivées  en  contiennent  en  oucrr 
quarante  efpèçes  inconnues  ^ux  Ifles  de  h  Social 
^  des  Amis, 

Je  crois  que  ces  Infulairçs  vivent  principale^ 
ment  du  produit  de  la  terre ,  &  que  la  mer  con- 
tribue peu  à  leur  iubfiftance.  Cela  vient-il  de  ce 
que  leur  côte  n'eft  pas  poiflbnneufe ,  ou  de  la  mal- 
adreflê  de  leurs  pêcheurs  ?  Je  n'ai  vu  dans  llilc 
aucune  efpèce  de  filet ,  ni  aucun  Habitant  pécher 
juUeurs  que  fur  les  récifs  ,  ou  le  long  du  rivage 
du  Port,  où  ils  épiaient  le  poiflbn  qui  pafiâit  ï 
leur  portée  pour  le  darder  9  &  ,  à  cet  exercice, 
ils  montrent  de  la  dextérité.  Ils  admiraient  les 
pêches  que  nous  faisons  avec  la  fcinc. 

Les  coquillages  font  rares  fur  la  côte.  Les 
Habitans  vont  en  chercher  fur  les  autres  Ifles, 
&  ils  mettent  quelque  prix  aux  grandes  nacres 
de  perle.  Le  poiflbn  y  paraît  abondant  &  varié. 
Nous  primes  ^  la  (èine  &)  à  l'hameçon  des  mulets 
(mullusj ,  des  brochets  du  BréiU,  à^s  dauphins» 
des  perroquets  de  mer ,  des  raies ,  des  raies  ùs& 
dents ,  des  anges ,  des  goulus  ,  des  fuceurs ,  & 
plufieurs  efpèces  de  maquereaux ,  &  des  mupls. 

Dans  les  commencemens ,  nous  penfîons  que 
les  Natyrels  de  cette  Ifle  ^  ainfî  que  ceux  d'E;- 
romango ,  étaient  un  mélange  des  Habitans  drs 
îflcs  des  Ami3  &  de  Mall^cojo  \  mais ,  en  les  o^ 
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lêrvant  plus  particulièrement ,  nous  fûmes  con-  ~.^ 

vaincus  qu'ils  n'ont  prcfqu'aucune  affinité,  ni  avec     Coo*, 
les  uns  ,  ni  avec  les  autres,  à  l'exception  de  leur 
cheveux ,  qui  dif&rent  peu  de  ceux  des  Indiens 
de  Mallicolo.  Ces  cheveux ,  noirs  dans  les  uns ,  , 
&  bruns  dans  les  autres  ,  ibnt  crépus  8c  frifés. 
Nous  en  avons  remarqué  quelques-uns  jaunâtres 
à  la  pointe.  Ils  les  féparent  en  petites  mèches , 
autour  defquelles  ils  roulent  1  ccorce  d'une  plante 
délice ,  jufqu  à  un    pouce  de  l'extrémité  -,  &  ,  à 
mefure  que  les  cheveux  croiflent ,  ils  continuent 
dérouler  l'écorce  autour*,  ce  qui  fait  l'efiêt  de 
plufîeurs  cordelettes. 

Ils  portent  leur  barbe  courte  ,  elle  eft  forte 
&  épaiûe.  Les    femmes  ont  généralement  des 
cheveux  courts ,  ainfi  que  les  jeunes  gens ,  jufqu'à 
l'âge  de  virilité.    Nous  avons   vu  des  hommes 
&  des  femmes ,  qui  avaient  des  cheveux  comme 
les  nôtres  -,  mais  on  s'apperccvait  aifément  qu'ils 
étaient  d  une  autre  race ,  &  je  crois  qu'on  nous 
f»t  entendre   qu'ils  venaient  d'Erronam.  C'eft  à 
cette  Me  qu'appartient  une   des  deux  langues 
qu'ils  parlent,  &  qui  eft  prefque  la  même  que 
celle  des  Habitans  des  Mes  des  Amis.  Il  eft  très- 
probable  que  c'eft   de  ces  Ifles  qu'Ërronam  a 
tiré  fcs  Habitans  ,  &  que ,  par  une  longue  com- 
munication avec  Tanna  &  les  autres  terres  voi-  - 
finçs,  les  difierentes  Nations  ont    appris  leurs 
différentes  langues. 
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Celles  que  parlent  les  habitans  de  Tanna  )  cens 
CoQk«  d'Erromango  &  d'Anattom  >  leur  eft  particulières 
Elle  diffère  de  celles  de  toutes  tes  autres  Ifles , 
&  n'a  aucune  affinité  avec  celle  de  Mallicolo*> 
de  forte  qu'il  paraît  que  le  Peuple  de  ces  trois 
Ifles ,  eft  une  Nation  abfolument  cKftinâe.  Mal- 
licolo ,  Apée ,  &c.  font  des  noms  qui  leur  étûent 
inconnus  *,  ils  n'avaient  même  jamais  entendu 
parler  de  Tlfle  Sandwich  ,  qui  eft  bien  moins 
éloignée.  Je  me  donnai  afiez  de  peine  pour  (avoir 
jufqu'où  s'étendaient  leurs  connoiflânces  géogra- 
phiques ,  &  je  trouvai  qu  elles  ne  pailaient  pas 
les  bornes  de  leur  horizon. 

Ces  Infolaires  font  d'une  médiocre  ftature  > 
minces  de  taille  ;  il  en  eft  beaucoup  de  petits  > 
on  en  voit  peu  de  gros  ou  de  robuftes  ;  ils  ont 
un  air  agréable  \  mais  on  remarque  rarement  à 
Tanna  ces  beaux  traits  ,  (i  communs  parmi  les 
Infolaires  des  Ifles  de  la  Société  ,  des  Amis  & 
des  Marquifos.  Je  n'ai  pas  trouvé  un  foui  homme 
corpulent  >  ils  font  tous  pleins  de  vivacité  &  de 
feu  ,  ils  ont  le  nez  large  ,  les  yeux  pleins  & 
doux.  La  phyfîonomie  de  la  plupart  eft  ouverte  > 
mâle  &  honnête  ;  quelques-uns  cependant  l'ont 
mauvaifo.  Us  font,  comme  les  Peuples  des  Tro- 
piques ,  agiles  &  difpos  >  ils  excellent  à  manier 
leurs  armes  ,  &  montrent  de  l'averfîon  pour  le 
travail }  jamais  ils  ne  voulurent  nous  aider  x  ^^ 
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[welque  ouvrage  que  ce  fût ,  &  les  habitans  des 

lutres  Iflcs  s  en  faifaient  un  plaiiîr  :  leur  penchant 

x>iir  roiiîvcté  fe  manifefte  fur-tout  par  la  manière 

indigne  dont  ils  traitent  les  femmes ,  qui  ne  font 

proprement  que  des  bêtes  de  fomme.  J'en  ai  vu 

marcher  une  ayant  un  gros  paquet  &  un  enfant 

iur   le  dos  ,   &  un  ^  autre  paquet  fous  le  bras , 

tandis  qu'un  jeune  homme ,  qui  allait  devant  elle , 

ne  tenait  à  la  main  qu'une  madîie  ou  une  lance. 

Kous  avons  fréquemment  obfervé  , .  le  long  de 

la  plage  ,    fous   Tefcorte    d'un  certain  nombre 

dhommes     armés   ,    de    petits    troupeaux    de 

femmes  ,  chargées  de  fruits  &  de  racines  ,  mais 

rien  n'eft  plus  rare  que  de  rencontrer  des  hommes 

portant  des  fardeaux. 

Je  ne  dirai  pas  que  les  femmes  de  cette  contrée 

font  belles  *,  mais  je  penfe  qu'elles  font  affez  jolies 

pour  les  habitans  ,  &  qu'elles  le  font  trop  pour 

Tufage  qu'ils  en  font  -,  elles  ne  portent  qu'une 

corde  autour,  des  reins,  &  quelques   brins  de 

pailles  ,  qui  y  Tbnt  attachés  devant  &  derrière. 

Les  deux  fexcs  font  d'une  couleur  très-bronzée  , 

mais  non  pas  noire  \  ils  n'ont  même  aucun  trait 

des  Nègres  -,  ils  paraiflent  plus  bruns  qu'ils  ne  le 

font  naturellement ,  parce  qu'ils  fe  peignent  le 

vifage  avec  un  fard  noir   de  plomb  s  ils   ufènt 

auffi  d'un  fard  rouge ,  &  d'une   troifîeme  forte 

brunâtre  ,  ou  d  une  couleur  entre  le  rouge  &  1q 


Cook. 
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5  noir.  Ils  fe  mettent  de  larges  couches  cfc  too» 


^^°^'  CCS  fards ,  non-feulement  fur  le  vifage ,  mak  en- 
core fiir  le  cou  ,  les  épaules  &  la  poitrine.  Pour 
mettre  ces  peintures  ,  ils  fe  fervent  d'huile  de 
noix  de  cocos  ,  ils  fe  font  des  barres  obliques 
de  deux  ou  trois  pouces  de  large  ;  ils  emploient  | 
rarement  la  couleur  blanche  ',  mais  ils  couvrent  • 
quelquefois  une  moitié  du  vifage  de  rouge ,  & 
Tautre  moitié  de  noin 

Les  hommes  n  ont  d'autre  vctenacnt  quunr 
ceinture  &  une  pagne  ,- qu'ils  placent  d'une  ma- 
nière auffi  indécente  que  les  habitans  de  Mal- 
licolo.  Les  femmes  s'enveloppent  auffi  d'une  pièce 
d'étoffe  qui  les  couvre  de  la  ceinture  aux  genoux, 
en  forme  de  jupe ,  &  cette  étoffe  eft  de  fibres  de 
bananiers.  Les  enfans  prennent  ces  feuiUes  à  l'âge 
de  fix  ans.  M.  Forfter  ajoute  :  je  ne  puis  ro'em- 
p3cher  de  répéter  encore  ici  qu'ils  ne  fe  fervent 
pas  de  cette  couverture  ,  par  des  motifs  de  dé- 
cence :  elle  produit  même  un  effet  ff  contraire  > 
que  chaque  Infulaire  de  Tanna  dli  de  Mallicoloi 
reflêmble  à  cette  Divinité  fameufe  ,  qui  proté- 
geait les  vergers  &  les  jardins  des  Anciens. 

Une  efpèce  de  pierre  argilleufe ,  mêlée  avec 
des  morceaux  de  pierre  de  craie  ,  forme  la  plu- 
part des  rochers  ,  que  nous  examinâmes.  Elle  eft 
communément  d'une  couleur  brune  ou  jaunâtre  i 
ôc  çlle  fe  trouve  en  couches  prefque  horizontales 
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d  environ  fix  pouces  d  cpaiûêur.  En  plufieurs  en- 
droits, nous  obfervâmesune  pierre  noire, tendre,     ^^^^* 
compofôe  des  cendres  &  des  choè'ris  vomis  parle 
volcan ,  mêlée  d'argille  ou  d'une  forte  de  tripoljr, 
que  des  mineurs  appellent  pierre  pourrie.  Cette 
iubftance  eft  placée  quelquefois  en  couches  alter- 
natives  avec  la   pierre   noire.  Le  même  fable 
volcanique ,  mêlé  au  terreau  végétal ,  forme  le 
fol  le  meilleur  de  Tlfle ,  où ,  comme  je  lai  déjà 
dit ,  tous  les  végétaux  croiflènt  en  abondance.  Le 
volcan  ,  qui  brûle  fur  Tlde ,  change,  fans  doute, 
beaucoup  (es  productions  minérales ,  &  nous  au*- 
rions  peut-être  fait  des  observations  nouvelles  en 
cette  partie  ,  fî  les  Naturels  ne  nous  avaient  pas 
cmpêchi  conftamment  de  lexaminer.  Nous  avons 
trouvé  le  foufre  natif  dans  la  terre  blanche,  qui 
couvre  les  folfaterras  d  où  s'élèvent  les  vapeurs 
aqueufês  :  cette  terre  eft  très-alumineufè  ,  &  peut* 
ctre  imprégnée  de  particules  de  fêl.  Nous  avons 
au(E  remarqué  ,  près  de  ces  endroits  ,  des  bois 
rouges ,  &  les  Naturels  ornent  les  cartilages  de 
leurs  narines  d'une  pierre  blanche   féleniteufê. 
Nous  y   avons  vu   des  échantillons  de   groflês 
laves  \  mais ,  comme  nous  ne  fommes  jamais  ap* 
proches  du  volcan ,  nous  n'en  avons  pas  trouvé 
en  grande  quantité. 

Telles  furent  nos  découvertes  dans  ce  point 
du  globe  que  nous  avons  déiignées  fous  le  nom  de 
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KouvelleS'Hébrides.  Ce  grouppe  dlfles ,  que  noirl 
Cook.      avons  examiné  rapidement,  env^  jours,  Trablc 
mériter  l'attention  des  Navigateurs  à  venir,  fur- 
tout  de  ceux  qu'on  enverra  faire  des  découveites 
dans  les  diâér  ntcs  parties  des  Sciences:  on  ne 
prétend  pas  dire  qu'ils  y  trouveront  1  argent  & 
les  perles  dont  Quiros  était  obligé  de  prier, 
pour  engager  une  Cour  intéreflée  &  avare  à  favo- 
rifcr  (es  grandes  &  nobles  entreprifcs.  Ces  petits 
menfonges  ne  font  pas  nécef&ires  ,  depuis  «jiîc 
plulieurs  Monarques  de  l'Europe  ont  appris  au 
genre-humarn  qu'ils  peuvent  ordonner  des  expc- 
ditions ,  uniquement  afin  de  hâter  les  progrès  des 
connaiâânces  humaines.   On  a  reconnu  que  1rs 
Ibmmes  prodiguées  par  leurs  Prédéceflêuh,àdc 
vils  Courtifans,  (ùflBfaîent  pour  produire  une  ré- 
volution nouvelle  &  importante  dans  l'état  des 
Sciences ,  qui ,  avec  peu  de  dépenfè  ,   peuvent 
triompher  des  obftacles  fans  nombre  que  leur 
oppofènt  l'ignorance,  l'envie  &  la  fiiperftition. 
Les  produéUons  naturelles  des  nouvelles  Hébri- 
des, (ans  parler  des  richefTes   artificielles,  font 
dignes  feules  de  l'attention  des  Voyageun. 

Au  lever  du  Soleil ,  le  premier  de  Septembre 
1774,  après  avoir  couru  la  nuit  au  Sud-Oueft, 
nous  perdîmes  toute  terre  de  vue.  Le  vent  con- 
tinuant de  régner  dans  la  partie  du  Sud-Eft, 
nous  pourfuivîmes  notre  route  au  Sud-Oueft. 


V 
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Koas  nous  préparions ,  continue  M.  Forfter , 
^  traverfcr  la  mer  du  Sud  dans  (a  plus  grande      ^^*^* 
largeur ,    du    côté    de    l'extrémité  de  l'Améri- 
K^ue  \  &  ,  quoique   Tufage*  des  viandes  (àlées.> 
par  un  climat  chaud,  eût  fort  afiôibli  l'équipage, 
M.  Cook  ne  fe  propofait  de  toucher  à  aucun  en* 
droit  fur  Ùl  route.  L'exécution  de  ce  projet  aurait 
(ans  doute  été  funefte  à  quelques-uns  de  C2ux  à 
^ui  leur  niauvaiiê  conftitution  ne  permettait  pas 
de  (upporter  une  pareille  abftinence.  Hcureufe- 
menty  après  trois  jours  de  navigation,  nous- dé* 
couvrîmes  une  grande  terre ,  où  aucun  Naviga- 
teur Européen   n'avait  encore  abordé  ^  ce  qui 
changea  en  entier  le  plan  formé  pour  le  relie  de 
notre  fëjour  dans  les  mers  du  Sud. 

On  apperçut  d'abord  une  terre  que  M.  G>ok  -* 

nomma  le  Cap  G}lnett,  nom  du  volontaire  qui  f^^u'^niT 
la  découvrit  le  premier.  Enfuite  on  vit  plus  diC- 
tinâement  une  longue  côte   &  un  canal  dans 
lequel  on  crut  pouyoir  entrer  afin  d'accofter  la 
terre.  Je  voulais  y  attérir ,  nous  dit  M  G)ok , 
non-feuIcment  pour   la  reconnaître  ,  mais  plus 
encore  pour  avoir  occafion  d'y  obferver  une  éclipfe 
du  Soleil  >  qui  devait  bientôt  arriver.  Dans  ce 
deâèin  ,  je  fis  mettre  le  vaiâêau  en  panne ,  &  je 
chargeai  deux  bateaux  armés  d'aller  fonder  le  ca« 
nal  *,  fur  ces  entre&ites ,  dix  à  douze  grandes  piro- 
{ues  à  la  voile  n'étaient  qu'à  une  petite  diftancç 


-  s.  jf) 

fçj  ils  recevaient. 

*'■'■  Fn«^  ï*^  ïtous  fûmes 

'"■'-^  f^-,    ■  ~~!^  "S  >  qi"    nous 

-,    .'■  ^^-  luit  piroeues,  3c 


les.-  Ils  n'olerent 
au  i  mats  bientôt  . 
iice  de  s'approcher 
^(15.  Nous  les  leur 
□rde  ,  à  laquelle  ils 
s  poilTons,  tellemèht 
infupportablc  -,  ce  qui 
latinée.  Ces  échangés 
Ibrre  de  liaiibn  ,  deux 
ntcr  à  bord ,  &  bientôt 
vaillëau.  Quelqu«s-uns 
us.  La  foupe  de  pois ,  le 
ent  des  mets  qu'ils  n'cu- 
goûter*,  mus  ils  mange- 
nous  avions  eacore,  Se 
bée.  Ce  nom  dif&re  peu 
les  appelle  datu  la  plupart 
1  de  M^licolo  :  comme  tou< 
aous  avions  récemment  vîlî- 
s  i  à  peine  Ce 
'une  efpcce  de 
colo.  Ils  furent 
j  vaiûêau ,  qui 
Les  chèvres  g 
Z 
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les  cochons ,  les  cMens  &  les  chats  leur  étaient 
^°^*  fi  inconnus,  qu'ils  n'avaient  pas  même  de  terme 
pour  les  nommer.  Us  paraiilâient  faire  un  grand 
cas  des  clous  &  des  pièces  d'étofîè  »  parmi  lef- 
^elles  les  rouges  étaient  les  plus  eftimées. 

Après  le  dîné ,  nous  allâmes  à  terre  avec  deux 
bateaux  arméi^.  Un  de  ces  Infiilaires ,  qui  s'était  atta- 
ché à  moi  de  Ton  propre  mouvement ,  nous  accom- 
f)agnait.  Nous  débarquâmes  fur  une  plajge  (âblon- 
neufe,  en  pré(ènce  d'un  grand  nombre  d'Habi- 
tans,  qui  s'étaient  rafièmblés  pour  nous  voir  y 
auflî  nous  reçurent-ils  avec  des  démonftrattons 
de  joie  >  &  cette  furprife  naturelle  à  un  Peuple 
qui  voit  des  hommes  &  des  objets  dont  il  n  a 
pas  encore  d'idées.  Je  fis  des  dons  aux  Infiilaires , 
que  me  préfenta  mon  nouvel  Ami ,  Se  qui  étaient  ) 
ou  des  vieillards ,  ou  des  gens  de  confidération  ; 
mais  il  ne  marqua  aucun  égard  pour  quelques 
femmes  placées  derrière  la  foule ,  &  il  me  retint 
la  main  >  lorfijue  je  voulus  leur  donner  des  grains 
de  rafiâde  ou  des  médailles.  Nous  retrouvâmes 
ici  le  même  Chef  qu'on  avait  vu  le  matin  dans 
une  des  pirogues.  Il  Ce  nommait  Téobooma, 
x:enune  nous  l'apprîmes  alors  ;  nous  ne  fûmes 
pas  à  terre  dix  minutes ,  qu'il  fit  faire  filence» 
Tout  le  Peuple  lui  ayant  donné  cetce  marque 
d'obéifiance ,  il  prononça  un  petit  difirours.  A 
peine  eut-il  fini ,  .qu'un  autre  Chef  impoiâ  fileacc 
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i  (on  tour,  &  parla  une  féconde  fois.  Cas  haran^ 

gucs  étaient  compofëes  de  courtes  fcntence»,  à      Cook, 

chacune  desquelles  deux  ou  trois  vieillards  »  répon^ 

datent  par  des  branlemens  de  tête ,  &  une  efpèce 

de  murmure,  (ans  doute  en  Hgne  d'applaudiflè-* 

ment  ^  peut-^tre  auflî  qu'il  propo£iît  des  queftions 

auxquelles  on  lui  répondait.  U  nous  était  impof- 

lîble  de  deviner  le  fetis  de  ces  harangues ,  qui , 

nous  étant  adrefTées ,  ne  contenaient  vraifembla*- 

blement  rien  que  de  favorable  pour  nous.  Tout 

le  temps  que  ces  Chefs  parlèrent ,  '  j'obfervai  le 

Peuple ,  &  je  ne  vis  rien  qui  dût  nous  inipirer 

de  la  défiance. 

Nous  nous  mêlâmes  enfuite  dans  la  foule  pout 
les  midix  examiner-,  plufieurs,  qui  paraiflaient 
afiêâcs  d'une  efpèce  de  lèpre ,  avaient  les  Jam- 
bes &  les  bras  prodigieu(êment  gros  :  ils  étaient 
abfolument  nus ,  H  on  en  excepte  un  cordon  qu'ils 
portaient  autour  de  leur  ceinture  ^  &  un  fécond 
autour  de  leur  cou.  Le  petit  morceau  d'étoflê 
d'écorce  de  figuier,  qu'ils  replient  quelquefois 
autour  de  la  ceinture ,  ou  qu'ils  laifTent  flotter  , 
mérite  à  peine  le  nom  d'une  couverture*,  il  ne 
fert  pas  plus  de  voile  que  celui  des  Mâllicolois  *, 
&,  aux  yeux  des  Européens,  il  était  plutôt  mal- 
honnête que  décent.  Chaque  Habitant  de  cette 
Me ,  ainfi  que  les  Naturels  de  Tanna  &  de  Mal- 
bcolo ,  était  une  figure  ambulante  du  Dieu  Priape. 

Z  ij 
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Les  idées  de  modeftîe  font  diffêrentes  dans  clu* 
Cook.  que  pays ,  &  changent  aux  différentes  époques 
de  Ia-cirilj(àtion.  Lorfque  tous  les  hommes  vont 
nus,  comme  à  la  Nourelle-Hollande ,  où  par 
pudeur  on  ne  porte  pas  le  moindre  rêtcment ,  ob 
fe  regarde  avec  autant  de  fîmplicité  que  fi  on  était 
vêtu.  Les  habits  à  la  mode,  &  les  armures  du 
quinzième  &  feizieme  fiédes,  dans  toutes  les 
Cours  d'Europe ,  paflcraîcnt  à  préfcnt  pour  fort 
îndécens.  Qui  ofera  dire  qu'il  jr^avaît  alors  moins 
de  modeftie  qu'aujourd'hui? 

Cette  même  pièce  d'étoffe  que  les  Habitans  de 
la  Nouvelle-Calédonie  contournent  d'une  ma- 
nière fi  indécente  ,  eft  fbuvent  d'une  telle  lon- 
gueur ,  qu'ils  en  attachent  l'extrémité  ^  la  corde 
qui  eft  autour  de  leur  col  :  plufieurs  portaient  à 
cttte  corde  de  petits  grains  d'une  pierre  néphri- 
tique  d'un  verd-  pâle ,  qui  eft  de  la  même*  efpcce 
que  celle  de  Tanna ,  &  prcfque  (èmblable  à^celle 
de  la  Nouvelle-Zélande  -,  quelques-uns  avaient  fu: 
leur  tête  des  chapeaux  cylindriques  noirs ,  d'une 
natte  trcs-groffiere ,  entièrement  ouverts  aux  deiix 
extrémités ,  &  de  la  forme  d'un  bonnet  de  Huf- 
(àrd  :  cewx  des  Chefs  étaient  ornés  de  petites  plu- 
mes rouges  ',  de  longues  plumes  noires  de  coq 
en  décoraient  la  pointe.  A  leurs  oreilles ,  dont 
Tcxtrémité  eft  étendue  jufqu'à  une  longueur  pn>- 
4tgieufe  »  &  dont  tout  le  cartilage  eft  coupé  en 
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deuic ,  comme  à  llfle  de  Pâque ,  ils  fufpendent 
\ine^  grande  quantité  d'anneaux  d'écaille  de  tor-  ^^•^^ 
tue  »  ain(î  que  les  Inkilaires  de  Tanna ,  ou  ils 
mettent  >  dans  le  trou  >  un  rouleau  de  feuilles  de 
cannes  à  /ucre.  Ils  font  d'une  grande  ftature ,  & 
bien  proportionnés,  d'une  figure  intéreflânte,  & 
d'un  châtain  foncé  ^  ils  ont  la  barbe  &  les  cheveux 
noirs  &  fi  frifcs,  que  plufieuis  individus  paraiflènt 
laineux. 

Dès  que  je  leur  eus  fait  entendre  que  nous 
avions  befbin  d'eau ,  les   uns  nous   montrèrent 
VEA  y  &  d'autres  l'Oueft.  Mon  Ami  entreprit  de 
nous  conduire ,  &  s'embarqua  avec  nous  à  ce  Tu  jet. 
Nous  rangeâmes  la  côte  vers  l'Eft ,  refpace  d'en- 
viron deux  milles-,  &  nous  la  vîmes  prefque  par- 
tout couverte  de  mangliers.  Nous  entrâmes  ,  à 
travers  ces  arbres ,  dans  une  crique  étroite ,  ou  * 
une    rivière.,   nous    porta  au  pied  d'un  petit 
Village,  au-defTus  des  mangliers*,  là,  nous  débar- 
quâmes, 8t  l'on  nous  montra  une  fburce  d'eau 
douce.  Le  fol  des  environs  était  en  très-bon  état 
de  culture,  planté  de  cannes  à  fucre  ,  de  bana* 
niers ,  d'ignames  &  d  autres  racines ,  &  arrofé  par 
de  petits  canaux  Conduits  avec  art  depuis  le  prin- 
cipal ruîflèau ,  qui  avait  fa  fburce  dans  la  monta- 
gne. Du  milieu  de  ces  belles  plantations,  s'éle- 
vaient des  cocotiers^  dont  les  rameaux  épais  ne 
ptaiiiâient  pas  fqrt  chargés  de  fruits.  Nous  çn*. 
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tendîmes  le  chant  des  coqs ,  mais  nous  n'en  vîmes 
Cook.  aucun.  Les  Habitans  cuifàient  alors  des  racines 
dans  une  jarre  de  fix  ou  huit  gallons  ;  nous  ne 
doutâmes  point  que  ce  vafc  de  terre  ne  fut  de 
leur  propre  fabrique.  Comme  nous  remontions 
la  crique ,  M.  Forfter  tira  un  canard  qui  vohît 
au-deflûs  de  nous  -,  ce  fiit  le  premier  ufage  que 
ce  Peuple  nous  vit  faire  de  nos  armes.  Mon  Ami 
le  demanda  -,  & ,  quand  nous  mîmes  à  terre  ,  il 
raconta  à  Tes  Compatriotes  ,  de  quelle  manière 
cet  oiieau  avait  été  tué. 

M.  Forfter  répéta  la  même  expérience ,  afin  de 
leur  donner,  par  ces  innocens  moyens,  une  idée 
de  notre  puiilânce.  La  rivière  n'ayant  pas  plus  de 
douze  verges  de  large,  nous  débarquâmes  (ur  fcs 
bords ,  élevés  d'environ  deux  pieds  au-defTus  de 
1  eau.  Il  y  avait  quelques  petites  familles  :  les  fem- 
mes &  les  enfans  vinrent  familièrement  autour  de 
nous,  iàns  montrer  la  moindre  marque  de  dé- 
fiance ou  de  mauvaife  volonté.  Le  teint  des  fem- 
mes était  en  général  de  la  même  couleur  que 
celui  des  hommes:  leur  ftature  moyenne;  quel- 
ques-unes grandes,  leurs  formes  un  peu  groffiercs. 
Se  robuftes.  A  voir  leur  vêtement  qui  les  défigu- 
rait beaucoup ,  on  les  croyait  accroupies  ;  c'ct.^it 
vin  jupon  court ,  ou  une  frange  compofée  de  fila- 
mens  ou  de  cordelettes  d'environ  huit  pouces  de 
îong ,  repliées  plufieurs  fois  autour  de  la  cQÎnturc  : 
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»  cordelettes  étaient  placées  les  unes  au-deflus 
ks  autres  ,  en  différentes  rangées ,  qui  foniuient     Cook. 
lutour   du   corps  une  cipèce  de  couverture  de 
chaume  ,  qui  ne  cachait  pas  plus  d'un  tiers  de 
U  cuUTe  :  elles  étaient  quelquefois  teintes  en  noir  v 
mais  communément  les  extérieures  étaient  feules- 
de  cette  couleur  y  tandis  que  les  autres  étaient 
couleur  de    paille  fale.  Ces  femmes  portaient  > 
comme  les  hommes,  des  coquillages,  des  pendant 
à  oreilles  &  des  morceaux  de  pierre  néphrétique  5 
d  autres  avaient  trois  lignes  noires  ,  qui'  Ce  pro- 
longeaient longitudinalement  de  la  lèvreinférieure 
)ufqu  au  bas  du  menton.  Ce  tatouage  avait  été 
fait  de  la  même  manière  qu'aux  Ifles  des  Amis 
&  de  U  Société. 

Le6j  nous  ëihnes  la  viiîte  dd  quelques  eeii«^ 
times  d'Indiens  *,  les  uns  arrivaient  dans  des  pi** 
i(^es ,  &  les  autres  à  la  nage  -,  ils  avaient  dans 
chacune  des  feux  qui  brûlaient  fur  des  pierres.. 
Bientôt  les  ponts  &  toutes  les  parties  du  vaiâèau 
en  furent  pleins.  Mon  Ami ,  qui  ttùt  dû  aorn^» 
bre,nhapporta^  des  racines-,  ^nais  tous  les  autres 
savaient    avec    eux    aucune    forte   de  provi- 
fions.  Des  femmes  accompagnaient  les  hommes;, 
xtais  elles  ne  vinrent  point  à  bord.  Quelques-uns^ 
qui  étaient  armés  de  maflues  &  de  dards  >  échann 
gèrent  ces  a'^mes    pour   des  dous  ,  des  pièces 
î      i*ctofe  >  âcc.  Après  le  déjeuner ,  j'envoyai  deux. 

Z  iv 
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bateaux   armés  aux  ordres  da  Lieutenanrt:    Pki 
Cook.     kerlgill ,  pour  découvrir  une  fburce"  d'eau  douce 
car  celle  que  nous  avions  trouvée ,  le  jour  pré 
cèdent ,  ne  pouvait  nous  convenir  en  aucune  ma 
niere*  Dans  le  même  temps ,  M*  Wafes  &  le  lâeui 
tenant  Clerlce  aUerent  fur  la  petite  Ifle  aire  lej 
préparatifs  néceûaires  pour  observer  leclip^e  duj 
Soleil,  qui  devait  arriver  l'aprcs-midL  M.   Pir-| 
kerfgitl  revint  Uentôt  à  bord  peur  m'kifbrnierl 
qu'il  y  avait  fur  la  petite  Ifle  un  ruifleau  d  eau 
douce ,  où  les  bateaux  arriveraient  très-conuno- 
dément  :  aufE-tôt  on  mit  la  chaloupe   en  mer  , 
pour  remplir  les  Ritailles ,  &  je  me  rendis  enfwtc 
fur  rifle ,  afin  d'ctre  un  des  Obfêrvateurs»      ^ 

L'éclipfe  commença  vers  une  heure  après  œfcfi; 
des  nuages  ne  nous  permirent  point  d'en  obser- 
ver le  commencement ,  &  nous  perdîmes  le 
premier  contaâ:  :  npus  fûmes  plus  heureux  pour 
la  fin. 

La  latitude  de  llfle  »  ou  du  lieu  de  l'obtêrva- 
tion ,  Ait  de  20  degrés  17  njinutes  39  (êcondes 
Sud  :  la  longitude  par  la  diflance  de  la  Lune 
&  du  Soleil,  &  de  la  Lune  &  des  étoiles,  réfultat 
moyen  de  48  fuites  d  obfêrvations  ,de  164  degrés 
41  minutes  21  fécondes  à  l'Efl ,  & ,  diaprés  k 
montre ,  de  163  degrés  58  minutes. 

M.  Wales  mçfura  la  quantité  de  réctipTe  avec 
im  quartier  de  Uadlej ,  méthode  qui  n  avait  janfitf 
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té  pratiquée.  II  me  femblc  qu'il  répond  ^  l'objet 
lu  micromètre  avec  un  grand  degré  de  certitude ,  Cooki 
re  c[\ii  donne  beaucoup  plus  d'étendue  à  1  u(àge 
de  cet  inftniment  précieux.  Nos  obfèrvations 
finies  >  nous  retournâmes  à  bord,  où  était  le  chef 
T^al>ooma ,  qui  quitta  le  vaîfleau  ,  iàns  que  Je 
m'eti  appercufTe-,  &, par-là,  il  perdit  le  préfènt 
cjvie  Je  voulais  lui  faire. 

Apres  avoir  mis  à  terre,  i  l'endroit  où  nous 

dél>aTquames  la  veille  ,  nous  longeâmes  la  grève 

c^ui   était  (âblonneufe,  &  bornée  par  un  fourré 

d*arbrifleaux  /kuvagesî  nous  atteignîmes  bientôt 

une  cabane ,  d  où  des  plantations  Ce  prolongeaient 

derrière  la  grève  &  le  bois  :  nous  parcourûmes 

endiite  un  canal  qui  arroiâit  les  plantations,  mais    j 

dont  l'eau  était  très-faumâtre.  Delà  ,  nous  gra* 

vîmes  une  colline  qui  était  près  de  nous ,  &  où  le 

pays  paraiflbit  changé.  La  plaine  était  revêtue  d'une 

couche  légère  de  Col  végétal ,  fur  lequel  on  avait 

répandu  des  coquilles  &  des  coraux  brifës ,  pour 

le  marner ,  parce  qu'il  était  très-lèc.  L'éminence 

au  contraire ,  était  un  rocher  compofé  de  gros 

morceaux  de  quartz  ou  de  mica.  Il  y  croifiait 

des  herbes  fcches)  d'environ  deux  ou  trois  pieds 

de  haut  ;  mis  elles  étaient  trcs-clair-fcmes  dans  la 

plupart  des  endroits  *,  & ,  à  quinze  oovingt  verges 

les  unes  des  autres ,  nous  vîmes  de  grands  arbres, 

noirs  à  la  racine  ,  qui  avaient  une  écorce  parfair 
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tement  blanche ,  &  des  feuilles  longues  8c  étroites, 
Co«k»     comme  nos  fâules.  Ils  étaient  de  re(pccc  que   | 
Linnée  appelle  Mda^euca  Uucadenâm  &  Rum-  I 
phius  ûrbor  alha  :  ce  dernier   Ecrivain  dit  que  I 
les  Habitans  des  Moluques  tirent  l'huile  de  cay- 
puti  ,  des  feuilles  qui  (ont  extrêmement  odorantes» 
Il  n  y  avait  pas  le  moindre  arbriâèau  fiir  cette 
colline  ,  &  la  vue  (è  portait  fort  loin  >  Qms  être 
interceptée  par  les  bois.  Nous  diftinguames  delà 
une  ligne  d'arbres  &  darbuftes  toufius,  qui  le 
prolongeaient  du  bord  de  la  mer  vers  les  inoi>- 
tagnes. 

Nous  gagnâmes  bientôt   le  ruiâêan  où  l'on 
remplit  nos  futailles.  Les  bords  étaient  garnis  de 
mangliers  ,  au  -  dek    desquels  un  petit  nombre 
d'autres  plantes  &  arbres  occupaient  un  c^cr 
de  quinze  ou  vingt  pieds  ,  revêtu  d'une  couche  •  , 
de  terreau  végétal ,  chargé  d'humidité ,  &  d'ua  ., 
lit  verdatre  de  gramen ,  oà  l'œil  aimait  à  (c  re-  ;. 
pofèr  y  après  avoir  contemplé  un  canton  brûlé  &  ^.^ 
ftérile.  Les  arbriâèaux  &  les  arbres  y  qui  bor*  .^, 
daient  la  côte ,   nous  offrirent  des  richeâes  en  , 
Hiftoire  Naturelle.  Nous  trouvâmes  des  plantes .,. 
inconnues ,  &  nous  y  vîmes  une  grande  variété  ., 
d'oifèaux  de  différentes  claûês  f  qui  >  pour  la  plu-  .., 
part  ,  étaient   entièrement  nouveaux  -,  mais  1^ .  i 
caraâère  des  Naturels  &  leur  conduite  amicale»  .^ 
à  notre  égard ,  nous  caufa  plus  de  plaifir  que  tout  ^^ 
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refte  :  le  nombre  de  ceux  que  nous  apperçûnies 

ait  plus  confidérable,  &  leurs  habitations  très-     Cook. 

ttr(ès.  Nous  rencontrions  communément  deux  ou 

ois  nuifbns ,  fituées  près  les  unes  des  autres ,  fous  un 

rouppe  de  figuiers   élevés  ,  dont  les  branches    . 

tiicnt  fi  bien  entrelacées ,  que  le  firmament  fc 

aontrait  à  peine  à  travers  le  feuillage  :  une  fraî- 

heur  agréable   entourait  toujours  les  cabanes. 

Me  charmante  pofîtion  leur  procurait  un  autre 

ivaiitage  ;  car  des  milliers  d  oi(eaux  voltigeaient 

rontinuellçment  au  fommet  des  arbres ,  où  ils  fc 

Dcttaient  à  l'abri  des  rayons  brûlans  du  Soleil. 

Le  ramage  de  quelques  grimpereaux ,  produiiâit 

m  concert  charmant,  &  cau&it  un  vif  plaîfir  à  tous 

cîux  qui  aiment  cette  mulîque  fimple.  Les  Ha- 

feans  eux-mêmes  s'affeyaient  communément  au 

peddc  ces  arbres,  qui  ont  cette  qualité  remar- 

^k  :  de  h  partie  fupérieure  de  la  tige ,  ils 

p^tiiTcnt  de  larges  racines  ,  auflî  rondes  que  fi 

tis  étaient  faites  au  tour  :  elles  s'enfoncent  en 

to  ï  dix  ,  quinze  &  vingt  pieds  de  l'arbre , 

iX3  avoir  formé  une  ligne  droite ,  très-exa6te , 

cttrônement  élaftique ,  &  auflî  tendue  que  la 

^  d  un  arc ,  au  moment  que  le  trait  va  par- 

à.  D  paraît  que  c  eft  de  la  fubftance  de  ces  arbres 

Ç-'i  font  les  petits  morceaux  d'étoffe ,  qui  leur 

^•îTcnt  de  pagnes. 

Is  nous  apprirent  -  quelques   mots  de    leur 
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langue ,  qui  n'avait  aucun  rapport  avec  celle  éà 
Cook,  autres  Ifles.  Leur  caraâere  était  doux  &  pacifiqoq 
mais  très-indolent  :  ils  nous  accompagnaient  rai^ 
ment  dans  nos  courfes.  Si  nous  paffions  près  àt 
leurs  buttes ,  &  fî  nous  leur  parlions ,  ils  nou^ 
répondaient»  mais  G.  nous  continuyons  nots^ 
route ,  (ans  leur  adreâêr  la  parole ,  ils  ne  fatiâieal 
pas  attention  à  nous.  Les  femmes  étaient  cepeih 
dant  un  peu  plus  curieufês  -,  elles  (è  cachaient 
dans  des  buiflbns  écartés  pour  nous  obTerverî 
mais  elles  ne  confentaient  à  venir  près  de  nous 
qu'en  pré(ènce  des  hommes. 

Us  ne  parurent  ni  fâchés ,  ni  effrayés  de  ce  que 
nous  tuyons  des  oifeaux  à  coups  de  fufil  >  au 
contraire  »  quand  nous  approchions  de  leun  mai- 
Tons  y  les  jeunes-gens  ne  manquaient  pas  de  nous 
en  montrer,  pour  avoir  le  plaiiîr  de  les  voirtirer. 
Il  femble  qu'ils  étaient  peu  occupés  à  cette  iâi/on 
de  Tannée  :  ils  avaient  préparé  la  terre  &  plante 
des  racines  &  des  bananes  ,  dont  ib  attendaieot 
la  récolte  Tété  iuivant  :  c'eft  peut-être  pour  cela 
qu'ils  étaient  moins  en  état ,  que  dans  un  autre 
temps ,  de  vendre  leurs  provisions  ;  car  d'ailleun 
nous  avions  lieu  de  croire  qu'ils  oonnaiâent  ces 
principes  d'hofpitalité  ^  qui  rendent  les  Infulaires 
de  la  mer  du  Sud  û  intéreflâns  pour  les  Navi- 
gateurs. 
Ce  même  foir  >  vcts  les  fept  heures  ,  mouivt 
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ot:re  boucher ,  homme  eftimé  dans  le  vaiflèau. 

în  tombant ,  le  Jour  précédent ,  dans  les  écou-     Gook. 

iiles»  il  s'était  bleflé  mortellement 

I-e  7 ,  de  très-bonne  heure ,  le  parti  de  l'ai- 
guade ,  &  un  détachement  de  Soldats  de  Marine, 
aux  ordres  d'un  Officier ,  furent  envoyés  à  terre. 
Kentôt  après  ,  je  m'embarquai  avec   pluiîeurs 
autres  personnes ,  pour  prendre  une  rue  générale 
de  la  contrée.  Dès  que  nous  fômes  (ur  la  côte , 
nous  fîmes  comprendre  notre  defiein  aux  Iti(u- 
laireS)  &  deux  dentr'eux  s'offrirent  pour  nous 
iervir  de  guides.  Ils  nous  conduifirent  fur  les 
montagnes,  par  des  chemins  aâèz  praticables. 
Dans  la  route ,  nous  rencontrâmes  des  Indiens  , 
qui ,  pour  la  plupart  ,  vinrent  avec  nous  -,  de 
forte  que  notre  cortège  fe  trouva  enfin  très-nom- 
breux. Quelques-uns  parurent  defirer  que  nous 
tetoumaffions  dur  nos  pas  *,  mais  nous  n'eûmes 
aucun  égard  à  leurs  fignes ,  &  nous  ne  remar- 
quâmes point  qu'ils  fuâênt  mécontens  de  nous     .    " 
voir  pourfaivre  notre  route.  Après  avoir  atteint 
le  fommet  de  Tune  des  montagnes ,  nous  apper- 
çûmes  la  mer  en  deux  endroits ,  entre  quelques 
montagnes  avancées ,  à  l'oppoiite  ,  ou  au  côté 
SudOueft  de  la  terre.  Cette  découverte  nous  était 
d'autant  plus  utile ,  qu'elle  nous  faifàit  juger  de 
la  largeur  de  la  contrée ,  qui ,  dans  cette  partie , 
n  excédait  pas  dix  lieues. 
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Parmi  ces  montagnes'  avancées  ,  &  la  chaîne 
Cotok,      fuf  laquelle  nous  étions  ,  eft  uile  grande  vaUce , 
dans  laquelle  ferpente  une  rivière.  Ses  bords  fooî 
ornés  de  diverfes  plantations  ,  Je  de  quelques 
villages ,  dont  nous  avions  rencontré  les  Hai»- 
tans  fur  notre  route ,  &  que  nous  trouvâmes  en 
plus  grand  nombre  au  (bmmet  de  la  chaîne  y  d'où 
vraifemblablement  ils  obfervaient  le  vaiilêau.  La 
plaine ,  ou  le  terrain  uni ,  qui  s'étend  le  long  de 
la  rive  de  notre  mouillage ,  fe  préiêntait ,  ^  cette 
hauteur  ,  fous  laipeâ:  le   plus  avantageux  :  les 
^nuofités  des  eaux  qui  Tarroient ,  des  plantations  » 
de  petits  villages ,  la  variété  des  grouppes  dans 
les  bois  y  &  les  écueils  au  pied  de  la  côte ,  diver- 
(ifiaient  tellement  la  (cène ,  qu'il  n'eft  pas  poflibte 
d'imaginer  un  enfemble  plus  pittoresque.  Sans 
le  fol  fertile  des  plaiaes  &  des  côtés  des  collines , 
la  contrée  entière  n'offrirait  qu'un  point  de  vue 
trifte  &  flérile.  Les  montagnes  &  d'autres  endroits 
élevés  9  ne  font ,  pour  la  plupart  >  fufceptibles  d'au- 
cune culture.  Ce  ne  font  proprement  que  des 
inaflès  de  rochers ,  dont  plufieurs  renferment  des 
minéraux.  Le  peu  de  terre  qui  les  couvre  ctt 
defTéchée,  ou  brûlée,  par  les  rafons  du  iSoleilî 
cependant  il  y  croît  une  herbe  groffiere ,  te 
d'autres  plaùtes ,  &.  çà  &  là  s'élèvent  des  arbres 
&  des  arbufles.  La  contrée ,  en  général ,  refTerable 
beaucoup  à  quelques  cantons  de  la  Nouvelle- 
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HoUande ,  fitués  dans  le  même  parallèle  :  plufieurs 
des  produftions  naturelles  parai&nt  y  être  les     ^^^^ 
mcmes,  &  les  forêts  y  manquent  encore  de  {bus- 
bois  ,  comme  dans  cette  Ifle.  Les  récifs  fur  la 
TÎve  »  &  d'autres  objets  de  reffemblance  frappè- 
rent tous  ceux  qui  avaient  vu  les  deux  pays. 
Nous  obfervâmes  que  toute  la  côte  Nord-Eft 
était  remplie  d  ecueils  &  de  bri(àns ,  qui  s'éten- 
dent au-delà  de  l'Ifle  de  Balabéa  ,  à  perte  de 
vue.  Après  avoir  fait  toutes  ces  remarques,  nos 
€uides  ne  Te  fouciant  pas  d'aller  plus  loin  ,  nous 
deicendimes  les  montagnes ,  par  un  chemin  diffé- 
rent de  celui  que  nous  avions  f  uivi  pour  y  monter. 
Ce  dernier  nous  conduifh  dans  la  plaine ,  à  travers 
des  plantations,  dont  la   diflribution ,  très-judi- 
cisufè ,  annonçait  beaucoup  de  foin  &  de  travaiL 
On  voyait  des  champs  en  jachère  ,  quelques-uns 
récemment  défrichés  ,  &  d'autres   qui,  depuis 
long-temps ,  étaient  en  état  de  culture ,  &  qu'on 
recommençait  à  fouiller.  J'ai  obfervé  que  la  pre-> 
miere  chofè  qu'ils  font ,  pour  défricher  un  terrain , 
c'eft  de  mettre  le  feu  aux  herbes  qui  en  couvrent 
la  furface.  Us  ne  conn<ûfIènt  d'autres  moyens  ^ 
pour  rendre  au  fol  épuifé  fà  première  fertilité  » 
que  de  le  laifTer  quelques  années  eu  jachère  ;  cet 
ufage  eft  général  chez  tous  les  peuples  de  cette 
mer.  Ils  n'ont  aucune  idée  des  engrais  \  du  moins 
je  a  en  aï  jamais  vu  d'employés. 


•■ 
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Le  rochet ,  par-tout  de  la  mênie  nature  da- 
Cook.     rant  toute  la  route ,  était  un  mélange  d'une  dpèce 
de  mica  &  de  quartz,  plus  ou  moins  teint  d'une 
couleur  ocreufe  ou  rougeâtre  »  qui  provenait  des 
particules  de  fer«  A  mefure  que  nous  avancions 
vers  le  haut  des  montagnes  y  la  grodêur  Se  la 
hauteur  des  arbres  diminuaient,  excepté  en  quel- 
ques vallées  profondes  où  il  7  avait  de  petits  ndT- 
ièaux,  qui  fertiliiàient  tellement  le  tenain>  que 
diverfes  plantes  y  crpiiTaient  eti  abondance.  Prcf 
du  {bmmet  d'une  colline  ,  nous  nous  arrêtâmes 
pour  examiner  des  pieux  fichés  çà  &  là  en  terre  : 
des  branchages  &  des  arbres  iècs ,  traverHiient  ces 
pieux.  Les  Naturels  nous  dirent  qu'ik  enterraient 
les  morts  fur  cette  colline ,  &  que  les  pieux  in- 
diquaient  les  endroits  où  ils  avaient  dépofë  des 
corps.  Les  Infulaires  nous  voyant  d'ailleurs  bti- 
gués  de  la  chaleur  exceflîve  &  altérés ,  nous  ap- 
portèrent des  cannes  à  fucre  >  mais  je  ne  puis  p^ 
concevoir  comment  ils  purent  les  trouver  fi-tot , 
car  nous  n  en.  apperçûmes  point ,  Se  rien  ne  nom 
donna  lieu  de  penier  qu'il  en  croiâkit  dans  le 
voiiînage.  Les  (bmmets  des  collines ,  prefqu'en- 
tierement  ftériles  ,  offiraient  toujours  la  rocme 
efpcce  de  pierre  \  ce  qui  femble  indiquer  que  la 
Nouvelle  -  Calédonie  contient  des  minéraux  pré- 
cieux :  leur  hauteur  ne  paraît  pas  fort  confidéra^ 
ble-,  elle  doit  être   inférieure  à    celle    de   h 

Montagne 
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Montagne  de  la  Table,  au  Cap  de  Bonne-Efpé- 

rance ,  qui ,  fuivant  l'Abbé  de  k  Caille  3  cft  dt     Gook* 

}350  pieds  Rhitilandais« 

A  midi ,  nous  étions  de  retour  de  cette  ex- 
curfion  \  I*un  de  lios  Guides  nous  avait  quittés  ; 
mais  nous  retînmes  les  autres  à  bord  pour  dîner-, 
&  nous  récompensâmes  leur  fidélité  à  peu  de 
frais*    Nous    trouvâmes   un  grand    nombre  de 
Naturels  $    qui    examinaient    chaque  partie   du 
vâdéou ,  &   qui  vendaient  leurs  majQûes  ,  leurs 
piques  &  leurs  ornemens.  L'un  d'eux  était  pro. 
digîeufement  grand*,  il  paraiflàit  avoir  au  moins 
fix  pieds  cinq  pouces  ;   le  chapeau  noir  cylin- 
drique qu'il  portait  i  l'exbaui^t  encore  de  huit 
pouces* 

lis  commençaient  à  recevoir^  dans  le  com«* 
nerce ,  nos  grands  clous  de  fiche  ',  mais ,  voyant 
les  taquets  &  les  boucles  de  fer  auxquels  lés 
cordages   étaient  attachés  ,   ils   montrèrent   un 
grind  deiîr  d  en  avoir.  Ils  n'eflaTerent  Jamais  de 
nous  voler  la  moindre  bagatelle ,  &  ils  fê  com- 
portèrent avec  beaucoup  d'honnêtetéi  Plufieurs 
vinrent ,  à  la  nage ,  de  la  côte  j  éloignée  de  plus 
d'un  mille  :  ils  tenaient  d  une  main  leur  morceau 
rfctoffe  brune  hors  de  l'eau ,  & ,  de  l'autre ,  ils 
fendaient  les  flots  ,  en   élevant  une  pique  ou 
P^ue ,  qui  n'était  pourtant  pas  de  cafuftrina ,  parctf 
Tome  XXL  A  a 
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que  cette  e(pèce  eft  trop  pefaate  pour  êtrc  portée 
"^^^     de  cette  manière. 

L'après-midi ,  M.  Forfter  t:ontinua  {es  courfes  : 
nous  trouvâmes ,  dit-il ,  fur  la  grève  »  une  grande 
maâe  irréguliere  de  rocher  de  dix  pieds  cubes  » 
d'une  pierre  de  corne  d'un  grain  ferme  »  étin- 
celant  par-tout  des  grenats  un  peu  plus  gros  que 
des  têtes  d'épingles  y  cette  découverte  nous  per« 
fuada  davantage  qu'il  7  a  des  minéraux  précieux 
fur  cette  Ifle  >  qui»  dans  la  partie  que  nous  avions 
déjà  reconnue»  difRrait  de  toutes  celles  que 
nous  avions  examinées  ,  en  ce  qu  elle  n  avak 
point  de  produâions  volcaniques.  Après  nous 
être  enfoncés  dans  les  bots  très-épcis  qui  bordent 
la  côte  de  toutes  parts ,  nous  y  rencontrâmes  de 
jeunes  arbres  à  pain  »  qui  n'étaient  pas  encore 
afTez  gros  pour  porter  du  fruit  ^  mais  ik  femblaient 
être  venus  fans  culture ,  &  ce  font  peut-être  les 
arbres  indigènes  ikuvages  de  la  contrée  :  f  y  re- 
cueillis aufli  une  efpèce  de  fleur  de  palEon: 
on  croyait  que  cette  fleur  ne  fe  trouvait  qu  en 
Amérique.  Je  me  féparai  de  mes  Compagnons  : 
je  parvins  à  un  chemin  de  fable  creux ,  rempli , 
des  deux  côtés  >  de  liferons  &  d'arbriflèaux  odo- 
rans  ,  &  qui  paraiflâit  avoir  été  le  lit  d'un  torrent 
^>oU  d'un  ruiâêau  :  il  me  conduifk  k  un  grouppe 
de  deux  ou  trois  huttes ,  environnées  de  ^cocotiers. 
A  l'entrée  de  l'une  d'elles  >  j'obfervai  un  homme 
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tflîs  y  tenant  fur  foft  fêin  une  petite  fille  de  huit 
ou  dix  ans ,  dont  il  examinait  la  tête  :  il  fut  d  a-     Cook, 
bord  fiiTprif  de  me  voir  \  mais ,  reprenant  bientôt 
fz  tranquillité ,  il  continua  Ton  opération  :  U  avait 
^  la  main  un  morceau  de  quartz  tranlparent>  &  j 
coninie  lun  des  bords  de  ce  quartz  était  tran* 
chant ,  il  s'^n  (èrvait  5  au-lieu  de  ci(êaux  >  pout 
couper  les  cheveux  de  la  petite  fille»  Je  leur  donnai , 
à  tous  les  deux ,  des  ^ains  de  verre  noir ,  dont  ils 
femblerent  fort  contens.  Te  me  rendis  alors  aux 
autres  cabanes  >  &  fen  trouvai  deux  placées  fi 
proches  Tune  de  1  autre,  qu'elles  enfermaient  un 
cfpace  d'environ  dix  pieds  quarrés  ,  entourés  » 
en  partie ,  des  haies.  Trois  femmes ,  l'une  d'un 
moyen* âge  y  la  feconde  &  la  troifieme  un  peu 
plus  jeunes  ,  allumaient  du  feu  fous  un  grand 
pot   de    terre   :    des    qu  elles   m'apperçurent , 
elles    me    firent    figne   de    m'éloigner  \  mais ,' 
voulant  connaître  leur  méthode   d'apprêter  les 
olimens  ,  je  m'approchai.  Le   pot  était  rempli 
d'herbes  lèches  &  de  feuilles  vertes,  dans  lefquelles 
elles  avaient  enveloppé  de  petites  ignames  :  peut- 
ctre  que ,  quelquefois  ,  on  les  cuit  (bus  un  mon- 
ceau  de  terre ,  parmi  des  pierres  chaudes ,  comme 
à  Taïti.  Ce  fut  avec  peine  qu'elles  me  permirent 
d'examiner  leur  pot  -,  elles  m'avertirent  de  nou- 
veau ,  par  fignes ,  de  m'en  aller  *,  &  ,  montrant 
les  cabanes  >  elles  remuèrent  leurs  doigts  à  diSiz 
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3g  rentes  reprifes  /bus  leur  gofîer  :  je  jugeai  que  I 


^o^»     on  les  furprenait  ainfi  feules  dans  la  compagne 
d'un    étranger ,  on  les  étranglerait  ,  ou   on  le 
tuerait.  Je  les  quittai  donc ,  &  je  Jettaî  un  coup 
d'œil  fiirtif  dans  les  cabanes  qui  étaient  entier?- 
ment  vides.  En  regagnant  le  bois ,  je  rencontiii 
le  DoiSleur  Sparrman  ,   nous  retournâmes  ven 
les  femmes»  afin  de  les  revoir  &  de  me  convaincre 
fi  j'avais  bien  interprété  leuç  figues.  Elles  étaient 
toujours  au  même  endroit-,  nous  leur  offrîmes, 
tout-de-fuite,  des  grains  de  raââde,  quelles  ac- 
ceptèrent avec  de  grands  témoignages  de  joie, 
msis  elles  réitérèrent  cependant  les  fignes  ^u'eJJf^ 
avaîeht  faits  quand  j'étais  feul  :  elles  femblerer.t 
même  y  joindre  la  prière  &   les  iupplications ', 
afin  de  les  contenter  ,  nous  nous   éloignâmes  ^ 
i'inftant.  Quelque-temps  après,  nous  rejoignîmes 
le   refte  de  nos  Compagnons*,  &,  comme  nous 
avions  (bif ,  je  demandai  de  l'eau  à  Thomme  qui 
coupait  les  cheveux  de  la  petite  fille  -,  il  me  mon- 
tra un  arbre  auquel  pendaient  une  douzaine  de 
coques  de  noix  de  cocos ,  remplies  d'eau  douce, 
qui  nous  parut  un  peu  rare  dans  ce  pays:  nous 
retournâmes  à  l'aiguade  par  terre  &  en  chaloupe; 
chemin   faifànt ,   je  tuai  plufieurs  des   oifeaui 
curieux  dont  Tlfle  cft  remplie ,  &  entr  autres  une 
efpèce  de  corneille  commune  en  Europe.  II  f. 
âVait  à  l'aiguade  un  nombre  confidérable  de  Natu 
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nels  :  qiielqucs-uns ,  pour  un  petit  morceau  d*étoffè 

de  Taïti,  nous  portèrent,  en  Ibrtant  de  la  cha-     ^ook^ 

loupe  ,  ou  en  y  entrant  ,  l'e/pace  de  quarante 

verges ,  parce  que  I  eau  était  trop  baflê,  pour  que 

les  bateaux  vinlTent  jufques  fur  le  rivage  :  nous. 

y  apperçûmes  des  femmes  qui ,  fans  craindr<^  les 

hommes  ,  fe  mettaient  au  milieu  de  h  foule ,  & 

s'amufaient  à  répondre  aux  careflès  &  aux  avances 

des  Matelots*  Elles  les  invitaient  communément 

derrière  des  buiâbtis-,  mais,  dès  que  les  Amans 

les  iuivaient ,  elks  s'enfuyaient  avec,  tant  d  agilité  i 

^u'on  ne  pouvait  pas  les  attraper.  Elles  prenaient 

aînfi  plaifîr  à  déconcerter  leurs  Adorateurs ,.  & 

elles  riaient  de  bon  cœur  toutes  les  fois  quelles 

jouaient  ce  rôle. 

Les  travailleurs  &  la  garde  retournèrent  à. 
terre  ,  comme  à  1  ordinaire.  L  après-midi ,  TOffi- 
çîer  de  garde  informa  M.  Cook ,  que  le  Chef 
Tcabooma  était  venu  avec  un  préfent  d'ignames 
&  de  cannes  à  fucre.  Il  lui  envoya  ,  en  retour  >, 
deux  jeunes  chiens ,  un  mâle  &  une  femelle ,  qut 
étaient  prefqùç  dans  toute  leur  croiflânce.  Le 
chien  eft  blanc,  tacheté  de  feu  ,  &  la  chienne  a  le 
poil  entièrement  rouK  ,  ou  de  la  couleur  d  ua 
renard  d'Angleterre.  On  rapporte  cette  particu- 
larité ,  parce  que  ces  deux  chiens  pourront  très-biea 
propager  leur  efpcce  dans  cette  contrée.  Ce  Chef 
ne  cuvait  d'abord  k  per(ua4cr  qu'on  lui  donnât 
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les  deux  chiens  ;  dès  qu'il  en  ftit  convaincu  ,  3 
Cook.     p^t  tranfporté  de  joie  >  &  >  à  Tinftant  même  » 
il  les  conduifît  à  (on  habitatioh. 

Le  lO  >  deux  bateaux  de  l'équipage  (e  rendi- 
rent à  rifle  de  Balabéa-,  le  Chef,  appelle  Téabf, 
&  les  habitans  qui  s'étaient  ailëmblés  fur  k  li* 
vage  >  afin  de  les  voir  »  leur  firent  1  accueil  le  pbis 
obligeant.  Néanmoins  >  pour  n'être  point  trop 
preflés  par  la  foule  >  les  OflËciers  tirèrent  une 
ligne ,  &  les  avertirent  de  ne  point  pafler  outre. 
Les  Indiens  fe  conformèrent  à  cette  dâenfe  ,  & 
bientôt  après  ,  l'un  d'eux  fut  la  tourner  à  ion 
avantage  :  il  avait  quelques  noix  de  cocos ,  qu'un 
des  nôtres  voulut  lui  acheter  ,  &  qu'il  ne  jugeait 
pas  à  propos  de  vendre.  S'étant  retiré  ,  &  fe 
voyant  fuivi  par  l'acheteur  ,  il  s^aflît  fur  le  faUe  » 
traça  autour  de  lui  un  cercle ,  comme  il  l'avait  vu 
£ùre  aux  gens  de  l'équipage  ,  &  fignifia  à  celui 
qui  l'importunait ,  de  ne  point  dépafier  Cz  ligne 
de  démarcation  :  on  foufcrivit  à  Tes  imtendons. 
Conune  ce  fait  a  été  bien  attefté  »  je  ne  l'ai  pas 
cru  indigne  de  trouver  place  dans  ce  Journal 

L'afpeâ  de  cette  Iflc  vers  l'extrémité  Nord- 
Oueft ,  eft  aflèz  fèmblable  à  la  partie  qui  faifàit 
face  à  notre  mouillage  ,  mais  plus  fertile  &  plus 
cultivée  s  &  couverte  d'une  plus  grande  quantité 
de  cocotiers. 

L'un  des  Naturels  qui  accompagnait  les  bateaux 
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ï  Bahbéa ,  s'appellait  Boobik  :  il  était  très -facé- 
tieux^ &  )  à  cet  égard  ,  fort  difFérent  de  la  plu-     Cook, 
part  de  Ces  compnriotes  :  il  parla  d  abord  beau- 
coup à  nos  gens  -,  mais  endiite  les  vagues  s'éle- 
Tant  &  inondant  le  bateau,  il  devint  filendeux». 
ft   Ce  gliifa  dans  la  couverture  de  la  chaloupe  ^^ 
pour  Ce  mettre  h  l'abri  des  vagues,  &  diffiper  le 
froid  que  le  vent  produi/âit  fur  Con  corps  nuil. 
Comme  il  n'avait  point  pris  de  provifions ,  ht 
faim  le  preflà  tout-à-coup  ,  &  il  reçut  avec  re- 
connaiilânce  ce  qu'on  lui  donna* 

Les  Na^rels  de  cette  Ifle  font  exaâement  dé 
la  même  race  que  ceux  de  la  Nouvelle-Calé- 
donie \  leur  caraûere  eft  aufli  bon ,  &  ils  ven-* 
dirent   volontiers   leurs  armes    pour  de  petits, 
ouvn^  de  fer ,  ou  des  étoffes  de  TaïtL 

Le  détachement  Ct  retira  le  foir  ,  fous  des 
buifTons  ,  &  y  après  avoir  grillé  le  poiiTon  qu  it 
avait  acheté ,  il  fpupa.;  Quelques  Naturels  refte- 
lent  avec  M.  Pickerigill ,  &  parlèrent  d'und 
grande  terre  qu'ils  difàient  être  au  Nord ,  &  qu'ils 
appellaient  Mingha,  dont  les  habitans  étaient 
kuis  ennemis ,  &  fort  adonnés  à  la  guerre.  Us 
iodûjuerent  auffi  un  mondratn ,  ou  tumulus  Ct^ 
pulcral ,  où  était  enterré  un  de  leurs  Chefs ,  tué 
par  un  Naturel  de  Mingha.  Comme  quelques-uns 
des  matelots^  rongeaient  un  os  de  bœuf  fur  la  fia 
du  fouper ,  les  Indiens  Te  mirent  à  caufèr  entr'eux 
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;  d'un  ton  fort  haut ,  &  avec  agitation  -,  ils  regar- 
daient nos  gens  dun  air  (urpris  Si  dégoûté  , 
enfin  ils  s'en  allèrent  tous  enlemble ,  témoignant 
par  Cigncs  ,  qu'ils  Toupçonnaient  les  étrangers  1 
de  manger  de  la  chair  humaine.  M.  PickeHgill 
etùy»  de  les  détromper  ■,  mais  il  ne  put  pas  fe  fûic 
entendre  ,  cela  eût  été  d'autant  plus  diffiale*  . 
que  les  Infiilaires  n'avaient  jamais,  vu  de  (Quadru- 
pèdes en  vie.  | 

Un  des  aides  du  Chirurgien  ,  qui  était  de 
cette  excurlïon  y  raÛëmbla  une  quantité  prodi* 
gicute  de  coquillages  nouveaux  &  curieux  (ui  \ 
l'IHe  de  6.ilabca  ,  Se  plulîeurs  cfpcces  nouvelles 
àe  plantes  diflércntes  de  celles  que  nous  avions 
vusdans  les  autres  cantons  ;  mais ,  par  des  (èarîmens  . 
vib  &  aUïirdes  >  il  nous  cacha  fes  découvertes  i 
,  quoiqu'il  fût  abfolument  incapable  de  les  employer 
ftu  progrès  des  Sciences. 

M.  Forfter  fut  très-affligé  de  ce  qu'une  maladie 
J'eût  mis  hors  d'état  d'être  de  ce  Voyage.  A  cette 
occafîon  ,  il  fait  une  remarque  bien  humiliante 
pour  la  plupart  de  Ces  compagnons  de  Voyages. 
Nos  recherches  ,  dît-il  ,  rencontraient  des  obfta- 
clés  dans  ceux  mêmes  qui  auraient  dû  nous  donner 
toutes  fortes  de  fecours.  Les  Sciences  &  la  Phi- 

')phie  ont  toujours  été  méprifëes  des  ignoraiSi 
nous  avons  partagé  cette  difgmce  (ans  mui- 
f  çr,  Mais  ^  oomnie  nous  ne  pouvions  pas  acheter 
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tvec     de  For  la  bienveillanc    de   chaque  petit 
yran  ,  on  nous  empêchait  de  profiter  des  obfèr- 
/étions  des  autres.  Des  faits  connus  de  tous  ceux 
qui  nous  entouraient ,  reftaient  des  myfteres  im- 
pénétrables pour  nous.  Il  dl  extraordinaire,  (ans 
doute  >   que  des  hommes  occupés  des  Sciences , 
envoyés  fur  un  vaifieau  appartenant  à  la  Nation 
\a  plus  éclairée   de  la  terre  ,  foient  privés  des 
moyens  d'étendre  les  connoiâânces ,  &  qu'on  em- 
ploie pour  cela  des  expédiens  qui  conviendraient 
à  des  barbares  ;  mais  fûrement  le  Voyageur  qui 
vîdte  les  ruines  de  l'Egypte  &  de  la  Pateftine  , 
n  eâiiie   pas    plus  de    di/graces  de   la  part  des  . 
Bédouins   &  des  Arabes  »    que  nous  en  avons 
éprouvés  :  chaque  recherche  de  Minéralogie  que 
nous  entreprenions  de  faire  ,  femblàit  contenir 
un  tréfbr  ,  qui  devenait  l'objet  de  i'envie»  Sans 
quelques  perfonnes  >  dont  le  caradbere  généreux , 
&  l'amour  défintéreâé  pour  les  Sciences ,  rani- 
niaient  notre  courage ,  nous  aurions  probable- 
ment lliccombé  fous  cette  malveillance  que  les 
ordres  j>ofitifs  de  AL  G>ok  ne  pouvaient  pas  tou- 
jours réprimer. 

M.  Cook  reprend  ainfi  le  file  de  (à  narration. 
Comme  le  Chef  Téabooma  n'avait  point  reparu , 
^puis  qu'il  avait  reçu  les  deux  chiens  en  préiènt, 
&  que  je  defiraiailaiiler  fur  cette  terre  de  quoi  y 
produire  une  race  de  cochons ,  j  embarquai  dans 
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ma  chaloupe  on  mâle  &  une  fiemeUe  >  &  j'allai  ^ 
^^•^*     la  crique  des  Mangliers  pour  y  trouver  mon  ami , 
afin  de  les  lui  donner.  Mab  »  en  7  arrivant  »  00 
nous  dit  qu'il  était  dans  Kntérieiir  de  la  contrie , 
&  qu'on  aillait  le  chercher.  Je  ne  fus  fi  l'on  prk 
cette  peine  ;  mab  ,  ne  le  voyant  pas  arriver,  je 
lélblus  de  mettre  les  cochons  à  la  garde  du  phis 
diftingué  des  Infiilaires  qui  étaient  préfims..  Ap- 
percevant  l'Indien  qui  nous  avait  fèrvi  de  guide 
fur  la  montagne  »  je  lui  fis  entendre  que  je  me 
proposais  de  laiiTer  les  deux  cochons  fiir  le  rivage  , 
&  j'ordonnai  qu'on  les  fît  (brtir  de  la  chaloupe. 
Je  les  pré(êntai  à  un  grave  vieillard ,  dans  k  per* 
fuafion  que  je  pouvais  les  lui  confier  avec  sûreté  v 
mais  ,  fecouant  la  tète,  il  me  fit figne  ,  ainfi que 
tous  les  autres ,  de  reprendre  les  cochons  dans  le 
bateau  ,  parce  qu'il  en  était  épouvanté.  H  faut 
convenir  que  la  forme  de  ces  quadrupèdes  n  cft 
pas  attrayante  ',  Se  ceux  qui  n'en  ont  jamsûs  vu, 
ne    doivent  pas   prendre  du   goût  pour  eux. 
Comme  je  perfiftais  à  les  leur  laiilèr  ,  ik  parurent 
délibérer  en/êmble  fiir  ce  qu'ils  devaient  faire  \ 
&  enfiiite  notre  guide  me  dit  de  les  envoyer  à 
VAliekée  ,   (au  Chef.)  Nous  nous  fîmes  donc 
conduire    à   l'habitation  du  Chef»    que  nous 
trouvâmes  affis  dans  un  cercle  de  huit  ou  dix 
peribnnes  d'une  âge  mûr.  Dès  que  je  fus  intro* 
duit  avec  mes  cochons ,  on  me  pre(£i  très-dvile* 
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fltnt  de  m'adêoir  «  &  alors  je  leur  vantai  l'ex- 
cellence  des  deux  quadrupèdes  ,  &  je  m'efforçai  ^^** 
de  leur  perfiiader  combien  la  femelle  leur  don- 
nerait ,  en  une  feule  fois ,  de  petits  ,  qui  venant 
eux-mêmes  à  fe  multiplier  ,  leur  en  produiraient 
un  nombre  confidérable.  Texagéraisainfi  la  valeur 
de  ces  animaux  ,  pour  engager  ces  Indiens  à  les 
nourrir  avec  le  plus  grand  foin  ;  &  je  crois ,  qu'à 
(^  égard ,  je  réuflis  pleinement.  Dans  cet  in^ 
tervalle  ,  deux  perfonnes  qui  avaient  quitté  la 
campagne  ,  revinrent  avec  fix  ignames  ,  qu  elles 
me  préiênterent.  Je  pris  enfliite  congé  d  eux,  & 
)e  retournai  à  bord. 

L'après-midi  ,  je  retournai  à  terre ,  où  ,  (ur 
un  grand  arbre  voi/în  de  l'aiguade  ,  &  proche 
du  rivage  ,  je  fis  graver  une  infcription  ,  conte- 
nant le  nom  du  vaifJeau ,  la  date  de  notre  arri- 
vée, &c«  comme  un  témoignage  que  nous  avons 
les  premiers  découvert  cette  contrée  ;  j'ai  obfervé 
cette  formalité  fur  toutes  les  nouvelles  terres  que 
nous  avons  reconnues.  Nous  congédiâmes  nos 
amk»  &  retournâmes  au  vaiflêau,oâ  je  fis  mettre 
à  bord  nos  batimens  à  rames  ,  dans  le  deflein 
d'être  prêts  ,  le  lendemain ,  à  reprendre  la  mer. 
Tout  était  difpofé  pour  le  départ ,  en  forte  qu'on 
leva  l'ancre  le  1 3  de  Septembre ,  après  avoir  paffé 
Tcpt  jours  &  demi  dans  ce  Havre  >  mais ,  ob(èrve 
M.  Sorfter  >  dès  le  troifiem^  jour ,  nous  nous 
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étions  empoi/bnnés  en  niangeant  du  poidbn ,  & 
nous  perdîmes  ainfi  roccaiion  de  profiter  de  notre 
relâche  :  au  moment  du  départ,  nous  n'étions 
pas  entièrement  guéris,  nous  reilêntions  encore 
de  violens  maux  de  tête,  des  douleurs  TpaTmo*- 
diques  Tur  tout  le  corps,'  &  nous  avions  des 
boutons  aux  lèvres».  Notre  faibleflè ,  qu  augmcn* 
tait  de  plus  en  plus,  la  privation  des  nourritures 
fraîches ,  nous  empêcha  de  nous  livrer  à  nos  oc* 
cupations  ordinaires* 

C  eft  ainfi  que  nous  quittâmes  une  Ifle  £tuée 
dans  la  partie  la  plus  occidentale  de  la  mer  da 
Sud,  éloignée  (èulement  de  douze  degrés  de  la 
Nouvelle  -  Hollande  ,  &  habitée  par  une  nce 
d'hommes  très-<liôéren$  de  ceux  que  nous  avions 
vus  jiiTqu'alors.  Comme  ils  font  proches  de  la  cote 
de  la  Nouvelle-Hollande ,  on  pourrait  fuppoièr  ce* 
pendant  qu'ils  ont  la  même  origine  que  le  Peuple 
de  ce  Continent  >  mais ,  en  comparant  les  Rela- 
tions  des  Vojrageun ,  qui  y  ont  abordé ,  les  Ha- 
bitans  des  deux  contrées  n'ont  point  de  reifcra- 
blance  entr'cux,  &  leurs  vocabulaires  font  abTo- 
lument  différens. 

Après  avoir  rangé  toute  la  bande  fcptentrîo* 
nale  de  la  nouvelle-Calédonie ,  nous  avons  Jugé 
qu'il  n'y  a  pas  plus  de  cinquante  mille  âmes  fur 
une  côte  de  mer  de  près  de  deux  cens  lieues, 
le  pay$  ne  paraît  pas  propre  à  la  culture  dans  la 
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plupart  des  cantons  :  la  piaille  étroite  qui  1  envi- 
ronne 5  cft  remplie  de  marais  jurqu'aU  rivage,  & 
couverte  de  mangliers  :  il  eft  difficile  de  deiTéchet 
cette  partie  avec  des  canaux  ;  le  refte  de  la  plaine 
cft  un  peu  plus  élevé,  mais  d'un  fol  fi  mauvais, 
qu'il  faut  Tarrofer  par  des  rigoles.  Derrière  s'é- 
lèvent  plufîeurs  collines    revêtues    dune    terre 
feche  &  brûlée,  où  croiâênt  cà  &  lit  quelques 
efpcces  de   gramens  ridés  ,  le  cayput^  Se  des 
arbrif^aux.  De-là,  vers  le  centre  de  FIfle,  les 
montagnes  intérieures,  prefque  entièrement  dé- 
pouillées de  terre  végétale ,  n'osent  qu'ti»  mica 
rouge  &  brillant,  &  de' gros  morceaux  de  quartz* 
Ce  fol  ne  peut  pas  produire  beaucoup  de  végé- 
taux :  il  efl  même  furprenânt  qu'il  en  produifè 
autant  qu'on  y  en  voit.  Les  bois ,  en  différentes 
parties  de  la  plaine ,  font   remplis  de  bùiflbn^ , 
de  liferons ,  de  fleurs  &  d'arbres  toufiùs.  Nous 
étions  frappés  de  ce  contrafte  entre  la  Nouvelle- 
Calédonie  Se  les  Nou velles-Hébhdes ,  où  le  règne 
végétal  brille  dans  toute  fa  fplendeur  :  la  diver- 
iité  du  caraâere  des  deux  Peuples  ne  nous  étonna 
pas  moins.  Tous  les  Naturels  des  Ifles  de  la 
mer  du  Sud ,  fî  on  en  excepte  ceux  que  Tafman 
trouva  à  Tonga-Tabboo  Se  à  Ânamoka ,  efiàient 
de  chaflêr  les  Etrangers  qui  abordent  fur  leur 
cote.  Ceux  de  la  Nouvelle-Calédonie,  au  con- 
traire f  nous  reçurent  comme  aoiis  :  dès  la  pjx- 
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!  miere  entrevue ,  ils  montèrent  fur  notre  vùfiêau , 
fans  la  moindre  marque  de  défiance  ou  de  crainte . 
&  ils  nous  pennîrent  d'errer  librement  dans  leur 
pays. 

Comme  la  Nature  a  répandu  Tes  &veun  avec 
réTerve  lur  cette  Iflie ,  il  eft  très-étonoant  que  In 
Habitans ,  au-lieu  d'être  Jâuvages ,  défians  &  g»"' 
rien.i. comme  à  Tanna,  (e  trouvent  paifibles, 
iMènveillans  Se  peu  foupçonneux.  Ce  qm  n'eil 
pas  moifis  remarquable  >  en  dépit  de  la  flériliû 
de  tout  le  pajrs.,  &  du  peu  de  lëcouis  qulk  lirent 
des  végétaux,  ils  font  plus  gros  8c  phegrands^ft 
leur  corps  eft  plus  nerveux  :  peut-être  qu'il  ne 
faut  pas  chercher  uniquement ,  dans  la  diverfité 
des  nourritures,  les  cadès  de  la  difiérence  <k 
ftatuie  &  de  tjûlle  des  Nations.  La  race  primi- 
tive d'où  detcend  ce  peuple  peut  y  arou  con- 
triluié  :  Tuppcfons ,  par  exemple ,  que  les  Naturels 
de  la  Nouvelle-Calédonie  viennent  d'une  Nation 
qui  vivant  dans  l'abondance ,  &  Ibus  un  heureux 
climat,  avait  pris  une  forte  croiflânce^  b  Colonie, 
qui  s'eft  établie  fur  le  mauvais  fol  de  cette  Ue> 
con(èrvera  probablement,  pendant  plufieuis  gé- 
nérations ,  l'habitude  de  corps  de  Ces  ancêtres.  Le 
"s  Tanna  a  peut-être  (ùbi  une  révolution 
i  &  s'il  defcend  d'une  race  petite 
,  telle  que  celle  des  Mallicolais ,  h 
ie  fa  contrée  n'a  peut-ctic  pas  encore 
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pu   changer  ces  germes  primitifs   de   £àh\c&. 
Les  Indiens  de  la  Nouvelle-Calédonie  font  les 
feub  des  mers  du  Sud  qui  n'aient  pas  à  iç  plain- 
dre de  notre  arrivée  pannileux.  Quaud,  d  après 
les  nombreux  exemples  cités  dans  ce  Voyage ,  on 
confidere  combien  il  eft  aifé  de  provoquer  la  vio- 
lence des  Marins  qid  (é  jouent  Ci  légèrement  de 
la  vie  des  Indiens  »  on  doit  avouer  qu'il  leur  a 
fallu  U0  degré  extraordinaire  de  bonté  >  pour  ne 
pas  attirer  fur  eux  un  (eul  aâe  de  brutalité. 

La  fimplicité  des  Infulaires  doit  régner  aulS 
dans  le  Gouvernement  :  Téabooma»  Chef  du  diA^ 
tria  oppoié  à  notre  mouillage  »  vivait  comme  le 
Tefte  demies  compatriotes  :  ils  ne  lui.  donnaient 
aucune  marque  extérieure  de  déférence,  &  la 
iêule  chofe  qui  annonçât  quelques  égards  de  leur 
part,  c'eft  qu  ils  lui  remirent  les  préfèns  que  leur 
fit  VL  Pickertgill  à  la  première  entrevue.  Les 
cantons  voifins  (ur  lefquels  ne  s'étendait  point 
f autorité  de  Téabooma ,  ont  probablement  leurs 
Chefik  particuliers,  ou  peut  être  que  chaque  ùr 
tûiûc  eft  gouvernée  par  le  père. 

Nous  n'avons  rien  remarqué  qui  (emblât  avoir 
un  rapport  même  éloigné  à  la  Religion,  &  nous 
n'avons  obfervé  aucune  coutume  qui  eût  la  moin- 
dre apparence  de  fiiperftition.  Leurs  idées  fur  ces 
matières  font  vraifèmblablement  auffi  (impies  que 
le  refte  de  leur  caraâere.  Nous  avons  vu  quel* 
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■       ■»  ques-unt  de  leun  dmeticrcs  :  fans  doute  queiqi 

*****     cérémonies  accompagnent  leuis  funciajlies,  m 

nous  ne  let  connailTons  pas.  { 

Nous  longrfmes  Ta  côte  de    l'Ifle ,  depuiil 

14  juJdu'au  23  t  &  nous  donnâmes  à  là  pou 

Sud'Eft,  ie  nom  de  Promontoire  de  la  iiÀ 

Ckatiotte  ;  &  à  une  autre  pointe  moins  avind 

celui  de  cap  du  Promontoire.   On  découvrit,  ( 

ce  dernier,  un  grand  nombre   de  pointes  "( 

élevées  &  des  terres  baiTes.    Nous  ne  pouvi* 

bas  nous  accorder  fur  la  nature  de  ces  <^^ 

le  fuppolàis  que  c'était  une  e/pèce  finguliire  il| 

bres ,  par  la  railbn  qu'il  étaient  trc-nombre*; 

&.  que  d'ailleurs  une  grande  quantité'  tic  fui^; 

fortit  tout  le  jour  du  milieu  de  ces  obje».  f4 

du  Pioraootoire.  Nos  Philosophes ,  dit  M.  On^ 

pcnfaient  que  c'était  la  fumée  d'un  feu  intcmci. 

perpétuel.  Je  leur  reprclèntai  que  Je  matin  ii  4 

avait  point  eu  de  fumée  dans  cette  même  pui; 

car  ce  feu ,  prétendu  étemel ,  ccffii  avant  la  «4 

&  depuis  00  n'y  en  apperçut  plus.  i: 

Depuis    le    24   jufqu'au    28  >  nous  eniii  , 

parmi    les  rochers.    J'étais    déjà    hicn   1«  (  ; 

iuivre  une  côte,  qu'il  était  difficile  de  re«|. 

naître   plus    loin  ,    Gns    m'cxpofer    au   tii<l. 

■*"■''''"*■  d'un  naufrage ,  qui  ferait  perdre  toufl  _ 

cette  expédition.  Je  ne  pouvais  cep*.. 

:. réfoudre  à  l'abandonner,  avant  diyi\^ 

jecont 
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nnu  ces  arbres,  qui  avaient  été  le  fujet  de 
fpcculations  ^  ils  fcmblaient  d'ailleurs  offrir  Çook, 
cellens  bois  de  conftruéUon ,  &  comme  nous 
avions  vus  nulle  part  que  fiir  la  partie  mé- 
)nale  de  cette  Terre,  cela  piquait  davantage 
re  curioitté.  Dans  cette  vue ,  après  avoir  couru 
bordée  au  Sud  pour  doubler  les  écueils  que 
s  avions  de  lavant,  je  portai  au  Nord ,  efpé- 
i  trouver  un  ancrage  fous  le  vent  de  quelques 
ites  Ifles  où  croiflent  ce&  arbres.  Vers  les  huit 
Tes,  nous  nous  trouvâmes  en  vue  des  briikns 
s'étendent  entre  llfle  des  Pins  &  le  Promon- 
t  de  la  Reine  Charlotte  s  les  fondes  furent, 
ce  moment,  de  cinquante -cinq,  quarante  &: 
Dte-fix  braâës,  fond  de  fable  fin.  Plus  nous 
îochions  de  ces  écueils ,  plus  ils  femblaient  fe 
Itiplier,  8c  nous  nappercevions  aucun  pailâge 
re  les  deux  Terres. 

^mme  nous  n'étions  que  de  quelques  milles  au 
it  des  Ifles  baâès ,  fituées  fous  le  Promontoire , 
sfitfies  voile  pour  attaquer  la  moins  éloignée. 
ncfure  que  nous  l'approchâmes ,  nous  décou* 
nés  qu'elle  n'était  pas  liée  avec  les  écueils  des 
^ons,  &  que  probablement  nous  pourrions 
uiller  (bus  le  vent  de  cette  Ifle,  ou  fur  fon 
c  occidental.  Après  qu'un  Officier  m'eut  con^ 
t  au  haut  des  mâts ,  je  marchai  pour  arrive^ 
Torm  XXL  B  b 
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I  à  cette  Terre  i  &>  après  avoir  doublé  la  poidr 
du  récif  qui  borde  l'Ifle,  j'eJIâTai  de  icrrcik 
vent ,  dans  le  deOêin  d'amener  de  plus  prè  1= 
rivage.  Un  autre  rédf ,  qui  courait  au  Nord , 
nous  enfermait  dans  un  canal  étroit ,  où  k  trou- 
vait un  courant,  qui,  portant  contre  nous,  rendi: 
cette  tentative  inutile  :  de  forte  qu'il  fallut  Uilïér 
tomber  l'ancre ,  l'Ifle  nous  reliant  k  un  mille  de 
diftance.  Dès  que  nous  tûmes  mouillés,  on  mit 
dehors  une  chaloupe ,  où  je  m'embarquai  avec 
les  Botanilles,  &  nous  delcendîmes  6ji  UQc. 
Nous  trouvâmes  que  les  gros  arbr^  étaient  une 
elpèce  de  pin  de  PrulTe ,  très-propre  pour  des 
efpars  dont  nous  avions  belbin-  Leurs  brancb» 
croiflâient  autour  de  la  tige ,  formant  de  petites 
touffes',  mais  elles  lurpailàient  rarement  la  lon- 
gueur de  dix  pieds  ,  elles  étaient  minc«  m 
proportion.  Ce  fait  bien  conftaté  ,  nous  nous 
hâtâmes  de  revenir  ^  bord ,  afin  d'avoir- 'pliis  de 
temps  l'après-midi.  Nous  retournâmes  lur  llUc 
avec  deux  bateaux ,  où  s'embarquèrent  pluJîeiirs 
OfEders ,  le  Charpentier  &  les  Travailleurs  qiii 
devaient  choiflr  les  arbres  qui  nous  étaient  nccei- 
^îres.  Tandis  qu'on  coupait  les  arbres,  je  piis  Is 
relevemens  de  plulîeurs  Terres  autour  de  nous, 
i  rhontagne  de  l'Ifle  des  Pins  nous  rcftaic  t.i 
id  ;9  degrés  30  minutes  Eft;  la' pointe  héc 
1  Promontoire  de  la  Reine  Charlotte*  au  Nord 
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[4  degrés  30  minutes  Oueft*,  la  haute  Terre  au- 
leflus,  qu'on  voyaif  pardefllis  les  deux  Ifles  baf-     ^^^^* 
Tes ,  au  Nord  20  degrés  Oueft  ^  &  la  pointe  de 
Terre  la  plus  avancée  à  TOueft,  nous  demeurait 
ï  rOueft  une  demi-pointe  Sud  »  à  la  diftance  de 
fcpt  lieues.  Nous  avons ,  d  après  plufieurs  releve- 
mcns  9  déterminé  la  vraie  dirèâion  de  la  côte , 
depuis *le  Promontoire  jufqu'à  cette  pointe,  que 
j'appellerai  le  Cûp  du  Prince  de  Galles*  Son  gic- 
lement eft  par  22  degrés  29  minutes  de  latitude 
Sud,  &par  166  degrés  57  minutes  de  longitude 
à  TEft.  Ce  Cap  eft  d'une  hauteur  confîdérable  \  Se  » 
quand  on  commence  à  le  découvrir  Air  l'horizon , 
il  k  préfente  comme  une  Ifle.  De  cette  pointe  > 
la  côte  court  prefqu'a^  Nord-Oueft.  Sa'  direétion 
eft  un  peu  trop  Nord ,  pour  joindre  -cette  partie 
que  nous  apperçûmés  des  montagnes  de  Balade* 
Mais ,  comme  c'était  une  Terre  très-haute ,  qui 
Te  découvrait  à  la  hauteur  du  Cap  dans  cette  di- 
rcâion,  il  eft  très-probable  qu'une  Terre  plus 
balle ,  que  nous  ne  pouvions  pas  voir ,  k  décou- 
vrait plutôt ,  ou  autrement  la  côte,  plus  au  Nord- 
Oueft,  prend  line  direâion  plus  occidentale  de 
la  même  manière  que  la  côte  du  Nord-Eft.  Quoi 
qu'il  en  (bit ,  nous  connaiflions  aflêz  l'étendue 
^  la  Terre  »  parce  que  nous  1  avions  vue  refleri 
fce  en  de  certaines  linntet. 
la  petke  Ifle  $  Air  laquelle  nous  débarquâmes 

B  b  i> 
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neft  proprement  qu'un  banc  de  (àble,  qui  nj 
Cook.  pas  plus  de  trois  quarts  de  'mille  de  tour.  Elle 
produit,  outre  les  pins,  l'arbre  que  les  Taïtiens 
nomment  £/05,  &  beaucoup  d autres,  ùnfi  que 
des  arbuftes  &  des  plantes.  Nos  Botaniftes  ne 
manquèrent  pas  d'ocaipations  *,  &  c'eft  ce  qui  me 
la  fit  ôppeller  ïljle  de  la  Botanique.  On  y  compta 
trente  efpèces  de  plantes ,  dont  plufieurs  font  dou- 
velles.  Le  fol  eft  très-(àblonneux  fur  les  cotes  ^  m2is 
il  eft  mêle ,  dans  l'intérieur ,  de  terre  végétale  :  c'eft 
l'efièt  des  arbres  &  des  plantes  qui  y  tombent 
continuellement  en  pourriture. 

II  y  a  des  hydres  ,•  (Angtùs  Platura)  des  pi- 
geons &  des  tourterelles,  différentes  en  appa- 
rence de  toutes  celles  que^nôus  avions  vues.  Un 
des  Of&ciers  tira  un  faucoa  pareil  à  ceux  qu'on 
trouve  fur  les  côtes  d'Angleterre ,  de  nous  pri- 
mes une  nouvelle  efpcce  d'attrape-moucbe.  Les 
débris  de  quelques  feux,  des  branchages,  des 
feuilles  encore  fraîches  &  des  reftes  de  tortue, 
annonçaient  que  ce  Canton  avait  été  vifîté  réceir- 
ment  par  les  Indiens.  Une  pirogue ,  précifémciit 
de  la  forme  de  celles  de  la  Balade  »  étak  échouée 
(îir  le  fable.  Nous  ne  ftlraes  plus  en  pebe  de 
(avoir  quels  arbres  ces  Indiens  employaient  à  b 
conflrudton  de  leurs  canots  \  ils  fe  fervent  fuie- 
ment  pour  cela  des  pins.  Sur  cette  Ifle,  il  stn 
trouvait  dç   vingt  pouces  de  diamètre,  &  (k 
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oixantc  à  (bixaote-dix  pieds  de  haut.  On  aurait  iLî.Ll_ 
ort  bien  pu  en  faire  ua  mat  pour  la  Réfolution  ,  Cook. 
'il  eût  été  ncceffiiirc.  Puifque  des  arbres  de  cette 
aille  croifloit  dans  une  auflî  petite  Ifle,  il  eft 
probable  qu'il  y  en  a  de  plus  gros  fur  la  princi- 
pale Terre  &  fur- des  Ifles  plus  grandes-,  nous 
pouvons  même  laffurer ,  fi  nous  n'avons  pas  été 
déçus  par  les  apparences. 

Je  ne  connaiiTais  alors  aucune  Ifle  de  la  Mer 
Pacifî<|ue ,  à  l'exception  de  la  Nouvelle-Zélande , 
où  un  vaiâeau  pût  mieux  fè  fournir  de  mâts  & 
de  vergues,  Ainfi ,  la  découverte  de  cette  Terre 
eft  précieufc  ,  ne  fût-ce  qu'à  cet  égard.  Mon 
Charpentier,  qui  n'était  pas  moins  habile  à  faire 
un  iTiat ,  qu'^  travailler  à  la  conftrudion  d'un 
vai(Ièau  ,   deux   métiers  qu'il  avait  appris  dans 
le    chantier    de .  Dcptford  ,    pcnfait    que    ces 
arbres  donneraient   de  très-bons  mâts.   Le  bois 
en  eft  blanc,»  le  grain  ferré ,  dur  &  léger.  La  té- 
rébenthine était  (ortie  de  la  plupart  des  branches  \ 
le  Soleil  l'avait  épaiflie  en  une  réfine  attachée  au 
tronc  &  autour  des  racines.  Ces  arbres  dévelop- 
pent lejjrs  branches  comme  les  pins  d'Europe, 
avec  cette  diflérence ,  que  ceux-ci  ont  des  bran- 
ches plus  courtes  &  plus  petites  :  de  forte  que 
les  noeuds  deviennent  à  rien  >'  quand  on  travaille 
U  tige.  J'obfcrvai  que  les  plus  grands  de  ces  arbres 
avaient  les  branches  plus  petites  &  plus  courtes , 

B  b  iij 


Cook; 


i^o     HISTOIRE   GENERALE 

&  qu'ils  étaient  couronnés  comme  s*il  7  eut  en 
à  leur  foramet  un  rameau  qui  eût  formé  un  buif- 
fon.  C'était-là  ce  qui  les  avait  £iit  prendre  d'a- 
bord ,  avec  fi  peu  de  fondement ,  pour  des  co- 
lonnes de  bal/àtes  par  M*  Forfter,  il  eft  vrai 
qu'on  ne  pouvait  gueres  s'attendre  à  trouver  de 
pareils  arbres  fur  cette  Terre.  •  La  (emence  cft  | 
dans  des  capfulçs  cçniques  ;  nous  n'en  lames 
aucun  qui  renfermât  de  cette  iêmence,  du  moins 
dans  un  état  propre  à  la  reproduâion.  Outre  ces 
arbres ,  il  y  en  a  un  autre  de  fefpèce  des  fâpins 
de  Pruflè  ;  maïs  il  eft  très-petit ,  &  c*eft  moins  un 
arbre  qu'un  arbriflèau.  Nous  rencontrâmes  encore 
fur  cette  Ifle  une  efpcce  de  creflbn  &  une  plante 
femblable  à  celle  qu'on  nonime  en  Angleterre 
Quartier  d* agneau,  ou  poule  grajji  ^  (Tetraff^- 
nia  )  qui>  étant  bouillie  ,  fè  mange  comme  det 
épinards. 

L'objet  pour  lequel  nous  étions  verni  mouiller 
près  de  cette  Ifle  ,  étant  rempli ,  il  ne  reftait  plus 
qu'à  fixer  la  route  que  je  voulois  prendre. 

Nous  avions  eu ,  du  haut  des  mâts ,  une  vue 
de  la  mer  autour  de  nous ,  &  obfervc  qu'à  l'Oueft 
elle  était  entièrement  femé  d'Iflots  ,  de  bancs 
de  (àble  ,  &  de  brifans ,  qui  s'étendaient  auflî 
loin  que  l'horizon.  Tous  ces  écueils  n'étaient 
point  liés  enfemble,  laifiâient  appercevoir  plu- 
fieurs  canaux  de   diâerente  finuofité.   Mais  3  en 
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:>n(idcrant  que  l'étendue  de  cette  côte  du  Sud- 
)ueft ,   était  déjà    /uffifamment   déterminée  ,  le      ^^^* 
iique  évident  que  nous  allions  courir,  pour  ache- 
ter cette  reconnaiâknce ,  &  le  temps  qu  elle  nous 
lurait  pris  >  à  cau(e  des  dangers  multipliés  ,  qu'il 
fallait  éviter ,  m'empêchèrent  de  pouflêr  plus  loin 
au  vent  de  ce  nombre  prodigieux  de  brifans, 
qui     pouyaient   nous    enfermer.    La    difficulté 
d'ea'  (brtir  nous  aurait  fait  perdre  la  fàiioR  favo- 
rable pour  naviger  au  Sud,  je  fouhaitais  dors 
d'avoir  le  petit  bâtiment,  dont  nous  avions  les 
couples  à  bord.  J'avais  fongé  à  le  faire  conftruire  > 
durant  notre  dernier   fôjour  à  Taïti  *>  mais  on 
n'aurait  pu  exécuter  cet  ouvrage ,  fans  négliger 
le  cal£itage ,  &  les  autres  réparations  dont  le  vaif- 
fcau  "avait  beibin  ,  ou ,  fans  faire  une  plus  longue 
idâche  que  ne  le  permettait  la  route  que  )e  pro- 
jettais.    Il    était   alors    trop  tard    pour    penfer 
à  la  conftruétion  d'un  pareil  bâtiment ,  &  s'en 
fervir  cnAiitç  à  la  découverte  de  cette  cote  \  & , 
dans  notre  campagne  au  Sud ,  il  n'était  d^aucune 
utilité. 

Nous  appareillâmes  ,  le  30  ,  âu  gotnt  du 
jour ,  ayant  quelques  bordées  à  courir  pour  dou- 
bler les  écueils  au  vent  de  Tlfle  de  la  Botanique  -, 
niab  à  peine  les  eûmes-nous  achevées ,  que  la 
brife  commença  à  nous  manquer.  A  trois  heures 
aprcMiiidii  il  7  eut  uo  calme  àbfolu.  La  lame  9c 
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le  courant,  de  concert,  nous  pouvaient  au  Sud^l 
Cook.  Oueft  vers  les  brUâns,  que  nous  .avions  encore 
en  vue  de  ce  côté.  Ainfi,  nous  fûmes  dans  df 
continuelles  appréhendons  )ufqu'à  dix  heures,  que 
la  brife  s  étant  levée  du  Nord-Nord-Oucft,  nous 
gouvernâmes  à  TEft-Sud-Eft  \  cette  route  était 
oppofée  à  celle  [que  nous  voulions  faire ,  nuis 
nous  ft  ofîons  pas  gouverner  au  Sud  avant  k 
jour. 

Le  lendemain,  i  Oâobre,  à  trois  ' heures  da 
matin,  le  vent  pa&  au  Sud-Oueft ,  (buflfla  avec 
force  ,  &  par  rafiâles  ,  fuivies  de  pluie  *,  nous 
fûmes  contraints  de  refter  à  la  capç ,  (bus  nos 
voiles  majeures ,  jufqu'au  jour ,  que  la  montre 
des  Pins  nous  reftait  au  Nord  :  notre  diftaoce  du 
rivage  dans  cette  direi^on  était  d  Mviron  quatre 
lieues.  Les  vents  foufflaient  alors  avec  impétuo£tc 
du  Sud-Sud-Oueft ,  &  la  mer  devint  fî  gro&, 
que  nous  eûmes  tout  lieu  de  nous  applaudir  d  avoir 
écarté  les  écueils ,  avant  d  être  furpris  par  ce  temps 
orageux.  Quoique  tout  me  fît  penfer  que  c  ctak 
la  mouûbn  de  l'Oueft ,  il  eft  difficile  de  croire 
que  cela  fût  réellement.  Premièrement  il  s'en 
fallait  encore  près  d'un  mois  que  la  Cûfoa  ne 
fût  aiTez  avancée  pour  ces  vents  :  en  fécond  Heu , 
nous«ne  iàv.ons  point  Ci  ces  mêiues  vents  régnent 
jamais  dans  ces  parages  s  &  en6o  il  eft  très-ordi- 
naire de  vw  les  vents  d'Oueft  fouffler  entre  les 


DES    VOYAGES.  59J 

17ropiques.  Néanmoins  je  n  avais  jamais  trouvé 
que  ces  vents  foufflaflènt  avec  tant  de  violence ,  Cook. 
ni  fi  long-temps  de  la  partie  du  Sud.  Quoiqu'il 
en  foit ,  il  ne  nous  reftait  d'autre  parti ,  que.  de 
cingler  au  Sud-Eft  ,  &  c*eft  auffi  ce  que  je  fis, 
après  avoir  pris  les  amures  à  tribord.  A  àiidi, 
nous  avions  perdu  de  vue  la  terre. 

Les  vents  impétueux  continuèrent,  fans  prefijue 
auame  altération  ,  jufqu  au  lendemain  à  midi  > 
aIor$  on  eut  un  faible  vent  du  Sud,  mais  de  grofiès 
lames  de  cette  même  direction.  On  vit  des  com- 
pagnies doifeaux  du  Tropique,  des  boubies  & 
des  frégates. 

Le  3 ,  vers  le?î  huit  heures  du  matin  ,  le  vent 
paiîâ  au  Sud-Oueft  ,  reprit  fa  première  impétuo- 
lîté ,  &  jfiit  accompagné  de  grains  violens  &  de     ^ 
pluie.  Je  perdis  alors  toute  efpérance  de  rallier 
la  terre  que  nous  venions  de  quitter.  En  confidé- 
rant  la  vafte  étendue  de  mer  que  nous  Rivions  à 
parcourir  au  Sud  ^l'état  du  vaifièau;  &  le  défaut 
d'approvifionnemens  de  première  nécefitté  que  je 
commençais  à  refientir  -,  que  d*ailleurs  nous  tou- 
chions à  Tété  de  cette  partie  du  globe ,  &  que  tout 
accident  un  peu  confidérable ,  pourrait  nous  retenir 
encore  une  autre  année  dans  cette  mer ,  )e  ne  penfâl 
point  qu'il  fût  prudent  d'efTayer  de  nouveau  de 
regagner  la  terre.  La  nécjffité  nous  contraignit 
donc,  pour  la  première  fois,  de  quitter  une  côte 


39^     HISTOIRE   GÉNÉRALE 

que  j'avais  découverte»  ùtns  lavoir  entiercmcot 
c^o:i,      reconnue.  Je  la  nommai  la  NouveUe-Calcdoine; 
elle  eft  peut-être,  la  Nouvelle -Zèlande  excep- 
tée ,  la  plus  grande  Ifle  de  la  mer  Pacifique  \  c\k 
a  environ  quatre-vingt  fcpt  licijes  de  long  -,  mai 
fi  Icurgeur  n  eft  pas  confidérable ,  &  rarement  die 
excède  dix  lieues.  Ceft  une  contrée  toute  entre- 
coupée  de  montagnes  de  différentes  hauteurs ,  qui 
JaiiTent  entr  elles  des  vallées  plus  ou  moins  pro- 
fondes. De  ces  montagnes ,  s'il  eft  permis  de  jiçcr 
du  tout ,  par  les  parties  que  nous  avons  vu», 
fortent  une  infinité  de  (burces  dont  les  eaux  qui 
/erpentent  dans  les   plaines ,  portent  par-tout  la 
ièrdlité ,  &  fournirent  aux  befbins  des  Habitans. 
Les  (bmmets  de  la   plupart  de  ces  montagnes 
ibmblentftériles  9  quoique  les  ôancs  foient  couverts 
de  bois  par-cî  par-là  >  comme  le  font  les  vallées 
Se  les   plaines.  La  terre  étant  ainfî  coupée  de 
montagnes ,  plufieurs  parties  de  la  cote ,  vues  dans 
l  cloignement ,  paraiâent  dentelées ,  on  croirait 
qu'il  y  a  de  grandes  ouvertures  entre  les  mon- 
tagnes j  mais  >  en  ferrant  le  rivage ,  nous  avons 
toujours  trouvé  que  la  terre  eft  continue,  mais 
baffe ,  &  formant  une  lifiere  qui  régne  le  long  de 
la  côte  entre  le  rivage  &  le  pied  des  monts^nes. 
Ceft  du  moins  ce  que  nous  obfèrvâmes  par-tout 
où  nous  approchâmes  de  la  grève  5  &  il  eft  pro- 
isible  qu'il  en  eft  dç  même  fur  toute  la  côte.  Je 
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1  croîscncoreentierement,  ou  pour  la  plus  grande  g__ 
>artie  ,  défendue  par  des  récifs  ,  des  baflês  &  des     Cook, 
3ri(ans,  qui  en  rendent  l'accès  très-difficile  &  très- 
>^riUeux ,  mais  qui  (ètVent  à  la  mettre  à  Tabri  de 
la  violence  des  vents ,  &  de  la  fureur  des  flots  î 
à  aâurer  aux  pirogues  une  navigation  aifée  & 
une  pêche  abondante ,  &  à  former  probablement 
de  bons  Ports  pour  le  mouillage  des  vaifleaux. 
La  majeure  partie  de  la  côte ,  finon  le  tout ,  eft 
habitée ,  fans  en  excepter  Tlfle  des  Pins ,  car  de  jour 
nous  Y  vîmes  de  la  fumée ,  &  la  nuit  des  feux  de  tous 
les  côtés-  Dans  l'étendue  que  j'ai  donnée  \  cette 
Ifle ,  je  comprends  les  terres  rompues  ou  ifblées , 
qui  font  au  Nord-Oueft ,  comme  l'indique  la  carte.  ^ 

Je  ne  nie  pas  que  ces  différentes  côtes  ne  puiflênt 
être  liées  par  des  terres  baffes  \  cependant  je  penfe 
que  ce  font  des  Mes ,  &  que  la  Nouvelle-Calé- 
donie eft  terminée  plus  au  Sud-Eft ,  mais  j'avertis 
que  mon  opinion  n'eft  fondée  que  (ur  les  appa- 
rences, &  je  ne  la  donne  que. comme  une  con- 
jeâure. 

Soit  que  ces  terres  forment  des  Mes  ,ou  qu'elles 
foient  liées  à  ta  Nouvelle-Calédonie  ,  il  n'eft 
point  du  tout  certain  que  nous  ayons  déterminé 
leur  étendue  à  l'Oueft.  Je  penche  même  à  lie  pas 
le  croire,  puifque  les  écueils  ne  (è  terminaient 
point  avec  la  terre  que  nous'  avions  en  vue  ,  & 
qu  ils  confervaient  leur  direâion  dans  le  Nord- 


îy<  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
i  Oiieft  au-delà  de  la  route  de  M.  de 
ville  ,  à  la  latitude  de  i  j  degrés  ou  de  i  j  degro  ' 
&  demi.  Et  même  il  eft  allez  probable  qu'une 
chaîne  de  bancs  de  fable ,  de  récifs ,  peut  s'étendic 
k  rOueft,  jufqu'à  la  Nouvelle-Galles  mérîdîoiialc. 
L'étendue  Orientale  des  Ifles  8c  des  brifans  i  U 
hauteur  de  cette  côte,  entre  les  15  &  les  2 i 
degrés  de  latitude ,  ne  nous  cft  pas  connue,  la 
reflëmblance  des  deux  contrées  ,  la  tûture  de 
Diane  ,  reconnue  par  M.  de  Bougainvillc  i 
foixantc  lieues  environ  de  la  côte ,  les  indices 
qu'il  eut  de  la  terre  dans  le  Sud-Efl  \  tout ,  en  un 
mot ,  tend  à  accroître  cette  probabilité.  Tavouc 
que  c'eft  pouflèr  un  peu  loin  la  conjeûure,  de 
dire  que  cette  chaîne  d'Ifles  &  de  brîfaos,  fecon- 
tinue  l'efpace  d'environ  deux  cens  lieues  ;  nuis 
cela  devient  en  quelque  manière  îndifpenliblc , 
ne  filt-ce  que  pour  mettre  les  autres  Navigateuis 
fur  leur  garde. 

M.  Wales  détermina  la  longitude  de  cette  partie 

de  la  Nouvelle-CalWonîe ,  que  nousreconnûme 

par  quatre-vingt-feize  fuites  d'obfcrvations  dont 

on   fif  im    réfultat-moyen  ,   après  qu'on  les  eut 

rapportées  à  la  montre ,  qui  était  notre  fur  guide. 

Je  trouvai  U  décUnaifon  de  l'aimant  de  10  dcgrfa 

:rs  l'Eft.  C'était  le  terme  moyen 

loé  nos  trots  compas  azimutaux* 

nt  l'un  de  l'autre,  que  d'un  dfgré 
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lus  ou  moins.  Je  n'ai  remarqué  aucune  difierence 
lans  la  variation  de  l'aiguille  aimantée ,  entre  les      Cook» 
parties    Kord-Oueft  &  Sud-Eft  dft cette  terre, 
rxccpté  quand  nous  étions  à  1  ancrage*  /  devant  la 
Balade  >  ou  la  déclinaifbn  n*était  pas  de  dix  degrés; 
mais  je  n'y  ai  point  d'égard,  puiique  je  trouve  en 
mer  une  telle  uniformité,  &  c*eft-là  où  les  Na- 
vigateurs ont  befbin  deconnaitre  la  variation.  Tant 
^e   nous  fûmes  fur  la  bande  du  Nord-Eft  les 
courans  portaient  au  Sud-Eft  &  à  l'Oueft  ou  au 
Nord-Oueft  de  l'autre  côté  s  mais  leur  eâèt  n'eft 
pas  bien  (enilble.;  &  peut-être  encore  fàut-il  autant 
Y  attribuer  aux  canaux  que  forment  les  marées  , 
qu'à  des  courans  réguliers.  Dans  les  canaux  étroits 
qui  féparent  les  bancs ,  &  dans  ceux  qui  commu- 
niquent à  la  mer,  les  marées  font  très-fortes ,  ce- 
pendant elles  ne  font  pas  monter  les  eaux  à  plus 
de  trois   pieds  &  demi.   Le  temps  de  la  haute 
mer  à  la  Balade ,  dans  les  Syzygies ,  arrive  vers 
ics  fîx  heures ,  mais  nous  jugeâmes  que  ce  devait 
être  à  dix  ou  onze  heures,  à  llfle  de  la  Bota- 
nique. 

XL  Forfter  finit  la  deicription  de  ces  ferres  par 
les  rémarques  fuivantes  :*  Le  côté  méridional  de 
la  Nouyelie^lédonie ,  n  a  point  encore  été  re- 
connu. 'Nous  avons  fuivi  la  direction  de  fà  bande 
Nord  -,  mais  Ces  produétions  annuelles ,  végétales 
&  minérales  >  font  encQre  incoonues ,  &  of&ent 
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^  un  vade  champ  au  NatuialiAc.  L'aipeâ  des  fus, 
dans  la  partie  de  l'Eft  ,  iemble  prouver  que  \i 
nature  du  CoLSc  les  minéraux  y  Ibnt  atlblumcid 
différeos  'de  ceux  de  Balade  >  que  nous  avioa 
examinés  en  courant  ;  &  ,  d'après  ce  que  nous 
avons  ru  fur  la  petite  lÛe  fablooncufê  de  la  Bo 
tanique ,  de  nouveUes  plantes  doivent  y  counii 
la  terre ,  &  de  nouveaux  oifeaux  habiter  les  bcm  : 
einfî ,  les  Navigateurs  pourront  un  jour  teniiiiici 
nos  découvertes  ,  &  employer  plus  de  teœp  i 
examiner  les  ricbelTes  de  cette  contrée.  Diâcrens 
eipaces  de  la  mer  du  Sud ,  ne  k  trouvent  pas 
compris  dans  les  routes  des  premiers  vûâcaa, 
tel  par  exemple  que  les  parages  entre  i  o  de^és  à: 
latitude  Sud  &  la  ligne ,  dans  tout  l'Océan ,  depuis 
l'Amérique  ^  la  Nouvelle-Bretagne  ;  celui  qui  é 
entreiodegrés&  I4degrésdansl'intervalledu  ij,: 
au  i6b  degré  de  longitude  Ouefl,celui  qui  eftcn[jc 
les  trentième  &  les  vingtième  parallèles ,  &Icccn;- 
quarantieme  Si.  le  cent-loixante-quinzieme  mcridicD 
Oueft  i  enfin  l'efpace  entre  la  plus  méridionale 
des  Iltes  des  Amis  Se  la  Nouvelle-Calédonie,  &■ 
celui  qui  eft  entre  la  Nouvelle -Gdédonie  &  h 
Nouvelle-Hollande.  La  route  de  M.  de  Survill?, 
eft  U  feule  qui  le  trouve  entre  (xs  deui  paj^ 
Nouvelle-Guinée ,  la  NouvcUe-'Bret^nc 
es  les  terres  des  environs  >  demandenU  être 
tes  plus  en  détail.  Quand  oo  aura  tùeppu- 
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couru  tous  ces  parages  de  k  mer  du  Sud,  U  partie 
reptentrionale  de  là  même  mer ,  exigera  plufieuis     Coo^c* 
Voyages ,  avant  d'être  recoonue  en  entier.  . 

Le  6  Oâobre  1774»  la  Réfolution  partit  pour 
fe  rendre  à  la  Nouvelle-Zélande.  Le  10,  on  dé- 
couvrit une  Ifle  aâèz  haute  &  d'environ  cinq 
lieues  de  circuit  j  on  la  nomma  llfle  de  Norfolk. 
Elle  eft  inhabitée  \  pluiîeun  grands  rochers  brifés 
fe  projetent  dans  la  Mer  de  tous  les  côtés  :  les 
autres  rochers  de  cette  Ifle  (ont  de  la  pierre  de 
craie  jeaunâtre  commune ,  que  nous  avons  trouvée 
ï  la  Nouvelle  -  Zélande.  On  y  trouve  de  petits 
morceaux  de  bve  poreufê ,  rougeâtre ,  qui  (êm« 
blaient  rongés  de  vétufté.  Les  végétaux  y  croifTent 
en  grande  abondance  fur  une  riche  couche  de 
terreau  noir ,  que  les  arbres  8c  les  plantes  pourries 
y  accumulent  depuis  des  (iécles. 

Nous  reconnûmes ,  obferve  M.  Cook ,  beau- 
coup d'arbres  &  de  plantes  qui   croifTent  it  la 
Nouvelle-Zélande,  &  fpécialement  le  lin,  dont 
la  végétation  eft  ici  infiniment  plus  vigoureufc  que 
fur  l'autre  terre.  Mais  la  principale  produârion  eft 
une  cfpèce  de  pin  de  Pruflê  ,  qui  croît  ici  en 
abondance.  Ces  arbres  ont  la  tige  droite  &  de  la 
plus  belle  élévation ,  &  il  en  eft  plufieurs  que 
deux  perlbnnes  peuvent  à  peine  embraflèr.  Ce 
pin  eft  une  efpèce   moyenne  entre  ceux  de  la 
Nouvelle-Zélande  &  de  la  Nouvelle-Calédonie. 
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-  hc  femlUge  diffère  en  quelque  chofi-  des  uns  Se 
des  autres  :  le  bois  n'en  eft  pas  fi  dur  que  celui 
des  premiers,  nilî  léger,  ni  le  grain  fi  ferre  tjue 
«lui  des  iéconds.  Depuis  le  rivage  ,  dan;  un 
efpace  d'environ  deux  cens  verges  ,  le  teniin 
eft  tellement  fourré  d'arbriUcauz  &  de  plante, 
que  ce  n'eft  qu'avec,  peine  qu'on  parvient  i  pi- 
nétrer  dans  la  contrée.  Les  bois  font  enticrenieri 
libra  &  dégagés  d'ubrilTcaux ,  le  fol  paraît  fertile 
&  profond. 

Nous  y  trouvâmes  la  racine  efpcce  de  («geow, 
de  perruches,  de  perroquets  qu'i  la  Nouvelle-  | 
Zélande ,  des  râles  3c  des  petits  oifeaux-  On  7 
voyait  auflï  des  poules  d'eau ,  des  boubies  blanci,  : 
des  mouettes ,  &c.  qui  fe  multiplient  &  vivent  diia  j 
un  doui  repos  fur  les  rivages  de  la  Mer  k  il't 
ks  rochers.  Ces  oileaux  produifàient  un  conctit  . 
charmant  dans  ce  coin  de  terre  défèrt. 

Cette  Ifle  a  des  fouices  d'eau  douce  :  le  fol  y  ' 

produit  en  abondance  des   choux-palmiftes ,  de  ] 

l'oleille  fauvage  ,  du  laiteron  ,  du  bacille  ou  ' 

fenouil  marin  ;  toutes  ces  plantes  croifiënt  en  | 

quantité  fur  le  rivage  :  nous  rapportâmes  à  I>orti  1 

tniitK  c*>ll«  que  le  temps  nous  permît  de  curiliir.  | 

es  ne  font  pas  plus  gros  que  la  jambe    1 

e.  Se  n'ont  guères  que  de  dix  à  vingt   i 

ition.  Ils  font  de  la  claûe  du  cocotieti   1 

: ,  ils  ont  de  gnodes  feuilles  empen- 
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ies  :  c^cft-k  mcme  palmier  «juc  celui  de  lâ  /econde 

brte  trouvée  dans  la  partie  lêptentrionale  de  la    Cook. 

^fouvelle-Galie  méridionale. 

En  quittant  llfle  de  Norfolk  s  }e  fis  route  pour 
la  Nouvelle  -Zélande  \  mon  intention  étant  de 
toudier  au  Canal  de  la  Renie  Charlotte  ^"^  pour  / 
rafraîchir  Téquipage  &  mettre  le  vaîÛeau  en  état 
de  foutenir  la  navigation  des  hautes  latîftudes 
méridionales» 

Le  17,  au  point  du  jour,  nous  eûmes  la  vue 
du  Mont-Egmont ,  couvert  d'une  neige  éternelle  i 
Ta(peâ  de   cette  montagne  eft  majeftueux*,  le» 
coUines  voifines  redêmblent  à  des  mondrdinsi  la 
ba(ê  sapplatit  peu-à-peu  >  elle  forme  enfin ,  de 
tous  côtés,  une  plaine  étendue  ,  &  Ton  fommet 
fe  termine  en  une  petite  pointe.  D'après  Tefpace 
qu'occupe  la  neige  ,  on  fupçtyCt  que  ia  hauteur 
a'eft  guénes  inférieure  à  celle  du  pic  de  Ténerift 
Nous  mouillâmes.,  pour  la  troiiîeme  fois,  dans 
une  anfe ,  dont  nous  étions  partis  onze  mois 
auparavant.   La  vue   des    diSFérens  objets ,   qui 
avaient  déjà  frappé  nos  regards ,  nous  caufait  une 
feniation  agréable ,  malgré  l'aTpeâ  fâuvage  de  la 
contrée  :  l'efpoir  de  rétablir  notre  fanté  &  de 
réparer  nos  forces  ,   nous   infprait  une   gaieté 
extraordinaire  :  quoique  des  pluies  fréquentes  & 
des  coups  de  vent  nous  fatigaûent  lur  nos  amarres, 
nous  nous  trouvions  hqireuz  d'être  fur  les  cotci 
Tome  XXL  Ce 
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^       avance  dans  ce  climat  rigoureux  :  rien  n  aanoo- 
çait  encore  la  verdure  du  printemps. 

Aprc^-midi,  on  ne  put  point  lever  l'ancxt, 
j'allai  jiyec  la  (etnfs  dans  lanfe,  poor  eflâyer  dj 
prendre  du  poifTon.  £n  delcendant^fur  le  rivants 
je  fbngeai  d'abord  à  vîfiter  1  endroit  >  ou  »  à  bk» 
dépai:^ •  la  dernière  fois»  j'avai$  laUTé  une  bou* 
teille  ,  qui  renfermait  des  inftruâions  ppur  f  A- 
venfure.  Elle  avait  ét^  çolevée.  Mais  itait-ce  par 
les  Infulaires  ou  p^  l'^uipage  du  Qpitaioe 
JFurneaux  ? 

Le  bruit  desmoufquets  annonça. notre  arrivée) 
les  In/lilaires  parurent  dan&  l'anle  d|?$  N^g^uids, 
&  nous  helerent.  Mais  >  à  mefure  que  nous  appro- 
châmes de  leun  I>abitariot)$ ,  ils  fe  retirèrent  tous 
dans  les  bois  »  à  Texception  de  deux  ou  trois  >  qui 
relièrent ,  les  armes  à  la  main,  fur  une  éroinence» 
près  du  rivage.  Ati  moment  de  la  deicente)  ils 
fions  reconnurent.  La  joie  prit  alors  la  place  de 
la  crainte ,  &  les  autres  Infulaires  accoururent  du 
"  bois ,  nous  embrasèrent ,  en  frottant  leurs  nez 
contre  les  nôtres.,  à  la  manière  du  pays,  ils 
(àuterent  Se  dan/èrent  autour  de  nous  ,  de  la 
manière  la  plus  extravagance  -,  maia  j'obiêrvai 
qu'ils  ne  permirent  pas  à  des  femmes  ,  que  nous 
voyions  dans  rél<»gnçment ,  de  venir  près  de 
iuMis.  On  leur  fit  prient  de  haches,  de  couteaux» 
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le  clous ,  des  étofes  de  Tairi  ,  que  nous  avions 
laiis  le  bateau  :  ils  nous  donnèrent  en  retour  *^*'''* 
me  grande^quantité  de  poiffen.  Parmi  ces  Indiens  > 
i  s  en  tiftuvaît  peu  que  nous  reconnuflions.  Je 
leur  demandai  pourquoi  ils  avaient  paru  noiu; 
craÎBdre,  ils  répondircnt  d'une. manière  fi  ambi- 
guë ,  <fie  tout  ce  que  nous  y  pûmes  cèitipren'^ 
dre ,  c  eft  qu'il  était  queftioh  de  meurti^. 

Ib  avaient  des  vêtemens  vieux ,  déguenillés  & 
fales.  Leurs  cheveuk  flottaient  en  défordre*,  ils 
exhalaient  au  loin   la*  puanteur,  le   remarquai 
qu'après  nous  avoir  parlé  de  batailles  &  de  morts  » 
ils  nous  demandaient  de  temps  eh  temps ,  fî'  nou^ 
étions  âTchés,  &   ib  iêmblaient  dëuter  de  II 
(încérité  de  nos  proteftationsr  d^amitié.  Nous  crai^ 
gnimtô  qu'il  ne  fût  arrivé  uhe  tfifpute  entre  les 
Naturels  de  l'équipage  de  quelque  vaiiTeau  Suro^ 
pcen  »  le  fort  de  VAvtntare  nous  inquiétait  : 
nous  employâmes  tous  les  mofeos  poflîbles  pouf 
gagner   la  coaâaiice  des  Narurels,  &  nous  f 
réulsimes. 

Le  25  ,  de  très -bonne  heur&,  nos  Amis  fe' 
rendirent  à  bord,  conformément  à  leur  promet 
de  la  veillé  :  ils  avaient  avec  eux  quantité  dâ 
beaux  poiâbns ,  qu'ils  échangèrent  pour  des  étoffes 
de  Taïti. 

L'un  d  eux  d  un  moyen-âge ,  qui  femblait  Être 
le  principal  perfonnage  de  cettb  petite  troupe  ^ 

G  c  ij 
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■■  nous  dit  qu'il  s'appeilait  Pécterée ,  il  nous  té* 
^^'  moigna  plus  d'amitié  que  les  autres.  Nous  iei 
quittâmes  en  admirant  leur  courage ,  qui  dédai- 
gnait de  ie  cacher  ab  moment  où  ils  cAîgnaieitf 
que  nous  ne  profitaflions  de  notre  /lipéricrité  de 
iK>mbre  *,  nous  ignorions  même  alors  combicm 
ils  avaient  lieu  de  craindre  notre  reflentiment  > 
ce  qui  donne  encore  plus  d'éclat  à  leur  bfi- 
•   voure. 

Ce  Chef  revint  les  jours  d'après  nous  vendre 
du  poiHbn.  Nous  l'entenUimes  fouvent  chanter 
it  terre,  &  quelquefois  à  bord,  ainfi  que  le  rfte 
de^  Naturels.  Leur  mufîque  eft  beaucoup  plus 
variée  que  celle  des  Ifles  de  la  Société  &  des  lues 
des  Amis  ',  je  crois  que  les  Infulaires  de  Tanru 
peuvent  feuls  entrer  en  concurrence  avec  eux 
fut  ce  point.  Le  Lieutenant  Bumey  »  a  noté 
celles-ci.  Elles  fuSront  pour  donner  une  idée 
du  goût  de  ce  peuple.  Elles  furpailênt  de  beau* 
coup  les  miférables  bourdonnemens  desTaitiens, 
&  les  quatre  notes  du  peuple  des  Ifks  des 
Amis. 


Ils  chantent  les  deux  premières  meflires  de  ce 
ton ,  jufqu'à  ce  que  les  paroles  de  leurs  chanfcns 
bii^ut  prctes  à  finir  ^  &  alon  ils  finillent  avec  la 
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'•  Quelquefois  ils  chantent  un  fécond  def* 
LIS  c|ui.eft  d'un  tiers  plus  bas,  excepté  les  deux 
iernieres  notes  qui  font  à  l'uniâbiu 


Cook. 


M!:  Bumejr  7  a  remarqué  aufll  une  efpèce  de 

chant  funct^re  (ùrla  mort  de  Tupia,  les  Zclandais 

des  environ»  de  la  Baie  de  Tolaga,  (êmblaic^nt  avoir 

beaucoup  de  refpcâ  pour  ce  Taitien.  Les  paroles 

ibnt  d'unç  (implicite .extrême,  nuis  elles  paraif» 

lent  fymmétriquçment  arrangées ,  &  par  la  Icn^ 

teur  de  leurs  mouvemens,  elles  expiiment  laf- 

lliâion  des  pleureurs. 

A^€€  s  Malte  awkay  Tupaya  ! 
.    .        Parti  j  mort,  hilas,  Tupaya! 

Dans  les  premières  effiifions  de  chagrin ,  on  ne 
babille  point  :  on  neft  occupé  que  de  fâ  perte, 
&  cette  feule  idée  prend  la  forme  de  la  plainte. 
Je  ne  prétends  pas  décider  fi  la  {Implicite  du  ton 
cft  agréable  &  bien  imaginée. 


A-ghée  Mat'tC'û'whay  ,    Tupaya. 

A  la  finale ,  ils  defcendeoT  d  ut  à  r!oâave  d'eu 

C*«* 
C   llj 
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bas,  far  une  progreffion  qui  reâêcnble  h  celle 
d'un  doigt]^  gliilê  le  long  d'une  corde^  iîir  le 
manche  du  violoil. 

Les  Naturels  «ous  apporteFent ,  c£%ç[ue  jour, 
une  àSkz  gr^Qslp  jquantxté  de  poiflôos  :  on  en 
remplit  plufieurs  futailles,  qui  fêrvirent  de  pro- 
viiîon  durant  notre  paflâge  à  la  Terre  de  Fcn ,  & 
qui  fe  confcrvèrent  très-bien.  Nous  eânies  fom 
d'embarquer  aufli  des  nigauds  &  les  autres  oi« 
féaux  que  nous  poiivions  trouver,  afin  de  man* 
ger  le  plus  long-tcftips  poifiblc  des  nourritures 
fraîches. 

Dans   les  trois  relâches  que  nous   fîmes  à  U 
Nouvelle  -  Zélande ,  le  pays  nous  fournit  des  ra- 
fraichiflemeos  qui  difliperent  toqs  les  fyoïptoaies 
du  fcorbnt,  &  nous  donnèrent  des  forces.  Le 
poiiTon  fut    pour  nous  un  auilî  bon  reftaurant 
que    les    plantes    anti-fcorbutîques  :   T^dr    vif 
qu'on  y  reflènt  ,  durant  les   beaux   joan ,  ne 
contribua   pas    peu  à    raffermir   nos   fibres  re- 
lâchées par    une    longue   campagne  »   dans  '  des 
climats   plus   chauds  ;   &    Texercice    que   nous 
y  fîmes  ,  nous  ^  d'aiUeurs  «vautageux  à  plu* 
iieurs   égards.   Nous   arrivions  iur    cette  cote, 
pâles  &  défaits  ,  mais  la   fanté  reparut  bientôt 
iur  nos  vi(âges«  Si  le$  Naturels  ont  une  grande 
iUturç  )  ^îk  foQt   oçrvew   9c  tâeo  fo^opiirr 


i". 
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tlonnés   (a)  ,  il  faut  l'attribuer  en  partie  à  k  frrr^. 
pureté  de  faîr,  &  à  la  fimplidté  de  leurs  aliments     ^^  ' 
qui  (ont  faciles  à  digérer.  Pliifieurs  circonftances 
ieinblent  prouver  que  le  poi&n  eft  àŒ.z  abon- 
dant ilir  leurs  côtes,  pour  les  "nourrir  toute  Taiï- 
née  :  car  nous  avons  obfervé  des  amas  prodigieux 
de  poiflbns  lècs  pour  Thiver. 

Si  tôt  cfCie  le  vaiffeau  fut  répaVé ,  oh  rchiît  en 
mer ,  &  Ton  dirigea  fa  route  vers  la  pointe  mé- 
ridionale de  TAmérique,  le  to  Novembre  1774. 
Nous    commençâmes  cette  navigation  ,   dit 
M.  Forfter  ,  avec  plus  de  gaieté  que  la  dernierâ 
campagne  que  nous   venions  de  faire  au  Sud  : 
d'ailleurs  les  vents  d'Oueft ,  qui  dominent  daife 
ces  latitudes  ,   étaient  en  notre  faveur  >   nous 
favrions  que  les  travaux  &  les  fatigues  de  tiûtré 
long  Voyage ,  approchaient  de  leur  fin.  Nous 
nous  croyions  déjà  hors  de  tout  danger  ,  TeP 
pérance  de  revoir  l'Europe  ,  après  tant  de  périls 
&  de  peiiles  »  femblait  nous  infpirer  une  nouvelle 
ardeur. 

Le  12 ,  21  midi ,  on  appefçutun  poiflbn  extraor- 
êinsàîc  ,  de  lefpèce  des  baleines  »  quelques 
pcrfonnes  Tapp^llerent  art   monfttâ  de  mer  :  il 

était    long   d  environ  dou^e  vergés  y    il   avait 

' .  / 

(a)  Il  en  hnt  excepter  leurs  ïambes ,  qpi-  font  mal 
Utet  )  icauTe  de  icosmaniercdes'aâcoir. 

C  C  MS 
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ff^"-  j'...i«  la  tète  oblongue  Se  ccrafée  ,  &  pardeflus  des  fil- 
Cook.  Iqj^j  longitudinaux  &  des  proétpinences  qui  leur 
corrcfpondaient.  Deux  petites  ouvertures  en  dcmî- 
lunc ,  lui  fervaient  d  yeux ,  &  par-là  il  jettait  de 
leau.  Il  était  par-tout  tacheté  de  Uanc :  deux 
grandes  nageoires  fortaient  de  derrière  .  la  tête  , 
mais  aucune  du  dos.  Ce  poiilon  femble  inconnu 
jufqu'à  préfçnti  L'après-midi ,  les  pintades-pctcreis 
commencèrent  à  paraître. 

Les  vents  d*Oucft  foufflerent  avec  une  violence 
Airprenante  *,  les  \eagues  étaient  d  une  extrême 
groilèur  &  quelquefois  de  plufieurs  centaines  de 
verges  de  longv  le  roulis  du  vaifl^au  extrêmement 
défagréable,  quand  le  vent  venait  de  Farriere. 
On  dit  communément  que  Tinclinaifon  d*unvaif- 
feau  }  dans  le  plus  grand  roulis ,  ne  furpafle  januis 
vingt  degrés ,  nous  rob(èrvâmes  de  plus  de  trente 
degrés  ,  &  M.  Wales  lobferva  enfuite  de  plus  de 
trente-huit  Quoique  la  Réjblution  fiît  un  lourd 
voilier ,  nous  fîmes  plus  de  quarante  lieues  par 
jour. 

Le  21  Décembre  j  on  arriva  danç  le  Canal  de 
Nocl.  Dès  le  lendemain  ,  M.  Coolc  envoya  les 
Lieutenans  Clerke  &  Pickerfgill,  &  quelques  au- 
tres Ofliciers ,  examiner  &  lever  le  plan  du  Canal 
de  l'autre  côté  de  Tlfle.  Il  s'embarqua  flir  une 
chaloupe  accompagné  de  MM.  Fo/ller  &  du 
Podeur  Sparrman ,  afin  de  recQunaltre  les  parties 
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feptentrionales  du  paffage.  Il  cft  trc$-fpadcux.&  — ? 


environné  au  Nord  &  à  i^Eft  ,  par  phifiearsTari-     Coô^- 
gées  de  hautes  montagnes  ^-qui  paraiflâwnt  cour  - 

vertes  dune  neige  &  dune  glace  ,  «jui  -ne  le      ^^^ 
fondent  jamais.  Il  y  a  dans  k  baiepCfieurs  moûr  q^^^^i  ^^ 
tagnes  d'un©  hauteur  confidérabfe  ,  mais  moins      NocL 
élevées  que  celle  de  la  grande  terre  :  celle  iui- 
deâbus   dcljquelle  moiaBait  le  vaiflëau  ,  était 
fins  neige  ,  quoique  fa  hauteur  perpendiculaire 
(êniblat  être  d'au-moihs  deux  cenr  verges*  Entre 
ces  hautes  Ifles  ,  on  en  obfisrva  pkiiîeurs  de  dix  à 
vingt  verges  d'élévation ,  dans  la  parlie  (èptentrio 
mie  du  Canal,  A  que, de  loin,  on  jugeait  cout^ 
vertes  de  verdure.  ♦  t .  . .     .  m 

Le  rocher ,  obfèrve  M^^Forfler  ^  eft  une  efpèco 
d'ardoîfe  jaunâtre  ,  placée'  eh  <ôuche$  ^hocizon'^ 
taies ,  coQvecte  d'un  Ut  de  ter«eau',  plus  épais  ^fiè. 
fur  I*àutre  Ifle.  Nous  y  cdetlKmes'qiielques  nou- 
veBes  plantes  ,  &  nous  trouvâmes  fur  la  côfce  Unç 
nouvelle  efpèce  d'attrape-inoiàches^,  qui  fe  nour- 
rit de  poi(Ù)ns  h  coquille  Se  dç  vers ,  &  qui  poui^ 
cela  a  un  bec  beaucoup  plusfort  qye  l'ont  né  com4 
munément«lcs  oifeaux  de  ce  genre.  La  forme  des 
huttes  rcflemblait  à  celles  qui  font  décrites  &  re- 
préfcntées  dans  la  Colleftion  d'Hawkfworth  ; 
feulement  elles  n'étaient  pas  couvertes  de  peaux  dei 
veaux  marins ,  qu'on  n'y  place  peut-être  que  par  oc- 
cafion ,  8ç  que  les  Naturels  Jugent  tropjprécieufes 
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^ur  les  y  laflèr  quand  ils  quittent  le  cantoo. 
^^^*  Des  Imndies  d'arbrts  en  compolâient  toatc  U 
charpente  >  -  il  y  avait  pardeflus  des  feuiiks 
vertes ,  preure  que  les  Indiens  les  avatent  quittés 
depuis  peu.  LVpeâ  horrible  &  (auvage  de  ce 
Canal ,  nous  fit  fupj^Sfer-,  en  y  entrant ,  que  les 
habitâns  de  la  terre  de  Feu  ne  descendent  jamais 
£ir  cette  côte  ,  &  qulk  iê  bornent  à  roder  au- 
tour du  détroit  de  Magellan. 

Après  avoir  pris  les  reievemens  néceflâires  » 
ajoute  AL  Gook  ,  nùos  marchâmes  autour  de 
l'extrémité  ociemtale  de  llHe  Brûlée  ,  jusqu'à 
iine:tiâte  ^  que  nous  ^imcs  |>our^  celle  dj  Ja 
grande  terre  de  Feu ,  oà  nous  trouvâmes  on  très- 
beau  luyre ,  environné  :4p  ro(^he^s  e(ctrpés  & 
fort  bouts  )  fur  los  flanc»  derquck*  roulaient  plu- 
fieors  courans  Jimpîdes  :  il  y  avait  au  pied  des 
rochers,  desbooqoets  daxbres  qui  n'étaient  bons 
qu  à  brâler.  ' 

Ce  havre ,  que  )e  diftinguerai  par  te  nom  de 
baffm  du  Diatie ,  eft  divîfé  en  deux  parties  s 
l'une  intérieure,  &  la  féconde  plus  eiKichon  : 
elles  commiffiiquent  l'une  à  Tautre  >  par  un  canal 
étroit  de  cinq  brailês  de  profondeur  :  dans  k 
boiïïn  extérieur  ^  la  fonde  rapporta  treize  &  cfix- 
lêpt  braâês  d'eau  ,  &  dans  celui  du  fond  >  dix- 
fèpt  &  vingt-trois.  Cette  place  eft  tr«-sàre>mais 
extrêmement  fomhrje.  L'élévation  prodig^eufe  des 


DES    VOYAGES.         4if 

roches  fàuvagesqui  rcntourent ,  la  prirent  même, 
pendant  le  jour,  des  rayons  4u  (bieil.  Le  havre  ^^90^^ 
extérieur  a  auffi  un  peu  de  cet  inconvinient  ; 
mais  il  eft  beaucoup  plus  éckiré  que  l'autre  v  il 
eft  d'ailleurs  plus  commode  <àns  être  moins  sÛr. 
II  gk  dans  la  dîreébion  du  Nord  ,  è  un  mille  8c 
demi  de  l'extrémité  Eft  de  llfle  brûlée.  7e  dé- 
couvris encore  un  bop  mouiflage  à  TOueftde  ce 
havre ,  <leyant  un  courant  d'eau  qui  ibrt  d  un 
lac  ou  d'un  graAd  réfervoit ,  e«itretenu  conftamh 
ment  par  une  caTcade  qui  s^  précipite. 

En  quittant  cette  place  ,  nous  longeâmes  là 
côte  à  rOueft ,  Se  nous  appelâmes  d'autres  havres  • 

que  je  ncus  pas  le  temps  d'examinées  il  y  a  dans 
tous  »  de  leau  douce  &  du  bois  à  brûler  ^  mais  t 
excepté  de  petites  touf&s  d'arbriâbaux ,  tout  le 
pays  eft  un  rocher  nu  »  condamné  par  la  Nature 
a  une  ftérîlité  éternelle.  Les  Ides  baflès ,  &  même 
i}u<4qttes-unes  des  hautes  qui  (ont  difperfêes  çà 
&  là  »  AU  fohd  &  au  bas  du  canal ,  font  la  plur 
part  couvertes  d'aibuftes  -te  d'herbages.  Le 
fol ,  c^ee  de  touibe  boire  8c  pourrie ,  a  été 
cTidemmetî^  formé  par  des  tégétgux  tombés  en 
putré£ftâion. 

J'eus  oceafion  de  vérifier  ce  que  nous  avions 
oUêivé  âu  large  >  favorr ,  que  la  cote  de  la  mer 
eft  compofée  d  un  certain  nombre  dlAes  gtandes 
k  petites,  &  que  tous  les  goulets  qu'on  remarque. 
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T  font  formés  par  la  jonâion  de  plufieurs  pjkff  gcs-, 
^^^^     c'eft  du-moi ns  ce  qiu  nous  vîmes  ici. 

Le^  bords  inférieurs  du  badin  du  Dinbk*  ét.^ient 
dentelés  par  des  arbres  ,  plus  grandi  que  tous 
ceux  que  nous  avi<^ns  vus  dans  les  environs.  Ua 
nombre  prodigieux  d'oiseaux  rempliûâient  chaque 
branche ,  &  chantaient  autour  de  nops  à  l'ccbt 
du  foleîL  Ils  étai  ht  d'cfpcCes  très^iiiâérrntes; 
mns,  ne  connailfant  pas  les  homnaes  >•  ils  Ce  ju- 
chaient fi  près  de  nous ,  qu'ii  était  ifnpoflible 
de  les  tirer.  Beaucoup  de  mouife  ,  de  fpugere  Se 
de  li(èrons  croiflâient  entre  les  arbres,  &  nous 
embarraûâient  da  is  notre  marche. 

Parmi  diâérens  canards  fauvages  ,  que  nous 
trouvâmes  dans  un  autre  port  ctù  nous  dé^ 
b  irquâmes  ,  il  y  en  aviait  un  ,  en  particulier  » 
<le  la  groflêur  d'une  oiç  ,  qui  courait  fur  li 
•(urf.<e  de  la  mer»  fivec.une  viteflè  étooiyinte, 
en  battant  les  flots  de  Tes  ailes  .&:  4c  içs  pi  ds. 
Son  mouvement  >  était  fi  vite ,  qu'il  fut  im- 
poflîble  de  le  tirer  -,  dans  la  fuite  ,  npus  vinmcs 
à  bout  dVn  tuer  quelqueç-tins  t  il  reiTemblait  «u 
canard  ,  excepté  par  fa  groQeur  &  lextrcrae 
brièveté  de  fes  ailes.  Il  avait  un  plumage  gris , 
&  un  petit  nombre  de  plumes  blanches ,  L  bw^ 
&  un  pied  jaune,  &  deux  grandes  bo^s  cd- 
Icufes  nues  de  la  même  coul^^ur,  à  la  ^jointure  de 
chaque  aile  :  nos  matelots  lappellcfent  d^tyal  de 
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ïurjè  »   i  caiifê  de   (â  vîteâê  ;  mais   aux  Ifles 
'*alkland>  les  Anglais  lui  oflt  donné  le  nom  de     Cook* 
anard  -  lourdaut  :  de  grodês   mou<  ttes  fa*/ài.'nt 
?urs    nids   dans  des  iierb.s  feches  fur  une  des 
iflcs. 

Nous  eûmes   le  bonheur  de.  defcendre   fur 

une    Iflc  ,  entièrement  couverte  d'un  arhutus  , 

cbargé  de  fruits  rouges  >  de  la  grofllur  des  p:?-    , 

dtes  cerîlês  aigrelettes  &  douces  :  ces  fruits  étaient 

très-bons  à  manger.  Les  rochers  de  la  niême  Ifle , 

îu(qu'au  bord  de  Teau ,  étaient  remplis  de  gros 

moules  »  meilleurs  que  des  hiiitres.  Au  milieu 

des  roches  (âuvages  de  cette  contrée ,  nous  di<* 

names  de  cc%  fruits  >  de  ces  coquillages ,  &  de 

quelques  morceaux  de  bifcuit ,  &  de  bœuf  Êdé* 

Nous  apperçûmes  peu  de  gibier  pendant  cette 

expidition  :  nous  ne  tuâmes  qu'un  caxiard ,  deux 

ou  trois  nigauds /&  à- peu-près  autant  de  râles 

ou  de  pies  de  mer.  L'autre  chaloupe,  était  ar« 

livée    quelques  heures   avant  nous  :  die  avait 

rencontré  deux  havres  (ur  la  côte  occidentale  dé 

l'autre  canal,  Tun  grand  8c  le  f  cond  petit,  mais 

tous  les  deux  sârs  &  commodes  ;  l'accès,  en  pa- 

railTait  pourtant  un  peu  embarrailé. 

En  foifant  le  tour  de  l'extrémité  méridionale 
de  llfle  Shagg,  je  remarquai  qu'une  grande  quan- 
tité  de  nigauds  font  leurs  nids  dans  les  fentes  des 
rochers.   Nous  en  tuâmes  plulîcucs  des 
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mais  nous  ne  piimcs  pas  appf<ocher  det  jrtme^ 
Cook.  Une  multitude  innombrable  de  ces  oî/eaux  conf- 
truifent  leurs  nids  tout  près  les  uns  des  autres , 
&  rinfttnâ:  leur  a  appris  è  cboifir  ,  pour  cela, 
les  endroits  où  les  rochers  fe  projettent  fur  la 
mer ,  St  les  côtes  perpendiculaires  de  c^s  rochers , 
afin  que  Ci  les  petits  tombent ,  ils  ne  fè  bleiTent 
point  en  tombant  fur  leau.  L ardoifè  dont  l^  ro* 
cher  eft  compofë  dans  cette  partie  de  l'Ide ,  n'eft 
pas  très-dure  >  il  eft  cependant  (urprcnant  que 
ces  oilèaux  aient  pu  y  faire  des  trous  ,  te  en 
agrandir  aflbe  les  cavités  naturelles  ,  pour  que 
leurs  petits  y  aient  des  places  fuffiiàntes  :  ces 
nigauds  retournaient  toujours  à  leurs  nids ,  im« 
médiatement  après  nos  coups  de  fulil  ,  &  ils 
s*envolaient  fi  peiàmment ,  que  nous  ne  trouvions 
pas  beaucoup  de  difficulté  à  les  tirer  au  voL  Les 
Français  les  ont  appelles,  satk  Ifles  Falkland, 
m§auds ,  à.  càufe  de  leur]  ftupidité  qui  panût  fi 
grande  >  qu'ils  ne  peuvent  pas  apprendre  à  éviter 
la  mort. 

Sur  le  côté  Eft  dé  l'Iile  ,  nous  apperçâmes 
des  oies.  \  à;  peine  arait-^n  débarqué  ,  que  nous 
en  tuâmes  trois.  Elles  étaient  remarquables  par  la 
*  difSrence  de  couleur  entre  le  mâle  &  la  femelle. 
Le  Jar  était  un  peu  moindre  qu'une  oie  ordi- 
naire apprivDÎfée ,  &  par&itement  blanc  ,  ex- 
cepté les  pied&,  qui  étaient  jaunes  ^  &  le  bec  i 
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i  ctait  noir.  La  femelle  ,  au  contraire  ,  était 
lire  ,  avec  des  barres  blanches  en  travers  ^  une  Çook. 
bc  grilè ,  quelques  plumes  vertes ,  &  d'autres 
anches.  Il  paraît  que  cette  dt02rence  eft  hçu- 
:v(c  ,  car  la.  femelle  étant  obligée  de  conduire 
s  petits ,  Ùl  couleur  plus  bryne  l$i  cache  mieux. 
IX  Êiucons  &  aux  autres  oifcaux  de  proie^ 

A  neuf  heures  du  foir  >  nous  fûmes  ds  retour 
bord  :  M.  Pickerfgill ,  qui  venait  d'y  arriver  , 
l'apprit  que  la  terre  oppofée.  à  l'endroitoù  nous 
souillions  >  était  une  IQe  dont  il  avait  fait  I9 
our  :  que ,  Air  une  autre  plus  au  Nord,  il  trouva 
les  oeu&  d'hirondelle  de  mer  »  &  qu  en^ichors  b 
rrande  Ifle ,  entre  la  cote  &  la  pointe  Eft ,  il  j 
L  une  anfê  dans  laquelle  il  vit  des  oies  :  il  tua  une 
nere  &  de  petits  oifons. 

Ce  rapport  de  M.  Pickerfgill  nous  engage^ 
ï  entreprendre  ,  le  lendenoain  ,  deux  parties  de 
diaiiê  ;  M.  Pickerfgill  8c  Ces  camarades  retour* 
ocrent  fur  let  canot  »  &  je  m'embarquai  avec 
MM.  Forfter  &  le  Doâeur  Sparrman  dans  la 
pinnace.  Le  Lieutenant  alla  par  le  côté  Nord- 
Eft  de  la  grande  lue  ,  qui  £jt  appelléi?  IJl^  des 
OUs^  &  nu>i  par  le  coté  Sud-Oucft^  Dès  qu^ 
nous  fumes  au-deflbus  de  riile,  nous  appes- 
çûmes  dans. les  rochers ,  une  grande  quantité  de 
nigamds^  xnaûs  »  fans  perdre  notre  ten^ps  aies  tirer  » 
oous  continuâmes  notre  route  >  &  bientôt  nous 
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•  vîmes  beaucoup  d  autre  gibier  -,  car ,  au  Sud  de 
Gook.  nfle ,  il  y  a  un  iiotnbre  prodigieux  d'oies.  Comme 
c  était  la  Cufon  de  la  mue  ,  la  plupart  chan- 
geaient de  plumes  ,  &  ne  pouvaient  s  enfuir  : 
ilne  groflê  houle  rendit  notre  débarquement 
très- difficile  :  il  nous  fallut  cnfuite  travcrfer 
des  rochers  par  de  fort  mauvais  chemins ,  de 
forte  que  des  centaines  d'oies  nous  échappè- 
rent :  quelques-unes  s'envolèrent  dans  la  mer,  & 
d'autres  dans  Tlfle.  Nous  en  tuaràes  ou  pnraes 
cependant  foixante-deux. 

Plufieurs  cavernes  profondes  coupaient  les  ro- 
chers ,  &  formaient  des  voûtes ,  élevées  fouvent 
de  trente  verges  au-deâûs  de  nos  têtes  >  la 
houle  )  (ê  calmant  par  intervalles  ,  nous  pouvions 
entrer  quelquefois  dans  ces  retraites  obfcures 
avec  le  bateau  :  les  oifeaux ,  qui  y  étaient  y  récom- 
peniàient  bien  notre  peine.  Plufieurs  de  ces 
antres  avaient  quarante  ou  cinquante  verges  de 
longueur  \  les  rochers ,  qui  leur  fervaient  de 
murailles  »  étaient  communément  l'afyle  des 
nigauds  ,  auxquels  nous  ne  Êûiions  alors  aucune 
attention.  L'ardoiiè  de  ces  rochers  était  auifi 
remplie  de  fentes  &  de  crevaâès  énormes  , 
qui  devenaient  fatales  aux  oies  :  ces  oifeaux  trop 
lourds  ,  ayant  rarement  la  ^force  de  traverfer 
l'ouv  rture  ,  tombaient  »  &  nos  matelots  les 
prenaient  en  vie. 

Nous  retournâmes 
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Tous  retournâmes  à  bord  bien  fatigués*,  nous 
gcames  à  (bupcr  une  partie  de  ce  que  la  CçQk. 
ile  de  la  veille  avait  produit  M.  Picker(gill 
ion  parti,  arrivés  quelque  temps  avant  nouç.» 
vaient  rapporté  trois  cens  œufe  d'hirondelles  de 
lier  &  quatorze  oies.  Je  pus  ainfl  en  diftribuer  à 
:out  l'équipage  \  ce  qui  fit  d'autant  plus  de  plai(ir 
lux  Matelots  ,  que  Noël  approchait  :  fans  cette 
heureufè  rencontre  >  ils  n'auraient  eu  pour  régal 
que  du  bœuf  8c  du  porc  iàlés. 

J'appris  que  les  Naturek  »  fur  neuf  pirogues , 
s'ètûent  rendus  aux  flancs  du  vaiiTeau,  &  que 
quelques-uns  étaient  montés  à  bord  :  il  ne  fut  pas 
tiéceââire  de  les  pre&r  beaucoup  pour  cela ,  car 
ils  paraiflaient  fort  bien  connaître  les  Européens  , 
&  ils  avaient  pluiieurs  couteaux  de  fer. 

Le  lendemain ,  ils  nous  firent  une  autre  vifîte  : 
je  ro*apperçus  qu'ils  étaient  de  la  même  Nation 
que  j'avais  vue  autrefois  dans  la  Baie  de  Bon- 
Succès,  &  que  M.  de  Bougainville  diftingue ,  fous 
le  nom  de  Pefiferais  *,  mot  que  ces  Indiens  pro* 
Donnaient  à  tout  moment  Ils  font  petits,  laids  8c 
très-maigres  9  ils  ont  des  yeux  fort  petits  &  fans 
expreffion,  des  cheveux  noirs  &  liflês,  flottans 
en  déibrdre ,  &  barbouillés  d'huile  ;  ils  n'avaient 
fur  le  menton  que  quelques  poils  dair-ièmés  y  8c 
leur  nez  répandait  continuellement  du  Muaa 
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ss  dans  leur  bouche  ouverte  :  toute  leur  £gurc 
annonçait  la  mifere  &  la  falcté  la  plus  bomU& 
Leurs  épaules  &  leur  eftomac  font  largo  & 
olTeux  ,  &  le  refte  de  leur  corps  fi  mince 
&  fi  grêle  ,  tju'en  voyant  {eparémcnt  ca 
différentes  parties  ,  nous  ne  pouvions  croire 
qu'elles  appartinrent  à  la  même  perfbnoe;  loin 
jambes  étaient  courbées,  8c  leurs  genoux  d'une 
largeur  difproportiounce.  Je  n'en  ai  pas  vu  un  foJ 
de  grand  ;  ils  étaient  prelqiie  nus  •,  une  peau  de  vcaj 
marin  leur  (ërvait  de  vêtemensî  quelques-uns  en 
portaient  deux  ou  trois  coulues  enfemble,  de  ma- 
nière qu'elles  formaient  un  manteau  qui  dcAm- 
dait  jufqu'au^enou  -,  mais  la  plupart  n'en  avatest 
qu'une  lèule  ,  aflêz  large  pour  couvrir  leurs 
épaules  ■,  les  parties  inférieures  du  corps  étaiem 
abfblument  découvertes.'  On  nous  dit  que  le 
femmes  fi:  cachent  le  milieu  du  corps  avec 
«n'morceau  de  peau  de  veau  marin  >  mais  que 
d'ailleurs  elles  font  vêtues  comme  les  bomnK^ 
Elles  relièrent  dans  les  pirogues ,  ainfi  que  1rs 
enfans. 

Je  remarquai  de  loin  que  ces  femmes  avaient 
autour  de  leur  col  un  grand  nombre  de  coquil- 
pendues  ï  un  cordon  de  cuir,  &  que 
était  couverte  d'une  efpcce  de  boimct , 
Je  grandes  pluines  d'oies  blancheSi  pla* 
ES  droites  j  de  forte  que  cette  panuc 
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eflemblait  aux  fontanges  françaifes  du    dernier 
iécle.  Lrcur  teint  naturel  paraiilàit  être  un  brun      Cook, 
>livâtre,  luifant  comme  le  cuivre;  le  vifage  de 
plulleurs   était   bariolé   de   rayures  de  peinture 
rouge ,  &  quelquefois  blanche.  J'obfcrvai  deux 
enfans  à  la  mammeile  entièrement  nus  :  par-là ,  on 
les  endurcit ,  dès  leur  naiflânce,  à  la  fatigue  &au 
froid.  Les  enl^uis  ne  prononçaient  gueres  que  le  mot 
Pefferayy  que  nous  prîmes  quelquefois  pour  un 
terme   de  tendreâb,  &  d  autres   fois   poinr  une 
expreiEon  de  mal-aife  ou  de  doubur.  Ces  Indiens 
tenaient  des  arcs ,  des  traits  &  des  dards ,  ou  plu- 
tôt des  harpons  d'os ,  placés  au  bout  d'un  bâtoti  : 
je  crob  qu'ainfî  armés  >  ils  tuent  des  veaux  marins , 
d'autres  poifibns ,  &  peut-être  auffi  des  baleines , 
comme  le  font  les  Eskimaux. 

Je  leur  fis  donner  du  bifcuit  *,  mais  je  ne  re- 
marquai pas  qu'ils  raîmaflènt  autant  qu'on  me 
l'avait  dit.  L'inftindt  leur  a  peut-être   appris  que 
cet  aliment  n  eft  pas  aiiffi  bon  pour  eux  que  la 
viande  pourrie  de  veau  marin.  Ils  préféraient  les 
médailles ,  les  couteaux ,  &c.  Il  y  avait  dans  cha- 
cune de  leurs  pirogues  un  feu  ,  autour  duquel  k 
ferraient  &  fe  réchauffaient  les  femmes  &  les 
enfans  :  je  ne  puis  pas  (lippofer  qu'ils  portent  du 
feu  dans  leurs  canots  uniquement  pour  cela  >  mais 
plutôt  afin  d'être  toujours  prêts,  d  en  allumer  à 
tene ,  par-tout  où  ils  débarquent  -,  car ,  quellq 

D  d  ij 
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que  foit  leur  méthode  de  s  en  procurer  «pjand  2| 
Cook«      jj'en  n*ont  point ,  ils  ne  font  pas  surs  de  trouva 
toujours  du  bois  fêc  qui  s  enflamme  à  la  premiei^ 
étincelle.  Ils  ont  aufS ,  dans  leurs  pirc^jucs ,  d( 
grandes  peaux  de  veaux  marins,  que  je  juge^ 
deftinées  à  les  abriter,  quand  ils  (ont  en  mer, 
Se  à  couvrir  leurs  .huttes  à  terre  :  ils  les  cm» 
ployaient  quelquefois  comme  des  voiles.  Laos 
pirogues  étaient  trcs-groffieres  ,  &  d'écorte  d'ar- 
bres *,  de  petits  bâtons  fèrvaitnt  à  maintenir  h 
courbure  de  Vécorce  -,  leurs  pagayes  étaient  nuu- 
Vaifds ,  &  ils  manœuvraient  fort  lentement:  du- 
tjue  canot  contenoit  de  cinq  à  huit  perfonnes , 
y  compris  les  enfans  :  bien  diflérens  de  tous  les 
Infulaires  de  U  Mer  du  Sud ,  ils  gardaient  uo  prœ 
fond  filence ,  en  approchant  du  vaiâêau.  Ceux 
qui  montèrent  à  bord  ne  témoignèrent  pas  b 
moindre  curiofité:  ils  ne  parurent  charmes  de 
rien,  ils  acceptèrent  des  grains  de  verre  lins 
reconnaîflânce ,  &  fans  y  mettre  aucun  prix  ;  ils 
nous  abandoimerent  avec  la  même  indiâcrence 
leurs  armes  ,    &  leurs   peaux  de    veau  marin 
déguenillées.   Us  ne  femblaient  pas  mémç  re- 
marquer   notre   (upériorité   fiir  eux ,  k  nous 
ne  furprimes  pas  ,  dans  leurs  regards  ni  dans 
leurs  geftes  ,  un   feul    fîgne    d'admiration ,  ï 
la   vue    de    tous  œs   objets  merveilleux  ^ue 
contient  un  vsùâeau ,  aux  jreux  des  Sauvagesi 
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Fout  9  en  eux ,  annonçait   la   ftupidité   Se  l'iar 
louoiance.  «^ 

Quelques-uns  proférèrent  un  petit   nombre 
de     mots  ,  outre  celui  de  Pejferay  j    dans  Icf- 
quels    je  renurqiui  beaucoup  de  con(bnnes  8c 
de  girtturales ,  (lir-tout  le  //  des  Gallois  :  ils  fcm^ 
blaient  tous  graflêyer  fortement*,  ce  qui  contri- 
bua à  rendre  inintelligible  ce  qu'ils  difaient.  Nou9 
leur  fîmes  envaîn  les  geftes  que  les  plus  miTéra- 
blés  Infîilaires  de  la  Mer  du  Sud  avaient  aifémènt 
compris:  ils  ne  montrèrent  pas  la  moindre  envie 
de  nous  inftruire  de  leur  langage;  &,  comme 
aucune  de  nos  richeflês  n  excitait  leurs  defirs ,  ils 
ne  prenaient  pas  de  peine  pour  fè  £iire  com- 
prendre. 

Tous  ceux  qui  étaient  du  Voyage  de  l'Endéa^ 
vour ,  convinrent  que  les  Indiens  qu'ils  avaient 
▼us  }l  la  Baie  de  Bon-Succès ,  vivaient  plus  à  leur 
ai(ê  &  plus  beureulèment  que  ceux-ci:  leur  taille 
était  plus  haute-,  ils  portaient  des  bottines,  ce  qui 
mettait  leur  pied  en  sûreté  ;  enfin  ils  étaient  plus 
communicatifs ,  &  ik  avaient  des  idées  de  civi- 
lité: ceux-ci,  au  contraire,  étaient  fi  (hipides,  & 
indolens  &  fi  mifôrables,  qu'ils  ne  voulaient  ou  ne 
pouvaient  point  fe  préfêrver  de  la  rigueur  du 
temps:  je  ne  puis  pas  imaginer  un  être  plus  mi- 
lerable  que  celui  qui  eft  privé  de  raifbn  au  poinC 
d*être  incapable  de  combiner  de  pareilles  idées. 

D  d  Uj 
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SI  Ces  Sauvages  >  en  mangeant  ia  chair  de  vcan 
m:irin  pourrie ,  préféraient  la  partie  huileufe ,  &. 
la  /cu]c  attention  qu'ils  eurent  pour  les  Matelot; , 
fut  de  leur  en  oflrir.  Tous  les  PcupLsdcs  hautes 
ktitudes  aiment  cette  hrilc  par  inflindl  ;  cra 
dit  qu'elle  échauffe  leur  corps  contre  la  rigueir 
du  froid.  La  chair ,  les  vêtcmens ,  les  armes  ,  les 
ornemens ,  li^s  uftcnfiles ,  &  tout  le  corps  de  ces 
Sauvages ,  exhalaient  une  puanteur  fi  infupport> 
ble ,  que  nous  ne  pouvions  pas  demeurer  long- 
temps parmi  eui  :  les  yeux  fcnncs  ,  noie  ie* 
iêntions  à  une  diftance  confidérablc.  On  aara 
jïcine  à  le  croire,  &  cependant  c'eft  un  tait,  ces 
mauvaifcs  exhalaifons  réprimèrent  tell^inent  les 
defirs  des  Matelots  les  plus  faits  &  les  plus  déter- 
minés ,  qu'ib  n'eflayerent  pas  de  coatraûer  des 
bâtions  avec  les  femmes. 

Nous  n'avons  remarqué  aucune  efpcce  de  (û- 
bordination  parmi  ces  Sauvages;  leur  vie  appro- 
ilie  plus  de  celle  des  brutes,  que  celle  d'aucune 
autre  Nation.  Il  efl:  très-probable  que  ce  fioot  de 
malheureux  profcrits    de    quelque  tribu  voiiîne 
qui  muie  une  vie  plus  douce  ;  &.  que ,  réduits  ï 
~  vivre  dans  cette  partie  fauvage  de  la  terre  de  Feu^ 
ih  ont  infcnfiblement  perdu  toutes  leurs  idées, 
:é  celles  que  renouvellent  làns  ceffc  les  bê- 
les plus  prelTans:  ils  errent  peut-être  chcr- 
de  ia  nourriture  d'une  Bsie  ou  d'un  GolK 
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^  l'autre  -,  car  nous  avpns  lieu  de  croire  qu'ils 
paflênt  leur  hiver  dans  le  canton  le  moins  rigou-| 
reux  de  cet  horrible  pays.  . 

Ils  fe  retirèrent  tous  avant  diner  ,  &   ne  par- 

tagerent  pas  notre  régil  de  Noël  :.  je  crois  cjue. 

peribnne  ne  les  y  invita ,  car  la  faleté  &  la  puan^ 

teur  de   leurs,  perfonnes  ,fu9iiaient   pour  .otcr 

Tappétit  à  l'Européen  le  plus  vorace  :  c'eût  été^ 

dommage  de  ne  pas  profiter  des  nourritures  frai-. 

cfaes  que  nous  avait  fourni  le  hiifa^d.  On  fervit 

donc  des  oies  rôties  &  bouillies ,  des  pâtés  d'oies. 

Sec»  Il  nous  reftair  encore  quelques  bouteilles  de 

vin  de  Madère,  le  fcul  article  de  nos  provi/îons 

^ui  (e  fût  amélioré   en  mer,  de  forte  que  nos 

Amis  d'Angleterre  ne  firent  peut-être  pas  Noël 

plus  gaiement.  :.     r.  : 

Les  Matelots  ayant  commencé  cette    fê;tq'  la 

veille,  burent  encore  toute  la  journée  du.  26: 

la  plupaf^t  étaient  moJts*ivres  ;  M.  Coolc  les.  fit 

jeter  dans  les  chaloupes ,  comme  des  anima!iix , 

&  on  les  mena  à  terre,  où  ils  reprirent  leurs  fçns 

al  air. 

Le  Capitaine  Gx)k  a  donné  à  ce  Canal  le  nom. 
de  Noël ,'  à  caufè  de  cette  fête  que  l'équipage  y 
célébra.  L'entrée ,  qui  a  trois  lieues  de  large ,  gît 
par  5  5  degrés  27  minutes  de  latitude  Sud,  &  70^ 
degrés  16  minutes  de  longitude  Oueft ,  dans  la  di- 
rçâion  du  ^ord  37  degrés  Ouefl  des  Iflei  ^q^ 

D  d  ir 
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Saint-Ildéfonlè  à  dix  lieues.  Ces  Ides  font  le  m^  p 
^^^»  leur  indice  pour  le  trouver.  La  Cathédrale  d'Yoré-s  < 
qui  eft  la  feule  terre  remarquable  des  énviroij|  de 
peut  difficilement  être  reconnue,  d après  la  d^m^ 
criptîon  quon  en  donnerait,  parce  qu'elle  chai^tu 
d'afpeâ ,  fuivant  les  diâîrentes  pofitiens  d'où  4^r 
la  voit.  Outre  le  rocher  noir  qui  gît  en  travc|n.{ 
de  1  extrémité  de  llHe  Shagg  (des  nigauds) ,  |:\] 
y  en  a  un  autre  à-peu-  près  à  moitié  chemin ,  ciî  n 
tre  cette  Ifle  &  la  côte  orientale.  H  eft  inutile  4^ 
feire  une  defcription  détaillée  de  ce  Canal;  cé^t 
peu  de  Navigateurs  en  profiteraient  :  la  Carte  qi^er 
accompagne  cette  Relation ,  fuffira  aux  vaiflèau^^'c 
que  le  hafârd  conduira  dans  ce  parage.  Toutdl  c 
les  anfes  &  tous  les  Havres  of&ent  du  bois,  dd|:! 
Teau  douce  &  des  volailles  fauvages.  h 

La  côte  Sud-Oueft  de  la  terre  de  Feu ,  rela- 
tivement  aux  goulets ,  Ifles  ,  &c.  peut  être  com-    : 
parée*  à  celle  de  Norwège^  car  }e  ne  crois  pas 
qu'il  y  ait  un  efpace  de  trois  lieues,  où  on  ne 
trouve  un  goulet  ou  Havre ,  capable  de  contenir 
&  d'abriter  le  plus  gtfos  vaifleau  *,  ièulendent  juA 
qu'à  ce  que  ces  goulets  (oient  mieux  connus ,  il 
faut  déterrer  foi-même  un  mouillage.  Il  y  a  plu- 
£curs  rochers  cachés  fous  la  côte ,  mais  heureu- 
fement  aucun  n'eft  éloigné  de  h  terre*,  la  fonde 
peut  en  indiquer  1  approche ,  en  fuppofant  que 
le  temps  obfour  empêche  de  les  voir  5  car ,  à  juger 
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8u  tout  par  les  endroits  que  nous  avons  fondés  , 
il  eft  plus  que  probable  qu  il  y  a  des  (ondes  tout 
le  long  de  la  côte ,  &  à  plufîeun  lieues  en  mer  ; 
en  un  mot ,  cette  côte  ne  me  paraît  point  auffi 
dangereufb  qu'on  Ta  repréfentée. 

La  terre  des  Etats  gît ,  à-peu-prcs ,  Eft  un  quart 

Nord-Eft  &  Oueft  un  quart  Sud-Oueft  :  elle  a 

dix  lieues  de  long  dans  cette  dlreéHon  :  fâ  lar^ 

geur  h'eft  nulle  part  de  plus  de  trois  ou  quatre 

lieues.  La  cote  eft  de  roche ,  fort  dentelée ,  & 

parait  former  pluAeurs   Baies  ou   goulets.  Elle 

préfente  une  furface  de  coUihés  efcarpées,  qui 

s  clcvent  à  une  hauteur  considérable ,  /îir-tout  près 

de  lextrémité  occidentale  :  excepté  les  fommets 

de  ces  collines  )  la  plus  grande  partie  était  tou- 

verte  d'arbres  &  d  arbriâêaux ,  00  d'herbages ,  tt 

il  Y  avait  peu  ou  point  de  neige.  Les  courans  i 

entre  le  Cap  Déféada  &  le  Cap  Horn,  portent 

de  rOueft  à  l'Eft  ,  c  eft-à-dire ,  dans  la  même 

direâion  que  la  côte  »  vm^s  ils  (ont  petits.  A 

l'Eft  du  Cap,  leur  force  ^'augmente  beaucoup 

8c  leur    direâion   eft  Nord -Eft  vers  la  terre 

des  Etats  >  ils  (ont  rapides  au  détroit  de  le  Maire , 

&  le  long  de  la  cote  méridionale  de  la  terre  des 

Etats  >  ils  refiemblent  à  un  torrent  autour  du 

Cap  SaintJran  ,  où  ils  prehneiît  une  direâion 

Nord-Oueft  &  continuent  à  rouler  avec  force 

rn-dedans  Se  en-dehors  des  Ifles  du  NouvctAn* 
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Tandis  que  nous  étioqs  à  l'ancre  en-dedans  de 
Cook«  Nçette  Ifle,  joWervai  que  le  courant  était  plus 
fort;  au  temps  du.  flot ,  &  qu'à  TEbbe  fa  forer 
diminuait  tellement  que  le  vaiiTeau  marchait 
quelquefois  devant  le  v^nt ,  quand  il  fouftlait 
de  rOueft  &  de  TOueft  -  Nord  -  Oucft  :  on 
doit  feulement  entendre  ceci  de  Icndroit  oà 
la  Réfolution  étjiità  lancre;  car^  lorfque  nous 
avions  un  fort  courut  qui  portait  à  TOueflr ,  M.  Gil- 
bert en  trouva  un  d  une  égale  force  ^i,  près  de  la 
côte  de  la  terre  des  Etats  »  mais  qui  portait  à 
TEll,  quoique  ce  fût  probablement  un  courant 
de  reflux,  ou  ï effet  de  la  mafée.. 

Si  la  Lune  y  régie  lesmarées ,  le  flot-  arrive  prcs 
de  la  côte  à  cet  endroit ,  au» .  nouvelles  &  aux 
pleines  Lunes»  a  environ  quatre  heures.  I/élévation 
^  la  chute  perpendiculaire  des  .eaux  eft  très-peu 
confidérable  >  elle  n'excède  pa^  quatre  pieds.  Dans 
le  Ginal  de  Noël  >  la  marée  eft  haute  à  deux  heures 
&  demie»  les  jours  de  pleine  &  de  pquvelle  Lune, 
&  M,  Wales  obferva  que  les  eaux  s'y  élevaient 
&  s'abaiiTaient  perpendiculairement  de  trois 
pieds  iîx  pouces  »  mais  c'était  durant  les  baflcs 
marées  :  celles  du  printemps  doivent  être  plus 
hautes. 

Ces  Ifles  >  ajoute  M.  Cook  ,  font  R  diffé- 
rentes de  la  terre  des  Etats  ,  qu'elles  méritent 
une   Defcription  particulière  :  celle    où    nova 
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c\3arc)\iamcs  >  préfente  une  Airface  d'une  hau-y 

*ur    ^golc,  &  élevée  d  environ  trente  àqga-     Cook, 

ante     pieds  au«defius  de  la  mer,  dont  elle  eft 

le  fendue  par  une    côte  de  roches  :  l'intérieur 

sft  cx>uvert  d'une  forte  de  glayeul  trcs-verd,  & 

fort   long  y  il  croit  fur  de  petits  mondrjins  de 

deux    ou   trois  pieds  de  diamètre,  8c  d'environ 

autant  d'élévatiôti  en  grodês  touffes ,  qui  paraiâènt     • 

conipofôes  de  racines  de  la  plante  nattées  en(emble  : 

parmi  ces  mondrains ,  il  y  a  beaucoup  de  /entiers 

tiacés  par  les  ours  de  mer  &  les  penguins,  qui  k 

retirent  au  centre  de  l'Ifle.  On  y  marche  difficile^ 

ment;  car  les  chemins  (ont  Ci  falcs,  qu'on  eft  quel- 

c^ucfois  dans  la  boue  jusqu'au  genou.  Outre  cette 

plante  ,  nous  7  remarquâmes  d'autres  gramens , 

une  efpcce  de  bruyère  y  &  du  céleri.  Toute  la  Tur- 

face  eft  humide  ou  mouillée  ,  &  iîir  la  côte  on 

voit  plufieurs  courans  d'eau.  L'herbe ,  qui  fut  (ur- 

nommée  g^ayeul  j  fetfible  être  la  même  qui  croît 

aux  Ifles  Falkland  ,  8c  dont  parle  M.  de  Bou- 

gatnville ,  comme  d'ufie  efpcce  de  gladiolus  j  ou 

plutôt  d'une  efpcce  degramen. 

Nous  avons  remarqué  fur  cette  petite  Terre , 
en  animaux ,  des  lions ,  des  ours  de  mer  ,  divers 
oifcaux  de  mer  ,  &  quelques-uns  de  terre. 
Nous  n'avons  apperçu  aucun  lion  de  la  groilcur 
que  leur  fuppofe  Pernetti  -,  la  longueur  des  plus 
grands  n'était  pas  de  plus  de  douze  ou  quatorze 
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pieds ,  &  leur  circonférence  peut  être  de  bdit  ad 
^^^»     dix.  G)nime  c'était  le  temps  des  amotm  &  dd 
accouchemens  »  nous  avoos  vu  un  maie  >  entourq 
de  vingt  ou  trente  femelles,  très-occupé  à  les  re- 
tenir toutes  près  de  lui.  Se  écartant  pour  cela» 
à  force  de  coups ,  les  autres  maies  qui  voulaient 
fe  mêler  dans  Ton  ferrail.  Plufîeurs  avaient  une 
moindre  quantité  de  lionnes.  Quelques-um  n  en 
avaient  qu'une  ou  deux  *,  &  nous  en  obfenrions 
çà  &  là  un  couché  (èul  y  &  grondant  dans  un 
lieu  écarté  ,  (ans  fouffrir  que  les  mates  m  Id 
femelles  fe  tinflênt  dans  les  environs  :  nous  iu- 
geâmes  que  ceux-là  étaient  vieux  &  accables 
par  I  âge. 

•   Les  ours  de  mer  ne  (ont  pas ,  à  beaucoup  firisi 
aùdî  gros  que  les  lions ,  mais  ils  le  font  un  peu 
plus  que  les  veaux  marins.  Ils  n*ont  point  ce  long 
poil  qui  diftingue  le  lion  ;  le  leur  eft  par-tout 
d'une  longueur  égale ,  &  plus  beau  que  celui  du 
lion  ;  il   rettèinhlc   à  celui  de  la  loutre  ;  k  , 
en  général,  il  eft  griside-fen  Ce(t  lefpccc  que 
les  Français  appellent  loups  de  mer,  8c  les  An- 
glais veatix  marins  :  ils  difièrent  cependant  des 
veaux  marins  de  l'Europe  &  de  l'Amérique  (èp- 
tentrionale.  Les  lions  peuvent  aufli ,  (ans  impro- 
priété ,  être  appelles  des  veaux  marins ,  qui  ont 
pris  toute  leur  croiffâticc  -,  ils  (ont  les  uns  &  les 
autres  de  la  même  e(pèce.  Il  n'était  pas  dange* 
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'eux  de  marcher  au  milieu  d'eux  ;  car  ils  s'en- 

ruyaient  alon,  ou  ils  reftaient  tranquilles*   On    -^^^ 

courait  feulement  des  rifques  à  Ce  placer  entr  eux 

8c  la  mer  s  li  quelque  chofè  les  épouvante ,  ils  fè 

précipitent  vers  les  flots  en  fi  grand  nombre', 

^ue  fi  vous  ne  fbrtez  pas  de  leur  chemin,  vous 

êtes  terrafië.  Quelquefois  y  lorfque  nous  les  fiir- 

prenions  tout-à-coup  »  ou  que  nous  les  éveillons; 

(car  ils  dorment  beaucoup  &  ils  font  très-ftupi* 

des)  ils  élevaient  leurs  têtes,  ils  ronflaient  & 

montraient  les  dents  d'un  air  fi  farouche,  qu'ils 

femblaient  vouloir  nous  dévorer  ;  mais ,  dès  que 

sxïus  avancions  fiir  eux ,  ils  s'enfuyaient. 

Le  penguin  eft  un  oiièau  amphibie  très-connu; 
itc  j'ob(êrverai  feulement  qu'il  y  en  a  des  quan- 
tités prodigieufès  :  de  forte  que  nous  en  aflom^ 
mions  autant  qu'il  nous  plaiiait  avec  un  bâton; 
Je  ne  puis  pas  dire  qu'ils  font  bons  it  manger  : 
fouvent,  dans  la  difètte,  nous  les  trouvions  ex- 
cellens  9  mais  c'était  faute  d'autres  alimens  frais. 
Ils   ne  pondent  pas  ici ,  ou  bien  ce  n'était  pas 
la  faifon  -,  car  nous  n  apperçûmes  ni  cnifs   ni 
petits. 

Les  nigauds  pullulent  aufli  en  grand  nombre , 
&  nous  en  emportâmes  beaucoup  à  bord ,  parce 
^'ils  font  bons  à  manger.  Ils  s'approprient  cer- 
tains cantons ,  &  y  conftruifent  leurs  nids  près 
du  bord  des  rochen  9  fur  les  petits  mondrains  où 
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.—  ^i-  croît  le  glayeul  :  il  y  a  une  autre  e(pccc  plia 
Cook.     petite  que  celle-ci,  qui  pond  dans  lés  crcvaJfcs 
des  rochers. 

Les  oies  font  de  lefpèce  que  nous  trouvâmes 
au  Canal  de  Noël  :  nous  en  apperçûmes  peu  y  quel- 
ques-iincs  avaient  des  petits.  M-Torfier  en  tua  une 
difiérente  de  celles-ci,  en  ce  qu'elle  était  plus 
groflè ,  qu  elle  avait  Un  plumage  gris  &  des  pieds 
noirs.   Les  autres  feifaient  un  bruit  exaâeinent 
pareil  à  celui  du  canard.  Il  y  a  des  canards ,  miis 
en  petit  nombre ,  &  quelques-uns  de  ceux  que 
•nous  avons  appelles  chevaux  de  courfc.  Ceux  que 
nous  tuâmes,  pefàient  de  vingt -neuf  à  trente 
livres.  Se  ils  étaient  aiTez  bons. 

Nous  comptâmes ,  en  oifoaux  de  mer ,  de» 
mouettes ,  des  hirondelles ,  des  poules  du  Port 
Egmont ,  &  un  grand  oifèau  brun  de  la  gto&ui 
d  une  albatroflc  que  Pernetty  appelle  QuebraïUa- 
hueffas  :  nous  lui  donnâmes  le  nom  <k  la  mère 
Carey,  Se  nous  le  trouvâmes  aflez  bon.  Void  les 
oiieaux  de  terre  :  des  aigles  ou  des  faucons ,  des 
vautours  à  la  tête  chauve,  ou  ce  que  nos  matelots 
appellent  des  bufes  de  Turquie,  des  grives,  & 
quelques  petits  oifèaux. 

roubIi;ùs  de  dire  qyll  y  a  des  pies  de  mer,  ou 
des  oiieaux,  auxquels .  nous  donnions  le  nom  de 
corlieux,  quand  nous  étions  à  la  Nouvelle-Zé- 
lande -,  mais  nous  en  vîmes  feulement  quelques 
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>uples  difpcrfés  çà  &  là.  Il  ne  fera  pas  inutile  -r 
*oV>(erver  que  les  nigauds  (ont  les  mêmes  oiflaux    ^^^* 
;ue  M.  de  BougainviUe  appelle  bec-Jcies  {a)\ 
nais  il  seft  trompé,  en  difant  que  les  Qaebranr 
ahueffhs  font  leurs  ennemis  *,  car  cet  oi/eau  e(l 
de  la  clafle  des  péterels  :  il  ne  fe  nourrit  que  de 
poiâbn ,  &  on  le  trouve  dans  toutes  les  Iiautes 
latitudes  méridionales  On  eft  étonné  de  la  paix 
dans  lai|uelle  vivent  les  animaux  de  ce  petit  can- 
ton :  ils  paraiâènt  avoir  formé  une  ligue  pour  ne 
pas  troubler  leur  tranquillité  mutuelle.  Les  lions 
de  mer  occupent  la  plus  grande  partie  de  la  côte  \ 
les  ours  de  mer  habitent  Tintérieur  de  Tlfle ,  & 
les  nigauds  les  rochers  plus  élevés  :  les  penguins 
sttabliflènt  où  il  leur  eft  plus  aife  de  communi- 
quer avec  la  mer ,  &  les  autres  oifeaux  choifîffent 
des  lieux  plus  retirés.  Nous  avons  vu  tous  ce$ 
animaux  fe  mêler  &  marcher  enfemble  comme 
un  troupeau  domeftique,  ou   comme  des   vo- 
lailles dans  une  baffe-cour ,  fans  jamais  eflâyer  de 
fe  faire  du  mal.  J'ai  fouvent  obfcrvé  les  aigles  & 


(a)  Par-toot  on  trouTC  le  mot  de  Bec-fiies  dans 
ccne  Tradoûion;  il  s'agit  rcaicment  de  Toiicau  que  d6- 
ait  foQS  ce  nom  M«  de  BougainviUe  »  &  non  pas  d'un 
oi(caa  de  la  Louiuane  >  qui  eft  appelle  ainâ,  mais  qui  en 
diffcrc. 
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les  vautours  eux-mêmes  affis  (ur  les  mondrains  ; 
C^^»  parmi  les  nigauds,  (ans  que  ceux-ci,  jeunes  ou 
vieux ,  fliflent  alarmés  de  ce  voi/inage.  On  deman- 
dera peut-être  comment  vivent  ces  oifèaux  de 
proie  :  je  crois  qu'ils  fc  nourriffent  de  carcaflcs 
des  veaux  marins  &  des  oiTeaux  qui  meurent  de 
diffirentes  manières  *,  il  eft  probable  qu'ils  ne 
manquent  pas  dalimens. 

Des  vaiâêaux  qui  entreprendraient  de$  expc* 
ditions  pareilles  à  la  nôtre,  pourraient  fe  rafraî- 
chir fur  ces  Ifles  *,  quoique  la  chair  des  lions  de 
mer  &  des  penguins  ne  foit  pas  très -bonne  \ 
manger,  elle  eft  infiniment  plus  falutaire  que  la 
viande  fâlée  ;   fï  on  cherchait  avec  foin  les  pro- 
duâions  de  ces  différentes  terres^  il  eft  vraifêm- 
blable  qu'on  y  trouverait  une  quantité  fufEfânte 
de  céleri  &  de  cochléaria  pour  en  fournir  à  tout 
un  équipage  *,  car  nous  avons  remarqué  ces  deux 
plantes  dans  nos  excurflons.  Les  matelots  man- 
gèrent plufîeurs  jours  de  petits  nigauds  &  des 
penguins  ;  ils  comparaient  les  premiers  à  de  pou- 
lets :  ils   rôtirent   audi    plufieurs   jeunes  veaux 
marins  *,  mais  la  chair  avait  un  degré  de  moUe/Iê 
qui  la  rendait  dégoûtante  :  les  jeunes  ours ,  qui 
avaient  pris  toute  leur  crqiflànce ,  étaient  préfé- 
rables, &  d'un  goût  pareil  à  celui  d'un  mauvais 
bœuf)  mais  il  était  impoffible  de  toucher  ài  celle 
des  vieux  lions  &  des  vieux  oun  de  mer. 

Après 
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Après  avoir  quitté  la  terre  le  foir  du  3  Jan- 

rîer  1775  j  le  lendemain,  au  matin,  à  trob  heu-      Cook, 

^es,  nous  la  revîmes  qui  nous  reftait  à  TOueft» 

Le  vent  <:onjtinua  à  fbuffler  grand  fr^is  jufqu'à 

(rx  heures  du  foir,  qu'il  fauta  au  Sud-Oueft,  & 

rê  changea  en  rafiâles  pelantes,  qui  tombèrent  fi 

(ubitement  fur  nous,  que,  n ayant  pas  le  temps 

de  ferler  les  voiles,  nous  perdîmes  un  mât  de 

perroquet ,  le  boute-hors  d  une  bonnette  &  une 

bonnette.  Le  grain  finit  par  une  groflè  pluie  9 

nuis  le  vent  refla  au  Sud-Ouefl.  Notre  route  fut 

Sud-Efl,  dans  la  vue  de  découvrir  la  côte  éten^ 

due  que  marque  M.  Dalrymple  dans  fà  carte ,  & 

où  l'on  place  le  Golfe  de  Saint-Sébafèien.  Je  pror 

jetais  d'attaquer  la  pointe  occidentale  de  ce  Golfe  i 

afin  d'avoir  toutes  les  autres  parties  devant  moi. 

Doutant  un  peu  de  Texiflence  de  cette  cote ,  cette 

route  me  parut  la  meilleure  pour  éclaircir  cette 

matière ,  &  reconnaître  la  partie  auflrale  de  cet 

Océan. 

Le  16 ,  j'arrivai  fur  l'Ifle  de  Willis.  £n  aVan-r 
çant  au  Nord ,  nous  découvrîmes  une  autre  Ifle 
à  YM  de  rifk  de  WiUis,  entre  celle-ci  &  la 
grande  terre  :  remarquant  qu*il  7  avait  un  paflàge 
net  entre  les  deux  Ifles ,  je  gouvernai  pour  y  en** 
tier  ;  à  cinq  heures ,  je  me  trouvai  au  milieu  i 
%  fobfervai  qu'il  était  large  d'environ  deus; 
milles. 

Tome  XJj^I.  £  f 
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L'Ifle  de  Willis  eft  un  rocher  élevé,  peu 
Cook,  étendu ,  près  duquel  il  y  a  des  Iflots  de  roches  ^ 
elle  git  par  54  degrés  de  latitude  Sud,  &  38 
degrés  23  minutes  de  longitude  Oueft.  L'autre 
Ifle ,  que  je  nommai  llfle  Bird  (  de  TOifeau  ) ,  à 
caufè  du  grand  nombre  d  oifeaux  dont  elle  était 
remplie ,  n'eft  pas  fi  élevée ,  mais  elle  eft  beaucoup 
plus  étendue ,  &  elle  eft  tout  près  de  la  pointe 
Nord-Eft  de  la  grande  terre  que  j'appellai  le  Cap 
Nord. 

La  côte  Sud -Eft  de  cette  terre,  autant  que 
nous  l'apperçûmes,  gît  dans  la  direction  du  Sud 
50  degrés  Eft  -,  elle  paraît  forn^er  plufieurs  Baies 
ou  goulets  ;  nous  obfervâmes  des  maflès  énor- 
mes de  neige  ou  de  glace  dans  le  fond,  &  fur- 
tout  dans  une  Baie  qui  gît  à  dix  milles  au  Sud* 
Sud-Eft  de  llfle  de  rOifeau. 

Après  avoir  traverfé  le  paflâge,  nous  recon- 
nûmes que  la  côte  courait  Eft  un  quart  Nord- 
Eft,  l'efpace  d'environ  neuf  milles,  &  cnfuite  ï 
rOueft  &  à  TEft  un  peu  Sud,  jufqu'au  Cap  Buller, 
qui  eft  onze  milles  plus  loin.  Nous  rangeâmes  la 
terre  à  une  lieue  de  diftance ,  jufqu'à  près  de  dix 
heures  du  foir.  A  deux  heures  du  matin  du  17» 
on  fit  voile  du  côté  de  la  terre ,  avec  une  jolie  . 
brifc  du  Sud-Oueft  ;  à  quatre  heures ,  llfle  Willis 
nous  reftait  à  TOueft  un  quart  Sud-Oueft ,  à  trente- 
deux  milles*  Nous  avions  au  Sud-Oueft  un  quart 
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Oucft  le  Cap  BuUer,  en  travers  duquel  giflbnt 
quelques  lûots  de  roches  :  la  pointe  de  terre  la      Cook, 
plus  avancée  vers  TEft»  nous  demeurait  au  Sud 
63  degrés  Eft.  Je  gouvernai  le  long  de  la  côte, 
à  la  diftance  de  quatre  ou  cinq  milles»  jufqu'à  (ept 
heures  :  voyant  alors  lapparence  d  un  goulet ,  nous 
marchâmes  deiius.  Dès  que  nous   approchâmes 
de  la  côte,  on  mit  en  mer  une  chaloupe,  iur 
laquelle  je  montai  avec  MM.  Forfter  &  le  Doc- 
teur Sparrman ,  afin  de  reconnaître  la  Baie,  avant 
d^  conduire  le  vaiiTeau  :  quand  je  quittai  la  Réso- 
lution ,  nous  étions  )t  environ  quatre  milles  de  la 
côte  ,  la  fonde  rapportait  quarante  braflês.    Je 
continuai  à  fonder  fur  la  route ,  mais  je  ne  trou- 
vai point  de  fond  par  trente-quatre  braflès.  Ion* 
gueur  de  la  ligne  que  j'avais  dans  la  chaloupe: 
cette  ligne  fut  auffi  trop  courte,  pour  fonder  la 
Bjie,  dans  tous  les  endroits  où  je  la  remontai, 
J  obfervai  qu'elle  court  Sud-Oueft  un  quart  Sud 
lefpace  dé  cinq  lieues,  qu'elle  eft  large  d'environ 
deux  milles ,  &  qu'elle  efl:  bien  à  labri  de  tous 
les  vents  ;  je  jugeai  qu'il  peut  y  avoir  un  bon 
mouillage  devant  des  grèves  /ablonneufes ,  qui 
font  de  chaque  côté ,  &  auffi  près  d'une  Ifle  baiiè 
&  plate ,  vers  le  fond  de  la  Baie.  Comme  j'étais  < 

rcfolu  de  ne  pas  X  mener  le  vaiffeau ,  je  ne  crus  ^^^ 

pas  devoir  employer  mon  temps  à  examiner  ces 
places ,  car  il  ne  me  paroiilâit  pas  probable  qu'aur 

E  e  i j 
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cun  Navigateur  dût  profiter  de  mes  découvertes^ 
Cook,  Je  débarquai  en  trois  diffirens  endroits ,  je  dé- 
ployai notre  pavillon,  &  je  pris  pofleflion  du 
pays ,  au  nom  du  Roi  d' Angletere ,  en  faifant  une 
décharge  de  mouiqueterie. 

11  me  fembla  que  la  marée  s'élève  d'environ 
quatre  ou  cinq  pieds»  &  qu'elle  eft  haute,  dans 
les  pleines  &  les  nouvelles  lunes,  à  environ  onze 
heures. 

Le  fond  de  la  Baie ,  &  deux  endroits  de  cha- 
que côté ,  Te  terminaient  par  des  rochers  de  glace 
perpendiculaires,  d'une  hauteur  confîdérabie.  U 
s'en  détachait  continuellement  des  morceaux: 
pendant  que  nous  étions  dans  la  Baie ,  une  maffe 
énorme  tomba ,  &  fit  un  bruit  pareil  à  celui  du 
canon»  * 

Ces  maâès  font  absolument  les  mêmes  que 
celles  qu'on  trouve  (dans  les  Havres  du  Spitz- 
berg:  la  glace  reâemblait  beaucoup  à  ces  IHei 
détachées  ,  que  nous  avions  vu  flotter  es 
grande  quantité ,  dans  les  hautes  latitudes  méii- 
dionales. 

L'intérieur  du  pays  n'était  ni  moins  {àuvage 
ni  moins  affreux.  Lçs  rochers  perdaient  leur 
hautes  cimes  dans  les  nues ,  &  les  vallées  étaien 
couvertes  d'une  neige  éternelle.  On  ne  voyai 
pas  un  arbre,  &  il  n'y  avait  pas  le  plus  peti 
wbriiTeau  -,  les  feuls  végétaux  que  nous  y  reiuai 
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de  gramen  groflier,.^ 
qui  croiflâit  en  toufiès ,      Copk, 
h  pimpreoelle  des  bois  > 
uite , pareille  à  la  moufles^ 

ne  ardoilê ,  d'un  gris  bleuâ- 

'iitales  :  plufîeurs  fragmens 

vraient  par -tout  la  grève. 

1CS  les  examiner,  ils  oe  coa-^ 

jraux. 

,  ou  les  ours  de  mer ,  étaient 

■uis  plus  petits  que  ceus:.de  la 

:  peut-être  que  nous  ne  yînaes 

tcmelles ,  car  les  côtes  fourmil- 

^  jtits  y  nous  n*en  apperçûmes  au- 

pcce,  que  nous  appelions  lio9s; 

/ait  quelques-uns.de  ceux  que  le 

Voyage  du  Lord  Anfon  décrit  fous 

ceux-ci  que  nous  tuâmes  ,  était  par--' 

PS  d'un  gris  fohcé ,  &  d'une  légère 

V. ,  ^-peu-près  comme  les  veaux  marins 

phcre  feptentrional  :  il  reûèmblait  auilî 

.  .i.iiaux ,  par  la  forme  de  Tes   pieds  de 

,  &:  il  n'avait  pas  non  plus  d'^oreilles  qui 

^.ralîênt  au-dehors.  Son  nez  (e  projetait  fort 

:  fa  bouche  :  fa  peau  était  ridée  &  à 

être  qu'elle  eft  très-mobile  ,  quand  le. 

£••• 
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■L    -  phoque  cft  en  colère ,  &  qu'elle  forme  alors  une 

^°^-  efpèce  de  crête,  telle  que  la  repréfente  Ja  dgaïc 
qui  cft  dans  le  voyage  du  Lord  Anfbn  ^aj.  Cclii 
que  nous  examinâmes ,  était  long  d'environ  treize 
pieds  i  mais  à  proportion  plus  mince  que  le  lion 
de  mer  à  crinière  de  la  terre  des  Etats. 

Tous  les  veaux  marins  y  étaient  plus  faroudics 
que  ceux  des  Ifles  du  Nouvel- An ,  &  ils  ne  s'en- 
fuyaient pas  pour  nous  faire  place.  Les  petits 
aboyaient  après  nous  s  ils  nous  pouriuivaient  quan<f 
nous  paflions  près  d'eux»  &  ils  efiâyaient  de 
nous  mordre  les  jambes. 

On  a  déjà  dit  qu'on  les  nomme  trcs-impropre^ 
ment  lions  s  car  ils  n'ont  aucune  reflêœblaoce 
avec  le  quadrupède  qui  porte  ce  nom. 

Diverfes  troupes  de  penguins,  les  plus  gras 
que  jVie  jamais  vus,  voltigeaient  fur  cette tcne; 
nous  en  rapportâmes  à  bord  quelques-uns  qui 
pe/àient  de  vingt-neuf  à  trente-huit  livres.  Ils 
avaient  '  trente-neuf  pouces  de  long.  Leur  ven- 
tre était  d  une  groflcur  énorme  ,  &  couvert 
d  une  grande  quantité  de  graiflè  :  ils  portent ,  de 
chaque  coté  de  la  tcte  ,  une  tache  ovale,  d'un 
jaune  brill^^it,  ou  de   couI«ur  d  orange  bordcc   ' 


(a)  Ce  lion  de  mer  da  Lord  AnfoD  {phoea  leo- 
ninti.  Linn.)  fcmble  être  le  mcmcqoc  les  Anglais  oai 
appclté  aux  Ifles  FalkUnd  Chp'matchjial. 
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i:  noir  :  tout  le  dos  cft  d'un  gris   noirâtre  -,  le 

ventre,  Iç  dcflbus  des  nageoires,  &  l'avant  du     ^o*^S 

corps  (ont  blancs  \  ils  étaient  /i  ftupides  qu'ils  ne 

>ous  fuyaient  point ,  Se  i>ous  les  tuâmes  à  coups, 
Jj  bâton. 

On  voit,  par  la  defcription  que  fait  M.  de  Bou- 
çainvillc  des  animaux  des  Ifles  Falkland  ^  que  ces 
pcnguins  s  y  trouvent ,  &  je  crois  qu'il  cft  très-. 
cxaâ,  ior(qu'il  les  déiigne  fous  le  nom  de  la 
première  dafle  des  penguins.  Il  y  avait  aufli  des. 

ibatrolles ,  des  mouëtes  communes ,  &  cette 
:'phcc  que,  j'appelle  poules  du  Port  Egmont ,  des 
hirondelles ,  des  nigauds ,  des  plongeons ,  le  nou^ 

el  oilèau  blanc,  &  le  petit  oifêau  pareil  à  ceux. 
vU  au  Cap  de  Bonne-ETpérance  on  appelle  oifcaux 
'lunes  :  nous  en  tuâmes  deux  qui  étaient  d'un 
-xccUent  goût. 

Nous  n!appcrçûmes  pas  d'autres  oiiêaux  de-* 
'erre  que  de  petites  alouettes  :  nous  n'y  rencpn* 
rrâmes  aucun  yia/dnipède*  M.  Forfter,  à  la  vé- 
âté,  obferva  de  la  fiente  qu'il  jugea  être  celle 
d'un  renard»  ou  de  quelque  autre  femblable  ani- 
mal. Les  terres,  ou  plutôt  les  rochers  qui  bor-, 
lent  la  côte  de  la  mer  ,  n'étaient  pas  couvertes 
ie  neige ,  comme  l'intérieur  de  la  contrée.  Apres, 
avoir  fait  cesobièrvations,  je  me  rembarquai  pour 
le  vaîi&au  avec  une  aiTez  grande  quantité  4e 

E  c  iv 
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5  veatn  marins  &  de  penguîns ,  que  )e  cKftiïuaS 
à  l'équipage. 

Je  donnai  le  nom  de  Baie  de  Poffipon  \  Iz 
côte  où  nous  aHâmcs  :  eUc  gît  par  54  degrés 
5  minutes  de  latitude  Sud,  &  37  degrés  18  nâ- 
nutes  de  longitjidc  Oueft  ,  &  Jk  onze  lieues^ 
reft  du  Cap  Nord  :  quelques  miUcï  ^  l'Oueftfc 
la  Baie  de  Voffeffion,  entre  cette  Baie  Se  le  Cip 
Suller,  fe  trouve  la  Saie  des  Ijlts,  que  jai  limi 
appelléc,  \  caufe  de  plufieurs  petites  lÛes  ^ 
giffent  par  fon  travers  &  dans  fon  intérieur. 

Dès  que  la  chaloupe  firt  remontée ,  nous 
fîmes  voile  le  long  de  la  côte  qui  court  &ii 
70  degrés  30  minutes  Eft  ,  l'eTpace  de  ome  ou 
douze  lieties ,  jufqu'à  une  pointe  avancée ,  qui  a 
obtenu  le  nom  du  Cap  Saunders,  Au-delà  de  ce 
Cap ,  il  a  une  Baie  affez  large ,  que  j*^  nommée 
Baie  Cumberland.  En  plufieurs  endroits  du  fond 
de  cette  Baie  ,  ùiifî  que  dans  quelques  autres 
Baies  <ie  moindre  étendue  qoi  giflent  entre  le 
Cap  Saunders ,  &  la  Baie  de  Pofièffion ,  il  7  arùt 
de  grandes  traînées  de  neige  glacée,  ou  de  glace 
Iblide. 

L'afped  de  la  terre  eft  à-peu>près  fcmÉnie 
tes  montagnes  extrêmement  tierces 
:  partagent  en  une  quantité  innom- 
pointes  ou  de  flèches ,  pareilles  aux 
II)  grand  feu. 
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19 ,  au  lever  du  Soleil,  nous  découvrîmes  s; 


une  nouvelle  terre  reftante  au  Sud-Eft-demi-Eft:     Cook. 
elle  Ce  montra  d  abord  en  une  feule  colline ,  pa- 
reille à  un  pain  de  fucre  ;  quelque  temps  après , 
<i*autres  cantons  détachés  parurent  au-deflus  de 
l'horizon  ,  près  de  la  colline.  A  midi,  b  latitude 
obfcrvéc  fut  de  54  degrés  42  minutes  30  fécon- 
des Sud  :  nous  avions  le  Cap  Charlotte  au  Nord 
38  degrés  Oueft  à  quatre  lieues ,  &  Tlfle  Cooper 
au  Sud  3 1  degrés  Oueft.  Dans  cette  pofîtion ,  un 
rocher  caché  ,  qui  gît  en  travers  de   la  Baie 
Sandwich  ,  à  cinq  milles  de  la  terre ,  nous  reftait 
2i  rOueft-demi-Nord.  A  un  mille  8c  près  de  ce 
rocher, il  y  avait  plufieurs  brifàns.  Laprès-midî, 
nous  vîmes  une  chaîne  de  montagnes  derrière  la 
Baie  Sandwich  ;  leurs  fommets  glacés  s'élevaient 
âu-deâus  des  nuages. 

A  deux  heures  du  matin  du  20 ,  nous  fîmes 

de  la  voile  au  Sud-Oueft  i  autour  de  l'Ifle  Cooper. 

Ccft  un    rocher  d'une  hauteur    confidérable  y 

d  environ  cinq  milles  de  tour ,  &  fltué  à  un  mille 

de  la  grande  terre.  A  cette  Ifle ,  la  côte  de  la 

grande  terre  prend  une  direction  Sud-Oueft, 

rcfpâce  de  quatre  ou  cinq  lieues  jufqu*à  une  pointe, 

que  j'âppellai  Cap  Di/appointment  :  en   travers 

de  ce  Cap ,  il  y  a  trois  petites  Ifles ,  dont  la  plus 

méridionale  eft  verte ,  baflê  8c  plate  ^  &  gît  à 

une  lieue  de  la  côte. 


r 
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Comme  nous  avancions  au  Sud-Oueft>  La 
Cook.  s'ouvrit  en  travers  de  cette  pointe  ,  dans  ia  €ii- 
reâion  du  Nord  60  degrés  Oueft  >  &  à  neuf 
lieues  au-delà  :  c'était  une  Ifle  entièrement  déta- 
chée de  la  grande  terre  ,  elle  fut  appellce  IHe 
Pickerfgill,  du  nom  de  mon  troifierac  Lieutenant  : 
.  bientôt  une  pointe  de  la  grande  terre  ,  au-delà 
de  cette  Me ,  fè  montra  dans  la  direûion  du  Nord 

5  5  degrés  Oueft ,  qui  portait  le  bord  de  la  cote 
exaûement  au  point  où  nous  l'avions  vu ,  &  o^ 
nous  en  avions  pris  le  relèvement ,  le  premier 
)our  que  nous  lapperçûmes.  Il  nous  fut  démon- 
tré par-là  que  cette  terre ,  que  nous  avions  Juge 
comme  fai/ànt  partie  d'un  grand  continent,  n'cft 
qu'une  Ifle  de  foixante^x  lieues  de  tour. 

•  Qui  aurait  jamais  penfé  qu'une  terre  aulE  peu 
étendue  que  celle-ci ,  fituée  entre  le  cinquante-qua- 
trième &  le  cinquante-cinquième  parallèles,  fiitj 
au  milieu  de  l'été ,  couverte ,  prefque  en  entier  » 
Ik  plufîeurs  brafles  de  profondeur  ,  ~d'une  neige 
glacée,  &  fur-tout  dans  fa  partie  du  Sud-Oueft? 
Les  flancs  eux-mêmes  &  les  fommets  dcarpés  des 
hautes  montagnes ,  étaient  enfermés  par  la  neige 

6  la  glace  -,  mais  la  quantité  qui  fe  trouva  dans 
les  vallées  eft  incroyable,  & ,  au  fond  des  Baies > 
la  côte  aboutiflait  à  une  muraille  de  glace,  d'une 
élévation  confîdérable.  Sans  doute  il  fe  forme 
ici,  pendant  Tbiver ,  beaucoup  de  glaces,  qui, au 
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ciotetnps»  (è  détachent  &  iè  difperrerit  fur  la 
c^er^  mais  cette  Ifle  oe  peut  pas  produire  la 
ix.  millième  partie  de  celle  que  nous  vîmes  ; 
le  forte  qu'il  doit  y  avoir  d'autres  terres ,  où  la 
jlacc  fe  forme  en  pleine  mer.  Ces  réflexions 
m'ont  conduit  à  penfer  que  la  terre , vue  la  veille, 
appartenait  peut-ctre  à  une  cote  étendue  :  j  ef 
pérais  donc  toujpurs  découvrir  un  continent.  Il 
faut  avouer  que  je  ne  fus  pas  beaucoup  aflfligé, 
en  reconnaiâânt  que  je  me  trompais. 

Je  donnai  à  cette  terre  le  nom  dlfle  de  Géor^ 
sic ,  en  honneur  de  S.  M.  Georges  III  :  elle  git 
entre  53  degrés  57  minutes  &  54  degrés  57  mi- 
nutes de  latitude  Sud  >  Se  entre  38  degrés  13 
mmutet  &  35  degrés  34  minutes  de  longitude 
Oueft  :  elle  s'étend  au  Sud-Eft-quurt-Eft  &  au  Noïd- 
Oueft-quart-Oueft  \  elle  a  trente  &  une  lieues  de 
long  dans  cette  direâiûa,   &   fa  plus   grande* 
largeur  eft  d'environ  dix.  £Ue  paraît  remplie  de 
Baies  &  de  Havres,  (ur-tout  au  côté  du  Nord-Efty 
mais  h  pro^gieufe  quantité,  de  glaces  doit  la 
rendre  inacceQible ,  la    plus  grande   partie  de 
l'année ,  ou  du  moins  il  doit  être  dangereux  d'/ 
mouiller,  à  cau(ê  de  la  diâblutioh  des  rochers  de 
.    glace.  Il  faut  remarquer  que  ,  fiu:  toute  la  côte  ^ 
nous  ne  vîmes  pas  une  rivière,. ou  un  courent 
d'eau  douce.  Il  eft  très^pobable  que  les  fburces  y 
tarifTent  quelquefois  >  &  que  l'intérieur  étant  fort 
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S  élevé ,  ne  jouît  jamais  d'aSez  de  chaleur   pour 
fondre  toute  la  neige  qui  ferait  néceûuFe  à  h 
fonnation  d'une  rivière  ou  d'un  courant  d'emi. 
La  côte  fêulc  reçoit  une  chaleur  fttffiJantc  pour 
fondre  la  neige ,  &  cela  arrive  feulement  fur  la 
partie  Nord-Eft  i  car  l'autre  fe  trouvant  expotèe 
aux  vents  froids  du  Sud ,  eft  un  peu  privée  des 
rayons  du  Soleil ,  par  la  hauteur  extraordinaire 
des  montagnes.  J'avais   fuppofé  que  Bouvet  ne 
découvrit  c]ue  de  grandes  Ifles  de  glace  ,  dans 
la  perfualîon  que  la  côte  d'une  terre ,  Ctuée  par 
54  degrés  de  latitude ,  ne  pouvait  pas ,  au  mitien 
de  fêté  ,   être  entièrement  couverte  de  neige; 
mais ,  après  avoir  vu  celle-ci ,  je  n'eus  plus  de 
doute  lîir  l'exiftence  du  Cap  de  k  Circonciiîon, 
&  je  crus  que  je  rencontrerais  plus  de  terre  <jae 
je  ne  pourrais  en  reconnaître  :  c'eft  avec  ces  idiies 
que  je  quittai  la  côte  ,  &  je  dirigeai  nu  route  à 
l'Kft-Sud-Eft ,  vers  celle  que  nous  avions  vue  b 
veille. 

On  a  fuppo/é  ,  obferve  M.  Forfter ,  qve 
toutes 'les  parties  de  ce  globe  ,  tncme  crlla 
qui  font  les  plus  afieufes  St.  les  plus  fté- 
riles  ,  font  propres  à  être  habitées  par  des 
hommes.  Avant  d'aborder  fur  cette  Ifle  de  la 
léoigie  ,  nous  n'étions  pas  éloignés,  d'adtfter 
;ette  o|Nnion  >  puilque  les  roches  finivages  de 
a  terre  de  Feu  font  peu^ées  >  mâs  le  dinut  de 
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\a  terre  de  Feu  eft  doux  ,  en  comparaifbn  de 
celui  de  la  Géorgie  -,  car  le  thermomètre  était  ici     Cook. 
d'au-motns  dix  degrés  plus  bas  :  l'extrémité  Sud 
de  TAmérique  a  d'ailleurs  l'avantage  de  produire 
aflez  d'arbri(l6aux&  de  bois,  pour  fournir  aux  be- 
foins  des  Naturels 9  qui  peuvent  fe  garantir  delà 
ligueur  du  froid,  &  rendre,  par  la  cuiilbn,  leurs 
alimens  plus  fàins.  Comme  il  n'7  a  aucun  bois  à 
la  Nouvelle-Géorgie ,  ni  rien  de  combuftible  qui 
puiilè  en  tenir  lieu ,  je  crois  qu'il  ferait  impoflîble 
à  une  race  d'hommes  de  s'y  perpétuer ,  lors  même 
qu'à  la  place  de  la  ftupidité  des  Peffirais,  ils  au-; 
raiei^  toute  l'induftrie  des  Européens.  Les  étés  de 
cette  nouvelle  Me  font  très-froids  :  le  diermo-^  ; 

mètre  n'a  jamais  monté  à  plus  de  dix  degrés  au-«* 
deilus  du  point  de  congélation  ,  pendant  notre 
(èjour  fur  la  côte  y  Se ,  quoique  nous  ayions  lieu 
de  croire  que  les  hivers  n'y  font  pas  auflî  froids  i 
en  proportion ,  que  dans  notre  hémifphere ,  il  efl 
probable  qu'il  y  a  au-moins ,  entre  les  deux  fû--     - 
fons ,  une  di^rence  de  vingt  ou  trente  degrés  : 
je  penfe  que  cela  fuffirait  pour  tuer  tout  homme 
qui  aurait  fûrvécu  aux  rigueun  de  Tété ,  fur-tout 
sil  n'avait  pas  ,  contre  la  rigueur  des  élémens , 
d'autres  préfervatifs  <}ue  ceux  que  fournit  le  paysi 
mai^  outre  que  la  Géorgie  auflrale  efl  inhabitable  > 
elle  ne  parait  pas  contenir  de  produâions  qui 
puident  y  attirer  de  temps-en-temps  les  vaifleavii: 
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^^^^  Europ^s.   Les  vnux  te  les  'iom  n^arins,  do:t 
Cook.     la  graiilc  eft  un  objet  de  commerce,  font  beau- 
coup (Jus  nombreux  fur  les  côtes  défertcs  de  TA- 
méricjue  Mcridîonale  ,  des  Iflcs  FaIkUnd  &  au 
Nouvel-An ,  &.  on  les  y  prend  avec  bien  moint 
de  danger.  Si  nos   p^hes  annuelles   dépeuplent 
entièrement  l'Océan  Teptentrional   de   baleines, 
pcut-ctie  tju'on  recourra  à  l'autre  bcmifplKrr, 
où  il  y^  en  a  braucoup  -,  mais  il  (emble  qu'il  (erùî 
peu  néceSiire,  pour  cela,  de  s'avancer  au  Sud, 
julqu*^  la  NouVi-llf-Gcorgie ,  puifquc  les  Pottc- 
gais  &  les  Habitans  de  l'Amérit^uc  Nord  en  oit 
dernièrement  tué  une  grande  quantité  (ïir  la  côte 
d'Amérique ,  fans  dcpaflêr  les  Ifles  Falkland.  II  d 
donc  probable  que  (î  jamais  la  Géorgie  Aul^nlc 
devient  îiapoitante  dans  l'Hiftoire   du  monJc, 
cette  époque  fort  éloignée  ,  n'arrivera  peut-itic 
que  lorique  U  côte  des  Patagons  &  la  terre  àc 
Feu  feront  civili/ëes  ,   comme  fEcollë   &  b 
'         Suède. 

Le  15  Janvier  1775  ,  laRclblution  quittaccîte 
contrée  ;  on  cingla  vers  l'Ed  &  bientôt  les  IHes 
&  les  glaces  flottantes  reprurent.  Un  temps  bru- 
meux ,  accompagné  de  neige  Se  de  pluie,  reQ<Iait 
la  navigation  dangercule  &  l^tigante  i  on  fiit 
revirer  à  l'Oueft ,  enfuite  au  Nord-tft. 
l'équipage  était  épuifô.  Nous  n'avions 
ajoute  M.  F-orfter>  qu'à  quelquct  rai- 
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fiutes  au-delà  de  60  degrés  Sud ,  lorfqu'on  revira. 
X»a  plupart  des  Matelots  étaient  attaqués  de  rhu-     ^®^*» 
matifines  &  de  rhumes  \  &  quelques-uns  avaient 
de  temps*en-tempi  des  maux  de  cœur  ,  qui  les 
faifaient  fubit^ment  tomber  en  défaillance.  Le 
thermomètre  fè  tint  à  3  5  degrés  dans  ces  hautes 
latitudes ,  8c   ce  degré  de  froid  ,  ainfi  que   les 
plioies  de  neige  &  les  brumes  humides ,  retar- 
daient infiniment  la  convalefcence  des  malades. 
Dès  qu'on  eut  mis  le  Cap  au  Nord,  chacun  ef- 
péri  que  rien  ne  laâèrait  plus  notre  patience. 
Nous  nous  trompions ,  comme  on  le  verra  tout* 
à-l'heure. 

Continuant  à  cingler  au  Nord-Eft,  le  30  >  nous 
dépalsames  une  des  plus  grandes  Ifles  de  glace» 
que  nous  euflions  vu  pendant  le  Voyage,  8c 
quelque-temps  après  nous  en  laifsâmes  dans  larriere 
deux  autres  beaucoup  plus  petites. 

A  fix  heures  du  lendemain  au  matin ,  comme 
nous  marchions  Nord  -  Nord- Eft,  avec  un  vent 
de  rOueft ,  la  brume  s'éclaircit  hcureufcment  un 
peu ,  &  nous  découvrîmes  terre  à  trois  ou  quatre 
milles  à  l'avant  Sur  cela ,  dit  M.  Cook ,  je  ferrai 
le  vent  au  Nord  >  mais,  trouvant  que  nous  ne 
pouvions  pas  la  doubler  flir  ce  bord ,  je  revirai 
bientôt  par  cent  foixante-quinze  brades  à  trois 
niilles  de  la  côte  &  à  environ  une  demi-lieue  de 
quelques  brifàns.  Le  Ciel  s'éclatrcit  encore  da- 
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5  vantage ,  &  nous  vîmes  aâèz  bien  la  terre.  Noutf 
reconnûmes  que  c'étaient  trois  Iflots  de  rocbe, 
dune  hautelir  confidérable ,  noirs 9 caverneux, fc 
perpendiculaires  y  habités  par  des  troupes  de  ni- 
gauds, &  battus  par  des  houlles  terribles  :  des 
brouillards  épais  voilaient  la  partie  (upérieure  des 
montagnes.    Le    plus   extérieur  des  Iflots  ,  le 
terminait  en  un  pic   élevé  ,    pareil  à  un  pain 
de  fucre  »  &  il  fut  appelle  Pic  de  Fhe^t-Landt 
du  nom  de  celui  qui  la  découvrit  le  premier.  Tout 
le  monde  crut  que  la   hauteur  perpendiculaire 
de  ce  Pic ,  n'était  gueres  moins  de  deux  nulles. 
Notre  latitude  était  de  59  degrés  Sud  >  &  notre 
longitude  de  27  degrés  Oueft.  Derrière  &  à  l'Eft 
de  ce  Pic ,  fe  montrait  une  côte  élevée ,  dont  les 
(bmmets  couverts  de  neige ,  k  voyaient  au-deâus 
des  nuages  -,  je  la  nommai  Cap  Brifiol.  Nous  ap- 
.     percevions  dans  le  même -temps  au  Sud -Oueft 
un  quart  Sud ,  une  autre  côte  élevée ,  &  à  midi, 
celle-ci  k  prolongeait  du  Sud-Eft  au  Sud-Sud- 
Oueft,  de  quatre  à  huit  lieues  de  diftance  :  la 
latitude  obfervée  fut  de  59  degrés  13  minutes 
30  fécondes  Sud  ,   &  la  longitude  *2rj  degrés 

^ 45   minutes  Oueft.  J'appellai  cette  terre  Jhuli- 

^   \uilraic.    "^^fi^^^  *  parce  que  c  eft  la  terre  la  plus  mcri- 
I  dionale  ,  qu'on  ait  encore  découverte  :  elle  pré- 

^         lente  une  fîirface  trcs-hauta,  *  elle  eft  partout 

/couverte  de  neige.  Quelques  perfonncs  de  l'équi- 


) 
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Lge  crurent  voir  terre ,  dans  i!clpac&qui  eft  entre 
hulé  Se  le  Cap  Brîftol  :  il  é&.  pkiaxjue  probable     CpqK. 
Lie  ces  deux  terres  font  liées ,  &  ^oc.  cet  intei;- 
lUe  eft  une  Baie  profonde,  que  J'ai  appeHée 
laie  Forfier. 

A  une  heure  »  comme  nous  ne  pouvions  pa$ 
bubler  Tfaulé ,  nbus  revirâmes  pour  porter  aU 
fford ,  &  ,  à  quatre  heures ,  le  pic  de  Freezer 
Land  nous  reftâit  à  l'Eft  à  trois  /ou  quatre  lieues« 
Bientôt  après ,  il  n'y  eut  que  peu  de  vent ,  & 
BOUS  fûmes  abandonnés  à  la  merci  d'une  groile 
koule  de  i'Oueft  ,  qui  portait  direâcment  fujc 
la  côte.  .  : 

Le  (oromet  des  hautes  montagnes  étant  enve*. 
bppé  de  brouillards»  &  les  flancs  d'une  neige ^ 
qui  k  prolongeait  jufqu'au  bord  de  l'eau ,  il  au- 
lût  été  dlSdie  de  prononcer  :  fi  nous  voyions 
one  terre  ou  une  Ifle  déplace,  Jâns  les  rochexs 
creux  qui  nous  offiirent  l'afpéâxle  leurs  cavernes 
Doircs. 

Nous  fondâmes ,  mais  une  Hgne  de  deux  cenà 
braflès  ne  rapporta  point  de'  fond*  A  huit  heures 
le  temps ,  qui  avait  été  très^brumeux ,  s'éclaircif- 
fant ,  nous  vîmes  le  Cap  Biiftol  qui  Jious  reftait  » 
£ft-5ud-E(fc>  âc  qui  fe  terminait  en  une  pointe 
au  Nord  ,  au-delà  de  laquelle  nous  ne  pouvions 

pas  appercevoir  de  terre.  Cette ,  découverte  nous 
délivra  de  la.  crainte  d'être  portés  par  la  houle ^ 
Tome  XXI.  F  f 
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reftait  alors  à  TEft-Sud-Eft  :  nous  ramenâmes 
^ooK  environ  dix  heures  ',  mais  nous  ne  pûmes  pas 
doubler,  &  nous  fûmes  obligés  de  revirer  à  tr 
milles  de  la  côte ,  qui  s'étendait  de  I^Eft  un  quj: 
Sud:Eft  au  Sud  Eft ,  Se  qui  reflêmbkit  beaucou] 
à  une  Ifle  d'environ  huit  ou  dix  lieues  de  todj 
Bile  préfente  une  furftice  d'une  hauteur  conî- 
dérable  >    dont  le  foramet  fe  perdait  dans  ie 

nuagesi 

Nous  en  approchâmes  plufieurs  fois ,  &  nous 
obfervâmes  une  pente  ou  grève  plate ,  «jui  i^ 
l^rolongeait  au  Nord  ,  &  qui  était  remplie  i 
rochers  empilés  dans  tout  le  défbrdre  du  cahcs. 
Cette  côte  femblait  privée  ,  même  des  animaux 
amphibies  qui  habitent  la  Géorgie  auftrale. 

G)rame  toutes  les  terres  votfines,  ellectait 
couverte  d  une  nappe  de  neige  ou  de  glace ,  ex- 
cepté fur  une  pointe  avancée  au  côté  fcptcn- 
trionâl ,  &  fur  deux  collines  qu  on  apperccvalt 
au-delà  de  cette  pointe  ,  &  qui  étaient  probable- 
ment deux  Ifles  :  ces  cantons  paraiilâientrevérjs 
d'un  verd  gazon.  Quelques  grandes  Mes  Jf 
glace  ,  giûàient  au  Nord  -  Eft  ,  8c  d'autres  r^ 
Sud. 

Ayant  porté  au  large  jufqu'à  midi ,  je  revirii 
fur  la  terre  ,  afin  de  reconnaître  fi  c'était  une 
Me.  Le  ciel ,  devenu  très-nébuleux  ,  fe  chargea 
anfin  d'une  brume  épaiflè ,  qui  arrêta  cette  de- 
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couverte: il  était  dangereux*  de  porter  fur  h 
côte  ;  de  forte  qu'après  avoir  couru  vers  le  rivage ,  Cook» 
le  même  efpace  que  nous  avions  couru  au  large, 
je  revirai  de  bord  >  &  je  mis  le  Cap  au  Nord- 
Oueft,  (ur  la  t^rre  que  nous  avions,  vue  le  matia, 
&  qui  était  encore  à  une  diftance  donfidérablé. 
Ainfi ,  nous  fûmes  obligés  d'abandonner  l'autre, 
fuppo(ânt  que  c'était  une  I/le  que  j'ai  appellée  lile 
SaunderSs  Elle  gît  par  57  degrés  49  minutes  de 
latitude  Sud ,  &  26  degrés  44  minutes  de  loi>- 
gitude  Oueft ,.^,  au  Nord,  à  treize,  lieues  du 
Cap  Montagu. 

A  &IL  heures  âa  Cok ,  le  vent  f^ant  à  rOueffc> 
nous  revirâmes ,  pour  mettre  le  Cap  au  Nprd-; 
k  y  à  huit  heures ,.  la  brume  s'éclairciiTant ,  nou6 
eûmes  vue  de  l'Ifle  Saunders  ,  qui  s'étendait  du 
Sud-Eft  un  quart  Sud.>  à  l'Eft-SuctEft.  Nous  igno- 
rions toujours*  fi  c'eft  une  Ifle  ,  car  on  voyait 
alors  dans  l'Ëft  un  quart  Sud-Ë(t,  uae  terre  qui 
peut  être  liée  avec  celle-ci ,.  ou  quren  effc  fépar 
rée  ;  c'était  peutrctre  auOî  la*  même  que  nbus 
avions  vue  le  foir  de  la  veille.  Quoiqu'il  en  foit» 
il  était  néceflâire  d'examiner  la  terre  au  Nord'v. 
avant  d'avancer  plus  loin  à  l'fft.  lie  portai  dbnc 
au  Nord.  Le  3 ,  nous  apperçûmes  k  terre  que 
nous  cherchions,  &  que  noua  reconnûmes  en- 
firite  pour  être  deux  lues.  Je  les  appelhi  liles 
de  la  Chandeleur ,  à  caufe  du  put  où  on  les  a 
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découvertes  :  elles  giflent  par  57  degrés  1 1  mi- 
Cook.     nutes  de  latitude  Sud  ,  &  27  degrés  6  minutes 
de   longitude  Oueft  :  elles  ne  font  pas  d'une 
grande  étendue  ,  mais  d'une  élévation  conhdé* 
table  y  &  une  neige  en  couvrait  par-tout  la  fur- 
ÙLCc.  Nous  apperçûmes  un  petit  rocher  entr  elles , 
&  peut-être  qu'il  y  en  a  plufieurs  autres ,  car  le 
temps  était  fi  brumeux ,  que  nous  perdîmes  bientôt 
ces  Ifles  de  vue  >  &  nous  ne  les  revîmes  pas  j\s(- 
qu'à  midi  :  elles  nous  reftaient  alors  à  l'Oueft ,  k 
la  diftance  de  trois  ou  quatre  lieues. 

Comme  le  vent  tournait  au  Sud ,  nous  fûmes 
obligés  de  cingler  au  Nord  -  Eft  :  pendant  cette 
route ,  nous  rencontrâmes  plusieurs  grandes  Ifles 
de  glace  ,  de  glaces  flottantes  »  &  beaucoup  de 
penguins.  A  minuit  »  nous   atteignîmes  tout-à- 
coup    des  vagues  d'une  eau  extraordinairemcnt 
blanche ,  qui  alarmèrent  tellement  l'Officier  de 
quart ,  qu'il  revira  de  bord  fur-le-champ.  Quel- 
ques per/bnnes  crurent  que  c'était  un  radeau  de 
glace  j  d'autres  que  c'était  un  bas-fbnd  î  mais 
on    reconnut   enfuite  que    c'était  un  bibc  de 
poiflbns*  \ 

Nous  portâmes  au  Sud  jû/qu*à  deux  heures  du 
lendemain  au  matin  ,  que  nous  reprîmes  notre 
route  à  l'Eft  avec  une  brife  foible  du  Sud-Sud« 
Eft  t  qui  ayant  fini  par  un  calme  à  fix  heures ,  me 
fournit  l'occafion  de  mettre  une  chaloupe  en  mer, 
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>ur   voir  s*U  n'y  avait  pas  dç  courant  :  on  rc- 
>ianut  qu'il  ny  en  avait  point.  Quelques  baleines     Cook, 
muaient  autour  de  nqus  >  &  une  grande  quantité 
e    petiguiiâ   nous  environnaient  :  nous  tuâmes 
pielquesHins  de  ces  oiTeaux  ;  ils  étaient  de  la  meine 
ripèce  que  nous  avions  vue  auparavant  au  milieu 
ies  glates ,  &  différens  de  ^eux  de  la  terre  des 
Etats  &  de  ri/le  de  la  Géorgie-  Il  eft  à  remar- 
quer que  nous  n'avions  pas  vu  un  veau  marin 
depuis  notre  départ  de  cette  cote.  A  midi» nous 
étions ,  j^r    56  degrés  44»  minutes  de  latitude 
Sud  &  25  degrés  33  minutes  de  longitude  Oueft. 
Nous  atteignîmes  alors  une.bri£e  de  TEft»  avec 
laquelle  nous  marchâmes  au  Spc|  dans  la  vue  4/s 
gagner  la  cote  que  nous  avions  quittée  y  mais . 
à  hiiit  heyreS)  le  vent  iauta  au  Sud»  &  il  fallut 
revirer  de  bord  &  porter  à  l'Eft  :  pendant  cette 
coûte ,  nous  rencontrâmes  des  Ifles  &.  des  glaces 
flottantes  :  le  temps  était  toujours,  brumeux  » 
accompagné  de  neige  &  de  phiie. 

Aucun  penguin  ne  frappa  nos  regards  le  5 ,  ce 
qui  me  fît  conjeAurer  que  fious  laiffions  la  Terre 
derrière  nous  >  &  que  nous  avions  déjà  vu  foa 
extrémité  (èptçntrionale»  A  midi  »  nous  étion#  pat 
$7  degrés  8  minutes  de  latitude  Sud  &  23  degjrés 
34  minutes  de  loc^tude  Opeft  y  k  i  degrés  de 
longitude  à  l'Eft  de  llfle  Saunders.  Uapics-n^» 
le  vent  fauta  à  TOueft  1  ce  qui  pous  mit  ei^  it^ 
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*"  de  forcer  dévôîlès'au  Sud ,  &  d'atteindre  le  pa- 
Cook.     ^3^1^  dç  I3  Terre,  fi.  elle   courait  à  l'Eft  r  je 

voulais  Tattaquèr  de  nouveau. 

Nous  fîmes  route  au  Sud  &  au  Sud-Eft  jur- 
qu*aù  lendemain, à  midi:  étant  alors  par  58  degrés 
I  y  minutes  de  latitude  Sud ,  &•  2 1  degrés  34  mi- 
nutes de  longitude  Oueft  :  né  voyant  ni  terre, 
ni  rien  qui  eh  annonçât ,  je  conclus   que  celle 
que  nous  aviôrtsapperçue,  &  que  j'ai  nommée 
Terre  de  Sandwich ,  eft  un  grouppe  dlfles ,  ou 
une  pointe  dé  contîtient  -,  car  Je  crois  fermement 
xfivA  y  a  près-  du  -Pôle  une  étendue  de  terre ,  oïl 
ïè  forment  la  plupart' des  glaces  répandues  fur  ce 
vafte  Océan  Méridional  ;  il  me  paraît  probable 
auffi  qu*elles  fe  prolongent  plus  loin ,  au  Nord, 
Vis-â- vis  rOcéan  '  Atlantique  auftral ,  &  vis-à-vis 
la  Mer  de  Tlride  ,  parce  que   nous  y  en  avons 
toujours  trouvlfr  plus  au  Nord  que- par-tout  ailleurs  ^ 
ft 'j^tfcï'oïs  qfte  cela  ne  ferait  pas,'  s'il  n y  avait 
point  de  terre  :au  Sud  s  je  veux  dire-,  s'il  n'y  avait 
pas  de  terré  d'une  -  étendue  confidérable  :  car , 
en  fuppofant  qull"  n  exifte  point   de   pareilles 
téïtes',  &  que  la  glace  peut  fè  former  fans  elles , 
îl  ^  enfuivra  que  le  froid  doit  être  paf-toùt  à  peu- 
prè$  égal  autour  du  Pôle,  jusqu'au  foixante-dîx 
ou  foixaiitieme  parallèle ,  ou  affez  loin  pour  être 
au-delà    de   l'influence    d  aucun   des   contincns 
idHnus  >  par  conféquent  nous  devions  voir  de  k 
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çjlace  par-tout  fous  le  même  parallèle,  ou  aux 
cil  virons  s  &  >  cependant  nous  avions  trouvé  le 
<:ontrairc.  Très  -  peu  de  vaiffeaux  ont  rencontré 
de  la  glace  en  doublant  le  Cap  de  Horn  -,  & ,  nous 
en  avons  vu  très-peu  au-deffus  du   foixantieme 
degré  de  latitude ,  dans  l'Océan  Pacifique-Auftral  •, 
au  lieu  que  dans  cet  Océan ,  entre  le  Méridien 
de  40  degrés  Oueft ,  &  le  50  ou' 60  degrés  Eft, 
nous  en  avons   rencontré  au  Nord   jufqu  au  5 1 
degrés.  Bouvet  en  a  rencontré .  par  48  degrés , 
&  d'autres  en  ont  vu  dans  une  latitude  beaucoup 
plus  bafle  *,  j'avoue  cependant  que  la  plus  grande 
partie  de^  ce  continent,  auitral  (en  fuppofânt  qu'il 
y  en  a  un  ) ,  doit  être  en-dedans  du  Cercle  Po- 
laire, où  la  mer  eft  fi  remplie  de  glaces,  qu'elle 
devient   inabordable.   Le   danger^  qu'on    court 
à  reconnaître  une  côte ,  dans  ces  mers  inconnues 
&  glacées ,  eft  fi  grand ,  que  j  ofe  dire  que-  per- 
fonne  lie  (ê  haiarda  k  aller  plus  loin  que   moi, 
&  que  les  terres  qui  peuvemt  être  aà  Sud ,  ne 
feront  jamais  reconnues:  il  'fiiut   affronter   les 
brumes  épàiflès,'les  ondées  de  neige,  le  froid 
aigu ,  &  tout  cô  qui  peut  rendre  la  Navigation 
dangereufe  :  i'afpeâ:  des  cotes  plus  horribles  qu'on 
ne  peut  lïmaginer,  accroît  encore  ces  diflScultés. 
Ce  Pays  eft  condamné  par  la  Nature ,  à  ne  jamais 
fentir  la  chaleur   des  rayons  du  SoIeiU'mais  à 
relier  cnlcveli  dans  des  nelges-fit  des  glaces  éter- 
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y***^  nelles.  Les  Ports  qu'il  peut  y  avmr  ,  Ibot  sâre- 
^***  meht.'fitfinplis  de  neiges  glacés  d'une  gnode  pro- 
fondeur i  mzis  iî  quelqu'un  ^aît  a&z  ouvert  pour 
y  admettre  un  vaîHëau  ,  le  bltiment  covnerait 
liiqtie  d'y  tefter  attaché  pour  jamais  >  ou  d'en 
fbrtîr  au  milieu  d'une  Ifle  de  glace  i  les  liles  S: 
les  radeaux  qui  font  fur  la  côte  ,  les  gros  mor- 
ceaux de  glace  qui  tombent  dans  le  Port,  on 
de  lourdes  &  pçfântes  ondées  de  neige*  accooi- 
{ngnées  d'une  gelée  me,  TeiaieBt  paiement 
funcftes. 

Apres  une  explication  pareille  à  celle-d ,  le 
Lcâeur  ne  doit  pas  s'attendre  à  ,me  trouver  dé- 
lormais  dans  une  latitude  plus  avancée  au  Sud  : 
j'avais  cependant  grande  envie  d'approcher  da- 
vantage du  Pde;  mab  il  aurait  été  imprudent 
de  rîËjuer  de  faire  perdre  au  Public  toutes  Jcs 
découvertes  de  cette  expédition  »  en  dêcounint 
&-  reconoaiOâât  une  côte  ,  dont  les  relevemens 
ne  ferateot  d'aucune'  utilité,  ni  à  la  Navigation, 
ni  à  la  Géographie  ,  ni  à  aucune  ^ittre-  Science. 
Il  nous  reftait  encore  à  rérilîer  la  découverte  qu'on 
dilâit  avoir  été  faite  par  Bouvet  :  d'ailleurs  nous 
n'étions  pas  en  état  d'entreprendre  de  longues 
—mpagnes ,  &  ^uacd  le  vaifleau  aimit  été  bien 
juipc  &  bien  pourvu,  naps  manquions  de  temps. 
x  60  grands  tonneaux  de  fbtirlaout  qu'on  avaA 
■s  à  bord  étaietit-enûereinent  confàouoéis  i  tout 
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le  monde  éprouvait  un  mal-ai/ê  de  cette  privation. 

Je  me  déterminai  donc  à  changer  de  route ,  &  Cûok, 
à  mettra  le  Cap  à  TEft  avec  un  vent  très-fort  du 
Nord  3  accompagné  de  neige  »  qui  tombait  en 
gros  fioccons.  La  quantité  qui  rempIifTait  nos 
voiles  était  iî  grande  >  que  nous  étions  fouvent 
obligés  de  jeter  le  vaiilêau  dans  le  milieu  du 
vent  pour  les  en  débarraflêr  :  fans  cette  précau- 
tion ,  la  voilure ,  ni  le  bâtiment  n'auraient  pu 
en  (ûpporter  le  poids. 

Le  i6  Mars ,  à  la  pointe  du  jour  ,  nous  vîmes 
enfin  deux  vai/Teaux ,  dont  l'un  portait  pavillon 
Hollandais ,  il  était  à  environ  deux  lieues  ;  mais  nous    . 
deiirions  trop  avidement  des  nouvelles  d'Europe  » 
pour  faire  attention  à  cette  diftance. 

Le  i8}  je  fis  mettre  la  chaloupe  en  mer.  Si, 
à  une  heure  après  midi  elle  revint  nous  dire  que 
ce  Vaiflcau  arrivait  de  Bengale.  Le  Gipitaine,' 
li.  Bofch  eut  la  bonté  de  nous  offrir  du  fiicre , 
de  larrack ,  &  tout  ce  qu'il  avait  d'épargne  :  des 
Matelots  Anglais ,  qui  fe  trouvaient  à  bord  de  ce 
bâtiment,  apprirent  à  nos  gens  que  l'Aventure 
était  arrivée  au  Gip  de  Bonne  -  Efpérance ,  uno 
année  auparavant ,  &  que  TEquipage  d  une  de 
Tes  chaloupés  avait  été  maââcré  &  mangé  par  les 
Habitans  de  la  Nouvelle-Zélande  \  le  lendemain , 
le  fécond  vai/Iêau  vint  à  nous ,  il  était  Anglais  , 
il  nous  donna  du  thé, des  provifions  fraîches  & 
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de  vieilles   gazettes  ,  qui  eurent  à  nos  ycrrr  Se 
mérite  de  la  nouveauté. 

Le  22  Mars  1775  9  qui   était    potH*   nous  Ir 
Mercredi  ',  mais ,  pour  les  Habitans  du  Cap  ,  fe 
Mardi  21  >  nous  jetâmes  l'ancre  dans  ta  Baie  de 
la  Table  ou  mouillaient  plulieurs  vaifleaux  Hol- 
landais, quelques  Français,  &  la  Ceris  j  Capitaine 
JitwtQ  ,  bâtiment  Anglais  de  la  Compagnie  des 
Indes ,  venant  de  Chine ,  &  allant  direâennent 
en  Angleterre ,  j'envoyai  par  le  Capitaine  >  à  TA- 
mirauté,  une  copie  de  mon  Journal  ,  avec  des 
Cartes  &  des  Deflîns. 

Tandis  qu'on  arrangeait  1  ancre  ,  je  dépcclui 
utt  Officier  au  Gouverneur ,  pour  Knforaer  de 
notre  arrivée ,  &  lui  demander  les  monitioRs  Se 
lei  rafraicbiflêmens  dont  nous  avions  befoin  :  il 
les  accorda  avec  empreilêment  Dès  que  l'Offider 
iîit  dé  retour,  nous  {àluânobcs  la  gamifbn  de  treize 
coups  de  canos ,  &  à  l'inQant  on  nous  raufit  ce 
iîdut  par  un  égal  nombre  de  coups. 

J'appris  alors  que  l'Aventure  avait  .relâché  au 
Cap,  en  retournant  en  Aiïigleterre,&  j'y  trouvai 
une  Lettre  du  Capitaine  Furneaux ,  qui  m'aver- 
tiflait  de  la  perte  de  Ik  -chaloupe  ,  &  de  dix  de 
fès  meilleurs  hommes,  dans  le  Canal  de  la  Reine* 
^Charlotte  \  voici  la  relation  qu'il  en  dpnne» 

Sur  la  fin  de  notre  féjour  à  la  Nouvelle-Zélan- 
de ,  les  Infutaires  ic  rendirent  à  bord  conune  au* 
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Daravaxit  -,  ils  ncais  vendirent  du  poiHbn  ,  des 
armes  Se  des  outils  de  leur  fabrique ,  pour  des  ^®°^» 
clous ,  &c.  :  ils  paraiflkient  très-bien  difpofés  en 
notre  faveur  :  cependant  ils  vinrent  deux  fois  à 
tios  tentes,  au  milieu  de  la  nuit  ,  dans  Tinten- 
tion  de  nous  voler  >  mais  on  les  découvrit,  avant 
qu^îls  (e  fuffent  emparés  de  rien. 

I*e   17  de  Décembre  1773 ,  après  avoir  achevé 
l'caii  &  le  bois  dont  nous  avions  befoin ,  &  tout 
<^(pofë   pour  un   appareillage  ,  le  grand  canot 
alla  cueillir  des  plantes  cotneftibles  :  je  chargeai 
M.  Rowe  ,  Officier  de  Poupe  ,  de  commander 
ce  petit  équipage ,  &  je  lui  ordonnai  de  revenir 
le  (bir  >  parce  que  je  voulais  mettre  à  la  voile  le 
lendemain ,  mais  le  bateau  ne    revenant  pas  le 
même  foir,  ni  le  lendemain  ,  au  matin  ,  je  com- 
mençai à  avoir  beaucoup  d'inquiétude  i  j'envoyai 
après  M.  Rowe  &  fes  camarades  la  chaloupe ,  fous 
le  fécond  Lieutenant ,  M.  Burney ,  avec  des  Ma- 
telots ,  &   dix   Soldats  de  Marine.  Je  chargeai     . 
M.  Burney  de  bien  examiner  la  Baie  orientale , 
&  enfuite  de  fe  rendre  à  1  anfe  de  l'herbe ,  lieu 
où  M.  Rowe  avait  dû  aller ,  &  s'il  n  y  trouvait 
aucun  veftige. du  grand  canot,  de  remonter  le 
Canal  ,  &  de  s'en  revenir  le  long  de  la  côte 
Oueft.  Comme  M.  Rowe  était  parti  du  vairïêau 
fort  emprefle,  &  une  heure  avant  le  temps  fixé, 
j'étais  perfuadé  que  fa  cufioilté  l'avait  conduit  dans 
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la  Baie  orientale ,  où  perfbnne  de  l'équipage  ixV* 
^^'^^      vait  jamais  été ,  ou  bien  que   quelque  accident 
était  arrivé  au  canot,  quil  avait  été  emporté 
à  la  dérive,  par  la  négligence  de  celui  qui  le 
gouvernait ,  ou  qu'il  s'était  brifé  au  milieu  des 
rochers  :  voilà  ce  que  pen(àient ,  avec  moi ,  les 
Officiers  &  les  Matelots  >  & ,  d'après  cette  (uppo- 
fition  ,   l'aide  du  charpentief  s'embarqua  fiir  la 
longue  chaloupe ,  &  prit  quelques  feuilles  de  fer 
blanc.   Je  ne   foupçonnais  pas   même    que  nos 
gens  puflênt  avoir  été  attaqués  par  les  Naturels  | 
car  nos  chaloupes  avaient  fouvent  été  beaucoup 
plus  haut ,  avec  moins  de  monde*  Je  reconnus 
bientôt  combien  je  me  trompais  -,  M.  Bumejr  de 
retour ,  à  onze  heures  le  même  fbir ,  nous  raconta 
ce  qui  fuit  : 

«  Ayant  doublé  l'Ifle  Longue ,  en-dedans  de 
alla  pointe  longue  ,  j'examinai  chaque  anfe  ^ 
9  bas -bord  fur  ma  route,  je  regardai  /bigneufe- 
»  ment  tout  autour ,  avec  une  lunette  que  j'a- 
»vais  prife  pour  cela;  à  une  heure  &  demie, 
»  nous  nous  arrêtâmes  à  une  grève  fur  le  côté 
«gauche ,  qui  fe  prolongeait  vers  le  haut  de  la 
»  Baie  orientale ,  pour  y  cuire  quelques  alimens . 
»car  nous  n'avions  emporté  que  de  la  viande 
»crâe.  Durant  cette  opération  ,  je  vis  fur  la 
vcôte  oppofée  un  Indien  qui  courait  le  long 
»  du  rivage  ,  au  fond  de  la  Bsûc  :  notre  viande 
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étant  apprêtée  ,  nous  nous  rembarquânues  fur 

la  chaloupe ,  &  bientôt  nous  arrivâmes  au  fond»    (^ookt 

où     nous   apperçumes   une    bourgade    Zclan- 


loConune  nous  nous  approchions  ,  quelques^* 

9  uns  des  Indiens  defcendirent  fur  les  rochers  i 

•  &   ils  nous   avertirent  »  par  £gnes  >  de  nous 

s>  en  retourner  -,  mais ,  voyant  que  nous  ne  ùAr^, 

9 fions  aucune  attention  à  eux,  ils  changèrent. 

1»  de  ton.  Nous  y  trouvâmes  iix  grandes  pirogues  i 

»  tirées  fur  la  grève ,  la  plupart  doublet  Se  beaur 

»  coup  de  Naturels ,  quoiqu'il  ny  en  eût  pas  autant 

»  qu'on  aurait  pu  l'attendre  du  nombre  des  mai«i 

9(bns  ,  &  de  la  groflêur  des  pirogues*,  laiflânt 

Skies  Matelots  pour  garder  la  chaloupe ,  je  def-i 

»cendts  à  terre,  avec  le  Caporal  ,  &  cinq  Sol-n 

•dats  de  Marine.  J'examinai  la  plupart  des  habi« 

stations  ^  mais  je  n'y  vis  rien  qui  pût  me  donner 

»du  (bupçon.   Trois  ou   quatre    (entiers    bien 

B  battus  conduiiaient  par  les  bois  à  plufieurs  autres 

•Maifbns  y   mais  ,  les   Infulaires    continuant  à 

»  montrer ,  à  notre  égard ,  des  difpo/îtions  ami-* 

•  cales,  je  crus    inutile  de    pouâèr   plus  loin 

•  nos  recherches.  En  retournant  à  la  grève  , 
•un  des  Indiens  apporta,  près  de  nous  ,  un 
•paquet  d'hepatoos  j  (de  longues  piques)^  mais, 
•obfervant  que  je  les  examinais  avec^-empreflê- 
«ment ,  il  les  mit  de  côté  ,  &  (ê  promenji 
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»fzns  paraître  prendre  beaucoup  dlntérèt  à  dn 
*     9>  armes.  Quelques-uns  de  (es  G>mpatriotes  (êm« 
9»bleient  effirayés  ,  je  donnai  un  miroir  à  un  ^ 
90&  un  grand  clou  à  un  fécond.  De  cet  endrc»t 
9» la  Baie  courait,  autant  que  j'ai  pu  le  conjec- 
a»turer ,  au  Nord-Nord-Oucft ,  lelpace  d'un  bon 
s>  nulle ,  &  elle  fe  terminait  en  une  longue  grève 
9»  fàblonneuTe.  A  l'aide  de  ma  lunette  >  j'exaniinai 
»  tous  les  environs  *,  mais  je  ne  vis  >  ni  chaloupe  i 
a»  ni  piroj^ ,  ni  rien  qui  annonçât  des  HaUtansL 
s>Je  me  contentai  de  tirer  des  coups  de  fubl 
»  comme  j'avais  fait  dans  toutes  les  anles  que  je 
«dépaiiaj  dans  ma  route. 

9» Je  rangeai  alors  de  près  la  côte  orientale, 
»  &  j  arrivai  à  un  autre  établifièmeot  où  ks  In- 
9»  diens  nous  invitèrent  à  terre  :  je  leur  demandai 
m  des  nouvelles  de  la  chaloupe  ;  mais  ils  rcpondi- 
»  rent  qu'ib  n'en  favatent  point.  Ils  iêmblaicnt 
9  tous  bien  intentionnés»  &  ils  nous  vendirent 
9>du  pojflbn.  Une  heure  après  notre  départ  de 
9» cette  Place,  je  remarquai  fur  une  petite  grève , 
li  jointe  à  l'anfe  de  l'Herbe ,  une  grande  double 
9i  pirogue  ,  qui  venait  d'y  échouer ,  avec  deux 
9»  hommes  &  un  chien.  Dès  que  les  Naturels  nous 
9»  apperçurent ,  ils  fortirent  de  leurs  pirogues  & 
9B  s'enfuirent  dans  les  Bois  *,  j'eipérais  qu'on  me 
a»  donnerait  ici  des  nouvelles  du  Canot  de  M.  Rowe« 
9  Nous  allâmes  à   terre  ,  cous  trouvâmes  des 

9  débris 
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»  débris  du  canot ,  &  des  (buliers  >  dont  Tun  fut 

»  reconnu  pour  appartenir  à  M.  Wood-HoUfe,     Cook% 

»un  de  nos  Officiers  de  Poupe.  L'un  des  Mate- 

alots  m'apporta  en  même-temps  un  morceau  de 

•  viande  >  troyant  que  c'était  de  la  viande  (alée» 

oiju'avâit  emporté  l'Equipage  du  Canota  mais» 

ven  l'examinant  &  la  fentant,  )e  trouiTai  quelle 

9» était  fraîche.  M.  Fannin,  (le  Maître  d'Equi- 

»page)  qui  m'accompagnait ,  (uppoià  que  c'était 

»  de  la  chair  de  chien  ;  j'adoptai  Ton  opinion , 

«car  j'ignorais  encore   que  cette  Peuplade  fut 

»  cannibale  y  mais  la  preuve  la  plus  horrible  & 

•la  plus   inconteftable  ,   nous  6q    convainquit 

»  bientôt. 

«Nous  ou^ïîmes  environ  vingt' paniers  plaoéd 
•  fur  ta  grève ,  Se  fermés  ^cc  des  cordages  :  le^ 
«uns  étaient  remplis  de-i^bair  r&tie,  &  d'autres 
«  de  racines  de  fpugere ,  qui  (èrveiit  aux  Natu- 
«rels  de  pain.  En  continuant  nos  recherches  î 
«nous  trouvâmes  un  plus  grand  nombre  de  fon- 
«lîers,  Se  une  main  qu0  ûous  réconnûmes,  iur 
«le-champ  ,  pour  ceUe  de  Thomas  Hill ,  parce 
«qucUc  reprélèntait  Its  lettres  7!  H.  tatouées  5 
«à  la  manière  des  Taïtiens.  Nous  remontâmes 
«au(&  les  bois  un  peu  loin",  nuis  nous  n'apperçil* 
«mes  rien  autre  chofe.  En  de&endant  nous  dé' 
«couvrîmes  un  efpace  rond,  couvert  nouvelle- 
«ment  de  terre,  d'environ  quatre  pieds  de  dis^ 
T6mc  XXI  G  g 
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•  mètre  ,  où   quelque  chofê  avait  été  entence. 
Cook,      »  Comme  nous   n'avions  point  de  bêche  ,    nous 

»  nous  mîmes  à  crcufer  avec  un  coutelas ,  &  fur 
9» ces  entrefaites,  )e  lançai  en  mer  la  pirogue  des 
s>Zélandais ,  dans  le  def&in  de  la  détruire  ;  mais , 

•  voyant  beaucoup  de  fumée  qui  s'élevait  par- 

•  defTus  la  colline  la  plus  proche,  je  fis  rentrer 

•  tout  le  monde  à  bord  de  la  chaloupe  ,  &  je  me 

•  iiâtai  de  profiter  dû  temps  qui* me  reftait  avant 
»lc  coucher  du  Soleil. 

»  A  l'ouverture  de  la  Baie  voifîne  de  celle  d: 

•  l'Herbe,  nous  vîmes  quatre  phogues,  unefîni- 

•  pie  &  trois  doubles ,  &  fur  le  rivage ,  un  gran J 

•  nombre  d'Indiens ,  qui ,  à  notre  approche ,  fe 

•  retirèrent  fur  une  petite  colline  ,  tout  près  du 

•  bord  de  l'eau,  &  doùîls  nous  parlèrent  :  il  y 
»  avait  un  grand  feu  au  fommet  de  la  haute  Terre , 
»  derrière  les  bois ,  8c  dc-là  jufqu'àu  bas  de  la  col- 

•  Une ,  tout  le  terrain  était  rempli  de  Zélandais , 
»  comme  fi  c'eût  été  une  foire  :  dès  que  nous  ap- 

•  prochSmes,  je  fis  tirer  un  coup  de  Mou/queton 

•  fur  une  des  pirogues,  car  je  les  foupçonna:> 

•  pleines  d'hommes  cachés  au  fondî  eOes  étaient 

•  toutes  à  flot  ,  cependant  on  ne    voyait  per- 

•  (bnne  dedans.  Les  Sauvages  (lir  la  petite  col- 

•  Une  >  pouâerent  toujours  des  cris  vers  nous,  &: 

•  nous  invitèrent  par  fignes  à  débarquer.  Des  que 
tinous  fumes  près  de  terre,  aous  déchargeâmes 
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^  tous  nos  fufils.  La  première  >^oIée  ne  parut  pas 

»  les   aflêfter  beaucoup  -,  mais  à  la  féconde  ,  ils      Cook. 

s>  grirtiperetit  au  haut  le  plus  vîte  qu'ils  purent  : 

»  cjuelques-uns  d'eux  liurlerent.  Nouscontinuâmesf 

»à  tirer  des  coups  de  fttfil ,  tant  que  nous  ap^* 

»  perçûmes  quelques-uns  des  Naturels  à  travers 

»  les  buiflbns.  Parmi  les  Indiens ,  il  y  en  eut  deux    . 

»  très^robuftes ,  qui  ne  penferent  à  s'en  aller  que 

9»  lorsqu'ils  furent  abandonnés  par  tous  leurs <^ont« 

9  patriotes  :  ils  le  retirèrent  enftiite ,  avec  bestu- 

«coup  de  fèns  froid  :  leur  fierté  ne  leur  permettait 

»  pas  de  Courir.   L'un  d'eux  cependant  tomba, 

«  &  5  après  avoir  Tefté  étendu  pendant  queîque- 

«  temps ,  il  fe  traîna  à  quatre  ;  l'autre  échappa  (ans 

•paraître  blefle.  Je  débarquai  enfuite  avec  les 

c» Soldats  de  Marine,  &  M.  Fannin  (ôrtit  p^* 

•  derrière  pour  garder  la  chaloupe» 

»Sur  la  grève ,  il  y   avait  deux  paquets  de 
»  céleri  ,   qu'avait  cueilli  M.  Rowe  ,  pour  en 

•  charger  fon  canot.   Une    rame     brifëe    était 

•  fichée  en  terre  ,  &  les  Naturels  y  avaient  attaché , 
•leurs  pirogues  ,   preuve  que  l'attaque  s'était 

•  paflëe  ici.  Je  fe  alors  des  recherches  fbigneules 

•  parderriere  la  grève  ,  pour  voir  fi  nôtre  canot 
•y  était  *,  &  bientôt  une  (cène  afireùfe  de  car- 

•  n^e  s'offirit  à  nos  yeux  ^  li»  têtes ,  les  cœurs , 

•  &   les   poumons  de  plufieurs   de  nos  Gens  s 

•  étaient  répandus  fur  le  fable ,  &  à  peu  de  dilji 
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^tance   delà  9    les    chiens  en   rongeaient  les 
9  entrailles* 

9»  Tandis  que  nous  contemplions  ces  dcfio^ 
arables  reftes  fans  pouvoir  nous   en   ieparer, 
«>  M.  Fannin  nous  héla ,  pour  nous  avertir  qu'il 
9  voyait  les  Sauvages  fe  raâèmhler  dans  les  bois  ^ 
»nous  retournâmes  fur-le-champ  à  la  chaloupe,  & 
»  traînant  avec  nous  les  pkogues  des  lodietis  >  nous 
9»  en  détruisîmes  trois»  Sur  ce^  entre^^tes  »  le  feu 
9  du  fbnutiet  de  la  coUinc  difparut  :  nous  en* 
'»  tendions  les  Indiens  parlant  fort  haut  dans  les 
»  bois  j  je  crois  qu'ils  k  difputaient  pour  iâvoir 
9  s'ils  nous  attaqueiraieiit ,  &  s'ils  eilj^yei^aiçnt  de 
9>  reprendre  leurs  pirogues.  Copapiie  ît  &  fy^ 
»  tard ,  je  djcfcendis  de  nouveau  à  terre  »  &  je 
»  regard^  encore  une  fois   derrière  U  grève  ; 
•  afin  de  voir  fi  le  canot  du  malheureux  Bi.  Ro  ve  > 
savait  été  traîné  daxis  les  bv^iTons^  mais,  comme 
»  je  ne  lapperçus  point ,  je  me  mis  en  route  pouf 
»le  vaidêau  :  toutes  nos  forces  auraient  à  peine 
«Tuffi  pour  monter  la  colline,  &  c'eût  été  une 
»  témérité  folle ,  de  nous  haiârder  dans  ^intérieur 
9»  du  pys,  avec  ta  moitié  du  monde  que  j'avais, 
3>car  il  fallait  ea  UiSkt  une  moitié  pour  garder 
i»  la  chaloupe. 

3»Endéboii((]^aiit  la  partie  (upérieure  du  Canal, 
•nous  découvrîmes  un  très -grand  feu,  environ 
Atrois  ou  quitfre  milles  plus  hauts  il  formait 
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BTiin  oval  complet  :  il  s'étendait  du  fbmmet  de 

•»  la  «colline ,  prefqu  au  bord  de  Tean  »  &  îf  entou-     ^o*^» 

a»  rait  d'une  efpèce  de  haie  enflammée  ,  refpace 

9»  du  milieu.  Je  confultai  M.  Fannin  ,  Se  nous 

m  fâmestous  les  deux  d'avis  que  nous  he  pouvions 

9B  efpérer  que  la  trifte  Citisfaétion  de  tuer  quelques 

9» Sauvages  de  plus.  En  laiflant  l'Anfede  l'Herbe, 

»  nous  avions  tous  tiré  verrl  endroit  où  parlaient 

»  les  Indiens  ;  mais ,  comme  nos  armes  étaient 

9  humides ,  les  fufils  ne  partirent  pas.  Ce  qu'il 

»  y  a  de  pis  ,    la  pluie  copimença  à  tomber  , 

9>  nos  munitions  étaient  plus  qu'à  moitié  confbm- 

9  mées  ,  &  nous  laiflions  fîx  grandes  pirogues 

»  derrière  nous  à  un  endroit.  Avec  tant  de  dé- 

»  (avantages,  }e  ne  crus  pas  devoir  m'avancet 

•B  plus  loin  ,  uniquement  pour  goûter  le  plaiâr 

»de  la  vengeance. 

«Paâant  entre  deux  Ifles  rondes,  fituées  au 
9»Siid  de  la  Baie  orientale ,  nous  crûmes  entendre 
9  quelqu'un  qui  nous  appelait  :  on  cefTa  de  ramer, 
9B  8c  nous  écoutâmes  ;  mais  aucuù  bruit  ne  frappa 
»hos  oreilles.  Il  eft  probable  que  M.  Rowe, 
v&  tous  fes  camarades  ,  furent  tués  fur- le r; 
9  champ.  » 

Les  malheureux  ,  qui  furent  ainfi  maââcrés? 
étaient  M.  Rowe,  M.  Wood-houfe,  François 
Murphy  ,  Quartier  -  Maître  ;  Guillaume  Facey  , 

Thomas  HUl,  Michel  Bell  &  Edouard  Jones  ^ 

G»  •• 
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Thomas  MUton  &  Jacques  ■Se' 
2apkatne.  La  plupart  étaient  au 
leurs  Matelots  ,  très-robuftes  & 
î.  M.  Burnejr  rapporta  à  bord 
s  de  M.  Rowe,  qu'on  reconnut 
l'autre  de  Thomas  Hill ,  comme 
la  tête  de  Jacques  Sevîlley.  Oa 
ts  un  bamak ,  &  on  les  jeta  i 
de  left  &  de  boulets  de  canon, 
mber  au  fond  M.  Buraey  ne 
armes,  &  feulement  des  lam- 
e  de  culottes  >  un  hat»t  &  (xx 

ifément  combien  les  détails  de 
:  aâëâer  les  gens  de  Téquipage 
3k.  n  ne  fëjoucna  au  Cap  de 
que  le  temps  néceââîre  poui 
folution  remit'  à  la  voile  le  27 
16  Mai  à  l'IOe  Sainte  Hélène, 
à  ride  de  l'Afcen/îoQ  ,  le  9 
Fernando  ,  le  14  Juillet  i 
1  Açores  ,  &  le  29  i  Porff- 
i  navigation  de  trois  ans  &  diX' 

fccond  Voyage  cntre(»is  pour 
in  Continciif  Auftral,  par  un 
eux  qu'intrépide ,  auf^  humait) 
ligne  de  l'admiration  &  de  U 
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reconnaiilânce  des  fiédes  ,  que  les  Gama  ,  les 
Cortez .  &  les  G>lomb.  En   effet ,  que  ne  lui     Coofc^ 
doivent  point  la    Géographie  ,   la  Navigation  y 
VHiftoire  Naturelle  ,  Se  même  la  Philofophie 
morale  ?  Outre  la  multitude  d'obfervations  in- 
téreflântes  dont  il  nous  a  enrichi ,  cet  homme  a 
taché  d'introduire  encore  pluiieurs  races   d  ani* 
maux  utiles  ,  ain(i  que   nos  graines  nutritives , 
dans  les  régions  diver(ês  qu'il  a  parcourues:  & 
Cl  l'iiitelligence  des  Lifiilaires  féconde  fès  defleins ,       ' 
on  trouvera  déformais ,  en  abondance  ,  de  bons 
légumes  à  la  Nouvelle-Zélande ,  des  cochons  à  la 
Nouvelle-Calédonie,  des  chiens  &  des  chèvres 
aux  Ifles  de  la  Société. 

A  peine  M.  Cook  fut-il  de  retour  en  Angleterre 
qu'on  lui  propofà  d'entreprendre  une  nouvelle 
expédition  plus  difficile  que  les  deux  précédentes  ; 
il  s'en  chargea  avec  le  mcme  zèle ,  &  s'efl  remis 
en  mer  avant  même  d'avoir  pu  jouir  de  la  gloire 
que  lui  promettait  la  publication  du  Voyage 
•Bémorable  qu'on  vient  de  retracer.  Il  doit  faire 
U  recherche  d'une  nouvelle  route  qui  conduife  k 
la  Chine  fans  doubler  le  Cap  de  Bonne-Efpérances 
&  fans  traverfer  la  Zôiic  -  Torride ,  fî  nuifible 
aux  Marins  de  nos  climats  tempérés.  La  Baie  d'Hud*- 
fon ,  &  les  côtes  du  Kamfchatka  femblent  être  les 
deux  points  principaux  vers  lefquels  il  dirigera 
k%  eâbrts  de  fon  génie  »  après  qu'il  aura  parcoum 

G  g  iv 


%7z      HISTOIRE   GÉNÉRALE 

une  Çtcoîxdc  fois  les  Terres  Auftrales  »  oà  faa 
Cook.  ibupçonne  encore  quelque  cho(è  à  découvrir. 
Depuis  le  commencement  de  Tannée  1777  qu'il 
a  felâchc  au  Cap  de  Bonne-Erpérance ,  Juiqu'au 
moment  aâuel  (  Décembre  1 779  )  on  n  a  rien  appris 
fiir  le  ibrt  de  ion  équipage. 

On  (e  rappellera ,  fans  doute  avec  intérêt,  que 
le  Miniftere  de  la  Marine  Françai(e ,  craignant  que 
les  malheurs  de  la  guerre  préfènte  ne  s'étendi^t 
)u(qu'à  ce  Navigateur >  &  regardant,  comme  un 
objet  fàcré ,  le  vaiilèau  qu'il  commande ,  â  fait 
publier,  dans  nos  Amirautés ,  Tordre  de  rcfpeder 
(oh  pavillon ,  &  de  lui  fournir  les  fêcours  dont 
il  pourrait  avoir  bçfoin  :  faveur  non  moins  hono- 
rable pour  le  Monarque  qui  Taccorde ,  que  pour 
TEtranger  qui  en  eft  l'objet. 

Pour  ne  laiflèr  rien  à  defirer  fur  ce  Vojrage 
du  Capitaine  Cook,  on  va  raâèmbler  ici  les  prin- 
cipales Obfervations  publiées ,  dans  un  Ouvrage 
particulier  ,  par  M.  Forfter  le  Père  :  ce  font  des 
téfultats  généraux  dePhyfique  &  d'Hiftoire  Natu- 
relle :  01%  peut  les  regarder  comme  une  récapitu- 
lation de  tous  les  Voyages  autour  du  Monde ,  ou 
comme  des  conféquences  qui  en  découlent  immé-? 
diatement. 

Des  IJlcs^ 
Xqutes  \^%  Is;jES  >queBOHS  avon^  vues  pendait 
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notre  Voyage ,  lotit ïituées  en-dedans  du  Tropique , 

ou  dans  les  Zones  tempérées.  Les  Ifles  du  Tro-     ^°^^* 

pique  peuvent  Ce  divifer  en  hautes  &  bafTes. 

I^s  hautes  Ifles  du  Tropique  font ,  ou  envi- 
ronnées par  des  récifs ,  &  ont  des  plaines,  près  de 
la  côte  de  la  mer  j  où  elles  font  fans  récifs  -,  Taïii , 
toutes  les  Ides  de  la  Société  &  Maatéa  ^  les  Ifles 
plus  élevées  des  Amis  j  telles  que  Amfterdam , 
Middclburgh  ,  Anamocka  ,  l'Ifle  de  la  Tortue , 
&  la  Nôuyelle^alédonie  j  font  de  la  première 
efpcce. 

Parmi  les  hautes  Ifles  du  Tropique ,  (ans  récifs , 
jc  compte  les  Marquijis  &  toutes  les  Nouvelles- 
Hébrides  ,  ainfl  que  Vljle  Sauvage ,  &  Tôfooa , 
&  Oghao  j  deux  des  Ifles  d^  Amis. 

Les  Ifles  Ba^s  que  nous  connatflbns  un  peu  i 
font  celles  de  la  Chaîne,  &  les  autres  Ifles,  qui 
peut-être  ont  été  vues  par  M.  de  Bougainvillée 
Teihuroa,  Thukéa ,  les  Iftes  de  Pallifer,  Tapai , 
Moopeheay  les  Ifles  d'Howe  j  &c.  les  Ifles  de  Pal^ 
merfton  ,  ainfi  c^u  Immetj  Fune  des  Nouvelles^ 
Hébrides,  &  l'Archipel  des  Ifles  Baflêsdes  Amis. 

La  nature  de  ces  Ifles  varie  tellement  qu  au  pre- 
mier coup-4*œil  on  eft  frappé  d'une  différence 
cflêntielle.  Les  baflês  font  communément  des 
bancs  de  corail  étroits,  qui  renferment  au  milieu 
une  efpcce  de  lagune ,  &  qui  ont  çà  &  là,  de  petits 
cantons  fablonneux ^  un  peu  élevé  au-deflus  de  la 
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une  (caytxdc  fois  les  Terres  Auftrales  »  où  Too 
Cook.  (bupçonne  encore  quelque  chofe  à  décMvrir. 
Depuis  le  commenceitient  de  ruinée  1777  qu'il 
a  relâché  au  Cap  de  Bonne-Efpératice ,  )uiqu'au 
moment  adhiel  (  Décembre  1 779  )  on  nz  rien  appris 
Car  le  fort  de  ion  équipage. 

On  Ce  rappellera ,  fans  doute  avec  intérêt,  que 
le  Miniftere  de  la  Marine  Françaifê ,  craignant  que 
les  malheurs  de  la  guerre  préfènte  ne  s'étendiffent 
)u(qu'à  ce  Navigateur ,  &  regardant ,  comme  nn 
objet  (àcré  y  le  vaiflès^u  qu'il  commande ,  à  hit 
publier,  dans  nos  Amirautés ,  Tordre  de  refpeâcr 
(on  pavillon ,  &  de  lui  fournir  les  fêcours  dont 
il  pourrait  avoir  bçfoin  :  faveur  non  moins  hono* 
rable  pour  le  Monirque  qui  l'accorde ,  que  pour 
l'Etranger  qui  en  eft  l'objet. 

Pour  ne  laiflèr  rien  à  defîrer  fur  ce  Voyage 
du  Capitaine  Cook ,  on  va  raâêmbler  ici  les  prin- 
cipales Obfervations  publiées ,  dans  un  Ouvrage 
particulier  ,  par  M.  Forfter  le  Père  :  ce  font  des 
f éfultats  généraux  de  Pby fîque  &  d'Hiftoîre  Natu- 
relle :  on  peut  les  regarder  comme  une  récapitu- 
lation de  tous  les  Voyages  autour  du  Monde ,  ou 
comme  des  conféquences  qui  en  découlent  immé- 
diatement. 

Des  IJlcs^ 
Tqvte?  ps  Is^^s  ,que  aoMS  avon^  vues  pendant 
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siotre  Voyage ,  (ont  fituées  en-dedans  du  Tropique , 

ou  dans  les  Zones  tempérées.  Les  Ifles  du  Tro-     ^°^^* 

pique  peuvent  k  divifer  en  hautes  &  bafTes. 

I^s  hautes  Ides  du  Tropique  font ,  ou  envi* 
ronnées  par  des  récifs ,  &  ont  des  plaines,  près  de 
la  côte  de  la  mer  y  où  elles  font  fans  récifs  y  Taïti  , 
toutes  les  Ifles  de  la  Société  &  Maatéa  ^  les  Ifles 
plus  élevées  des  Amis  ^  telles  que  Amfterdam , 
MiddelbuiTgh  j  Anamocka  ,  Tlfle  de  la  Tortue  3 
&  la  Nôuyelle-Calédonie ,  font  de  la  première 
e/pcce. 

Parmi  les  hautes  Ifles  du  Tropique ,  fans  récifs , 
je  compte  les  Marquifis  &  toutes  les  Nouvelles- 
Hébrides  ,  ainfi  que  Vljle  Sauvagt, ,  &  Tùjboa , 
&  Oghao  j  deux  des  Ifles  d^s  Amis. 

Les  Ifles  Baf&s  que  nous  connaiflbns  un  peu , 
font  celles  de  la  Chaîne  y  Sa  les  autres  Ifles,  qui 
peut-être  ont  été  vues  par  M,  de  Bougainville -, 
Tethuroa,  Thukéa ,  les  Ifles  de  Pallifer,  Tupai , 
Moopehea ,  les  Ifles  d'Howe  j  &c.  lés  Ifles  de  Pal- 
merfton  ,  ainfi  c^ulmmerj  Tirne  des  Nouvelles-- 
Hébrides  3  Se  l'Archipel  des  Ifles  Baflêsdes  Amis. 

La  nature  de  ces  Ifles  varie  tellement  qu'au  pre- 
mier coup-d'œil  on  eft  frappé  d'une  différence 
cflèntielle.  Les  baflês  font  communément  des 
bancs  de  corail  étroits,  qui  renferment  au  milieu 
une  efpèce  de  lagune ,  &  qui  ont  çà  &  là,  de  petits 
cantons  fablonneuXj>  un  peu  élevé  au-dçfllis  de  la 
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M  une  iécoqde  fois  les  Terres  Auftrales  »  où  Ton 
Cook.  feupçonne  encore  quelque  choie  ^  découvrir. 
Depuis  le  commencement  de  l'innée  1777  quii 
»  l^laché  au  Cap  de  Boone-Erpcrince ,  juf^'au 
moment  aûuel  (  Décembre  1 779 }  on  n  a  rien  appris 
fiir  le  fort  de  ion  équipage. 

On  fe  rappellera ,  fans  doute  avec  intérêt,  que 
le  Miniftere  de  la  Marine  Françaiie ,  craignant  que 
les  malheurs  de  la  guerre  préiênte  ne  s'étendiâent 
juiqu'à  ce  Navigateur  >  &  regardant ,  conunc  un 
objet  iacré ,  le  vaiiiè^u  qu'il  commande ,  à  fait 
publier,  dans  nos  Amirautés ,  l'ordre  de  reipeâcr 
ion  pavillon ,  &  de  lui  fournir  les  iecours  dont 
il  pourrait  avoir  bçfoin  :  faveur  non  moins  hono- 
rable pour  le  Monarque  qui  laccorde ,  que  pour 
l'Etranger  qui  en  efl  l'objet. 

Pour  ne  laii^èr  rien  à  defirer  fur  ce  Voyage 
du  Capitaine  Cook ,  on  va  railêmbler  ici  les  prin- 
cipales Obièrvatîons  publiées ,  dans  un  Ouvrage 
particulier  ,  par  M.  Forfter  le  Père  :  ce  font  des 
réfultats  généraux  de  Phyfîque  &  d'Hiiloire  Natu- 
relle :  on  peut  les  regarder  comme  une  récapitu- 
lation de  tous  les  Voyages  autour  du  Monde,  ou 
comme  des  conicquences  qui  en  découlent  immé- 
diatement. 

Des  IJlts^ 

TqvT^S  les  Is^s  >aueBo^s  avons  vues  pendant 
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notre  Voyage ,  (bntfituées  en-dedans  du  Tropique  y 

ou  dans  les  Zones  tempérées.  Les  Ifles  du  Tro-     ^°**^* 

pique  peuvent  (è  divifer  en  hautes  &  bafiës. 

I-es  hautes  Ifles  du  Tropique  font ,  ou  envi- 
ronnées par  des  récifs  ,  &  ont  des  plaines,  près  de 
la  cote  de  la  mer  j  où  elles  font  fans  récife  -,  Taïti  , 
toutes  les  Ifles  de  la  Société  &  Maatéa  3  les  Ifles 
plus  élevées  des  Amis  j  telles  que  Amfierdam , 
jMiddcIburgh  ,  Anamocka  ,  tlfle  de  la  Tortue , 
&  la  Nôuyelle-Cidédonie  j  font  de  la  première 
efpcce. 

Parmi  les  hautes  Ifles  du  Tropique ,  fans  réci fe , 
je  compte  les  Marquijès  &  toute?  les  Nouvelles- 
Hébrides  ,  ainfl  que  VIfle  Samag^ ,  &  Tùfooa  j 
&  Oghao  j  deux  des  Ifles  d^  Amis. 

Les  Ifles  Bai^s  que  nous  connaiflbns  un  peu , 
font  celles  de  la  Chaîne ^  &  les  autres  Ifles,  qui 
peut-être  ont  été  vues  par  M.  de  Bougainville -, 
Tethuroa,  Thukéa ,  les  Ifles  de  Pdlifer,  Tupai  ^ 
Moopehea ,  les  Ifles  d'Howe  j  &c.  les  Ifles  de  P^/- 
merfton  ,  ainfi  <\ulmmerj  Tune  des  Nouvelles^ 
Hébrides j  Se  l'Archipel  des  Ifles  Baflès  des  Amis. 

La  nature  de  ces  Ifles  varie  tellement  qu'au  pre- 
mier coup-d'œil  on  eft  frappé  d'une  différence 
cflèntielle.  Les  baflês  font  communément  des 
bancs  de  corail  étroits,  qui  renferment  au  milieu 
une  efpcce  de  lagune ,  &  qui  ont  çà  &  là,  de  petits 
cantons  fablonneux j  un  peu  élevé  au-dçflîis  de  la 
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une  Çtcotxdt  fois  les  Tenes  Auftraies ,  où  ? 
Cook.  feupçontie  encore  quelque  chofc  ^  décoorsis. 
Pepuis  le  commenceinent  de  Tannée  1777  KfaTû 
a  nelâché  au  Cap  de  Boane-Erpérance ,  juf<ju' 
moment  aéhiel  (  Décembre  1 779  )  on  n'a  rien  a 
(ur  le  fort  de  ion  équipage. 

On  fe  rappellera ,  fans  doute  avec  intérêt , 
le  Miniftere  de  la  Marine  Françaile ,  craignant  <}oe 
les  malheurs  de  la  guerre  préfente  ne  s'étendiflent 
)u(qu'à  ce  Navigateur ,  &  regardant ,  eomn¥^  un 
objet  fàcré ,  le  vaifiê^u  qu'il  commande ,  a  £aît 
publier,  dans  nos  Amirautés ,  l'ordre  de  refpeâer 
ion  pavillon ,  &  de  lui  fournir  les  fecours  dont 
il  pourrait  avoir  bçfoin  :  faveur  non  moins  bono* 
rable  pour  le  Monarque  qui  l'accorde  >  que  pour 
l'Etranger  qui  en  eft  l'objet. 

Pour  ne  laiilèr  rien  à  defirer  fur  ce  Vojage 
du  Capitaine  Cook ,  on  va  railèmbler  ici  les  prin- 
cipales OWfervatîons  publiées ,  dans  un  Ouvrage 
particulier  ,  par  M.  Forfter  le  Père  :  ce  font  des 
f éfultats  généraux  de  Phyfîque  &  d'Hiftoire  Natu- 
relle :  on  peut  les  regarder  comme  une  récapitu- 
btion  de  tous  les  Voyages  autour  du  Monde ,  ou 
comme  des  confêquences  qui  en  découlent  immé- 
diatement. 

Des  IJlcs^ 
TqvT^s  ^ESf  Is;jEs  >que  soms  avon^  vues  pendant 


DES    voyages:         47J 

Voyage ,  foht  fituées  en-dedans  du  Tropique  > 
ou    dans  les  Zones  tempérées.  Les  Ifles  du  Tro-     ^°®^* 
'picjue  peuvent  Ce  divifer  en  hautes  &  baffes. 

JLres  hautes  Ides  du  Tropique  font ,  ou  envi* 

xoi:inées  par  des  récifs ,  &  ont  des  plaines ,  près  de 

la,  cote  de  la  mer  y  où  elles  font  fans  récifs  ;  Taïti  , 

toutes  les  Ides  de  la  Société  &  Maatéa  ^  les  Ifles 

plus  élevées  des  Amis  j  telles  que  Amfierdam , 

J^fiddclburgh  j  Anamocka  ,  ride  de  la  Xortue, 

la  Nôuvelie^alédonie  j  font  de  la  première 


Parmi  les  hautes  Ifles  du  Tropique ,  (ans  récife , 
je  compte  les  Marquijis  &  toutes  les  Nouvelles- 
Hébrides  t  ain(î  que  Vljle  Sauvûgb  »  &  Tùjooa , 
&  Oghao ,  deux  des  Ifles  de^  Amis. 

Les  Ifles  Baf&s  que  nous  connftifl[bns  un  peu, 
font  celles  de  la  Chaîne^  8c  les  autres  Ifles,  qui 
peut-être  ont  été  vues  par  M.  de  Bougainvillée 
Tethuroûj  Thukéa ,  les  Iftes  de  Pdlifer,  Tapai  j 
Moopehea ,  les  Ifles  d'Howe  ,  &c.  fes  Ifles  de  Pal" 
merflon  ,  ainfi  cfàlmmier  ^  Y\mQ  des  Nouvelles^ 
Hébrides,  &  TArchipcI  des  Ifles  Baflês  des  Amis. 

La  nature  de  ces  Ifles  varie  tellement  qu'au  pre- 
mier  coup-d  œil  on  eft  frappé  d'une  différence 
cflêntielle.  Les  bafîês  font  communément  des 
bancs  de  corail  étroits,  qui  renferment  au  milieu 
une  efpcce  de  lagune ,  &  qui  ont  çà  &  là,  de  petits 
cantons  fablonneux^  un  peu  élevé  au-defllis  de  la 
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marque  de  la  marée  haute ,.  (ur  klquels  croiflent 
^-®*^»  des  cocotiers ,  &  quelques  autres  plantes  :  le  refte 
du  banc  de  corail  efi  li  bas ,  que  ta  mer  le  couvre 
fouvent  à  la  marée  haute ,  &  de  temps-en-temps , 
à  la  marée  bsi&.  Plùileurs  des  grandes  Iflesde  cette 
erpèce  font  habitées:  les  Infulaires  des  hautes  Ifles 
vos/mes  vont ,  par  intervalles ,  pécher  y  tuer  des 
oi^aux  &  chaâèr  à  la  tortue  y  fur  quelques-unes 
des  autres,  &  {Ju£eurs  font  toujours  inhabitées, 
quoiqu'elles  (oient  remplies  de  cocotiers  &  de  volées 
de  frégates ,  de  boubies ,  d'hirondelles  de  mer ,  de 
goitands  &  de  péterels. 

Les  hautes  Ifles  des  deux  efpèces  y  reflêmblent 
de  loin  à  de  grandes  collines ,  qui  s'élancent  au 
milieu  de  l'Océan ,  &  plufieurs  font  Ci  élevées  » 
que  leur  fommet  eft  rarement  fans  nuages.  Celles 
qui  font  entourées  d'un  récif  8c  d  une  plaine  fer- 
tile le  long  des  côtes  de  la  mer ,  ont  communément 
une  pente  plus  douce  >  au^-lieu  que  les  autres  ont 
un  efcarpemcnt  brufque.  II  fout  convenir  cepen- 
dant que  les  collines  de  quclquesrunest  des  Nou- 
velles-Hébrides  ;  favoir,  à*Ambrym  ,  de  Tlfle 
Sandwich ,  de  Tanna  ^  &c.  font  auffi  en  diyers 
endroits ,  d'une  pente  aifée. 

Les  Ifles  de  la  Mer  du  Sud  >  que  nous  avons, 
vues  dans  la  Zone  Tempérée  Auftrale ,  font  Tlflc 
de  Pâque,  llfle  Norfolk,  SchNouvelle-Zélande: 
toutes  celles-ci  font  élevées ,  &  ne  font  euvi- 
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Tonnées  d'aucun  récif.  L'Ide  Norfolk  eft  cepen- 
dant fituée  fur  un  banc  qui  s*ctend  à  plus  de  dix  lieues    ,Cook. 
tout-à-rcntour.  La  Nouvelle-Zélande ,  autant  que 
nous  avons  eu  occalion  de  Texaminer,  eft  com^ 
pofëe  de  très-hautes  collines ,  dont  quelques-unes 
ont  des  fommets  prefque  toujours  enveloppés  de 
nuages  ;  &  quand  l'œil  peut  percer  ces  nuages  , 
on  les  voit  ordinairement  couverts  de  neige  à  plus     ' 
de  vingt  ou  trente  lieues  de  diftance.  Les  collines 
inférieures  des  mêmes  Ifles ,  font  revêtues ,  prefque 
par* tout ,  de  bois  &  de  forêts ,  &  il  n'y  a  que  la 
cime  la  plus  élevée  qui  paraiûe  ftérile. 

La  Terre   de  Feu  , .  dans    les   cantons  que 
nous  avons  apperçus ,  iemble  être  un  grouppe 
d'Ifles  ,    entre  -  coupées    par   des    canaux    Se 
des  goulets   profonds  :  on  y  voit  des  roches 
pelée» ,  fourcilleufes  &  efcarpées ,  dont  les  fom- 
mets font  couverts  d  une  neige  étemelle,  (îir-tout 
vers  les  parties  intérieures  qui  (ont  moins  expofëes 
à  l'air  doux  &  humide  de  la  mer.  Son  coté  le  plus 
Oriental  y  autour  du  Détroit  de  le  Maire  »  a  une 
pente  aifée,  &  il  eft  boiGien  quelques  endroits. 
La  Terre  des  Etats  a  le  même  aipeâ  que  la  partie 
ftérile  de  la  Terre  de  Feu  :  &  on  y  trouve  de  la 
neige  au  commencement  de  Janvier  9  c'eft-à-dire  » 
au  milieu  de  Tété  de  ce  climat. 

La  Géorgie  Auftrale  eft  une  Ifle  d'environ 
quatre-vingts  lieues  4  étendue  j  compofce  de  hautes 


s 
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'collines  toutes  couvertes  de  neige  au  nûlieu  6b 
Cook.    Janvier  -,  fi  on  en  excepte  quelques  rocfaeis  du  cot: 
de  la  mer  ^  tous  Ces  havres  font  remplis  de  ghas 
au  fond. 

La  dernière  Terre  que  nous  ajrions  vue  dans  c?s 
climats  affreux ,  a  été  appellée  Terre  de  SandwiA, 
&  la  partie  la  plus  Méridionale  TTudé  Aufirck: 
toute  cette  contrée  ou  tout  ce  grouppc  d7fles 
eft  rempli  de  glaces  >  &  entièrement  caché  iôcs 
les  neiges. 

Toutes  les  Iflcs  Biffes  du  Tropique  /cmbknt 
avoir,  été  produites  par  des  animaux  refiêmblans 
aux  polypes  qui  forment  les  lytophites  ;  ces  ani- 
malcules élèvent  peu-à-pcu   leur   habitation  <fc 
defliis  une  bafe  imperceptible ,  qui  s'étend  cfe  plus 
•en  plu8>  à  mefure  que  la  ftruéhire  s'élève  davan- 
tage \  ils  emploient  pour  matériaux  une  eipece  de 
chaux ,  mêlée  de  fubftancc^s  animales  :  j'ai  vu  de 
ces  larges  ftruâures  à  tous  les  degrés  de  leur  conA 
truâion  ,  &  de  difiérentes  étendues.  Près  de  Tlfle 
de  la  Tortue,  il  7  a  à  peu  de  milles  de  diftance» 
&  au-deflbus  de  cette  ^rre ,  un  large  récif  circu- 
^  laire ,  d'une  étendue  comldérable ,  (ur  lequel  la 

mer  brife  par-tout  :  aucune  de  ces  parties  n'eft 
au-de(ius  de  l'eau  *,  dans  les  autres ,  les  parties 
élevées  font  liées  par  des  récifs ,  dont  quelques- 
uns  font  fecs  à  la  marée  bailê  ,  &  d'autres 
toujours  fous  l'eau  >  les  parties  élevées  font  d'un 
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>l   léger  noirâtre ,  formé  de  végétaux  pourris  & 

.0  fiente  d  oilêaux  de  mer ,  communémeot  cou-     Cook, 

'ort  de  cocotiers  &  d'autres  arbriflèaux,  &  dun 

>  e-tit   nombre  de  plantes  anti-icorbutiques  *,  les 

parties  baflês  n'offrent  que  quel()ue$arbrilleaux,  & 

Ic'S  plantes  dont  on  vient  de  parler  ;  ptufieura  qui 

fe  trouvent  encore  plus  bas ,  (otut  lavces  par  la 

TYier  &  la  marée  haute  \  toutes  ces  liles  font  réunies,' 

2c    renferment .  au  milieu  y  une  lagune  pleine 

d'excellens  poiflbns  y  quelquefois  il  y  a  une  ou« 

verture  qui  admet  un  bateau,  ou  une  pirog/ue 

dans  le  récif-,  mais  )e  n'aî  jamais  apperçu  un  goulet 

afiez  grand  pour  admettre  un  vaîiTe^u* 

Le  récif ,  prem^r  foodemeiit  dçs  liiles»  eft 

formé  paj  les  animaux  qui  habitent  les  lytophi- 

tes  :  ils  conftruiiènt  leurs,  habitations  à  peu  de 

diftance  4e  la  fur  face  de  la  mer  :  des  coqiMllagps; 

sics  algues ,  du  fable  ,  de  petilp  morceaux  de  corail 

&  d'autres  chofes  «  s'amonçelent  peu-à-pe<i  au 

(bmmet  de  ces  rochers  de-  corail ,  qui  ei>fia  k 

montrent  au-defliis  de  l'eau  :  ce  dépôt  s'acoHwfe 

jufqu  à  ce  qu'un  aifeau  ou  les  vagues  y  pointent 

des  graines  de  ^bntes ,  qui  croi/Iênt  fur  U  cott 

de  la  mer  9  leur  végétatioa  commeace  aloiiss  ces 

végétaux ,  en  fe  pourriflànt  annuellement,  repro*- 

duifent  do^  femence^ ,  8c  créent'  peu^à-pea  un 

tecreau,  qui  s'augmente  à  chaque  £ii(bii  ,  pac  le 

mélange  du  iàble  :  une  autre  vagqe  y  poxt^  unç 
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noix  de  cocos ,  qui  conferve  long-temps  fa  puîf- 
Cook,  fance  végétative  dans  les  flofe  ,  &  qui  croît  d*au- 
tant  plutôt  fur  cette  efpèce  de  fol ,  que  toutes  les 
terres  lui  font  cgalefï\ent  bonnes  :  c'eft  par  ce 
moyen  que  ces  Ifles  baâes  ont  pu  fo  couvrir  de 
.cocotiers* 

Les  animalcules ,  qui  bâtidènt  ces  récifi ,  ont 
befoin  de  mettre  leurs  habitations  à  Tabri  de 
l'impétuofité  des  vents  &  de  la  fureur  des  vagues; 
mais,  comme  en-dedans  des  Tropiques,  le  vent 
fouffle  communément  du  même  rhumb ,  Tinftindk 
ne  les  porte  qu'à  travaiDcr  de  cette  manière  le 
banc ,  en-dedans  duquel  eil  une  lagune  :  ils  conl- 
truifont  des  bancs  très^étroits  de  rochers  de  co- 
rail, pour  alTurer  dans  leur  milieu  une  place  calme 
&  abritée.  Cette  théorie  me  paraît  la  plus  pro- 
bable de  celles  qu  on  peut  donner  fur  Vçrigirx 
des  IJIcs  baffes  du  Tropique  dans  la  mer  du  Sud. 

Quant  aux  Ifles  plus  hautes,  je  dois  avouer 
qu'on  en  trouve  à  peine  une  feule ,  qui ,  de  mi- 
nière ou  d'autre ,  n'offre  pas  des  veftiges  frappaiis 
d'une  altération  violente ,  produite  à  fà  forface, 
par  le  feu ,  ou  plutôt  par  un  volcan. 

On  fait  que  beaucoup  d'Ifles  font  fbrtîes  de 
la  mer  par  l'aétion  d'un  feu  fouterrain  ,  comme 
le  prouvent  celles  de  Santorini  ^  &  les  deux  Ka- 
meniSg  dans  l'Archipel  de  la  Grèce, &  l'Ifle  for- 
mée en  I7i0>  dans  les  Ifles  de  rOueft>  qui  fem- 
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blent  être  des  efpèces  de  volcans ,  qui  ont  {>ani 
tout-à-coup  au  milieu  des  vagues.  Nous  avons  • 

abordé  fur  de^  Ifles  qui  ont  encore  de  ces  four- 
naiiês  s  d'autres  avaient  feulement  une  éléva- 
tion y  &  des  marques  qui  annonçaient  un  ancien 
volcan  :  enfin  nous  en  avons  trouvé,  qui  n'of- 
raient  point  de  veftiges  de  volcan,  mais  bien 
d'une  altération  violente  8c  d  une  fùbverfion  pro- 
duites ou  par  un  tremblement  de  terre ,  ou  par  un 
feu  (butenain.  Tofooa,  Ambrym,  Tanna  &  Pico, 
(ont  de  la  première  claiTe.  Maatea  ,  O^Tàiti  » 
Huaheine  ,  Vliitéa ,  O-Taha ,  BoLabola ,  Mowruay 
Waitahu  ^  ou  Sainte-CAriftine  ,  8c  ïc  refte  des 
Marquifis  ^  pluiieurs  àts' Nouvelles  -  Hébrides  ^  8c 
Fayal ,  appartiennent  à  la  féconde  -,  &  VIJlc  de 
Pâquc  ,  Sainte-Hélène  Se  ÏAfcenfioâj  à  la  dernière. 

Je  n'en  conclurai  pas  que  toutes  ces  lues  ont 
été  originairement  produites  par  des  tremble- 
mens  de  terre  &  des  volcans-,  mais  je  puis  le 
dire  de  plufieurs ,  à  en  juger  par  leur  afpeâ  ex- 
térieur ,  &  je  fuis  sûr  que  les  autres  exilaient 
au-deflûs  de  leau,  avant  d'avoir  ces  volcans, 
&  qu  elles  ont  été  changées  8c  bouleverfëes 
en  partie  par  un  feu  Ibuterrain. 

Llfle  de  XAJcenfion  m'a  fourni  des  remarques 
très-curieufes  fur  cette  matière.  Nous  mouillâmes 
dans  Crofi-Bay  ^  8c  nous  apperçûmes  la  plus 
haute  coUiae  de  cette  tene  à  environ  cinq  milles 
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.de  ^tftance  de  la  côte  *,  elle  eft  cotnpofée  d'un  tuf 
Cook*     jç  chaux  graveleux  entremêlé  de  marne  &  de 
fable.  Quelques  parties  de  [cette  pierre  difiôutes 
par  le  laps  de  temps;  mêlées  à  un  pcli  de  terreau , 
produisent    du  pourpier  &.  .quelques  gramens. 
Cette  colline  eft  à  tous  égards  différente  du  refte 
de  rifle,  fur -tout  aiix  environs  de  Crqfs-Bay; 
car  )  dès  que  nous  eûmes  gagné  la  {dakie  élevée 
^uéé  entre  la  Baie  &  la  colline  qui  ed  en  £ice 
de  la  Baie ,  nous  reconnûmes  qu  elle  eft  dans  un 
efpace  de  2000  de  diamètre,  coorerte  de  poudre 
de  fcorie  noire ,  gtaveleufe ,  &  en  quelques  en- 
droits d'un  ocre  jaunâtre  en  poofficre.  A  60  ou 
80  verges  de  diilance,  la  plaine  eft  par-tout  rem- 
plie  de  petits  mondrains  de  dix  11  vingt  pieds  de 
iiaut  formés  de  fcories  très-hérîflees  &  de  fraifil 
poreisx,  &  de  lave  -y  eUe  eft  enfermée  d*ailleun 
par  plufieurs  coHines  de  ferme  conique  >  d'un 
ixrutt  rougeâtre.  ou  de  couleur  de  routlle ,  comr 
poTées  entièrement  <le  petites  Cendres  &  de  (co- 
tîes  difllmtes  &  graveleufès  »  dont  quelques-unes 
feiarnoîres^&  d^autres  de  nature  ooapufe ,  &  de 
couleur  jaune  ou  rôuge»  Sur  un  des  côtés  de  la 
plaine,  il  y  a  une  chaîne  élevée  do  rochers  hé« 
ridés  êc  di%>£és  en  maflès  tràs-îrrégulieres  »  & 
4]m  le  terminent  d'une   manière    curicufe  ea 
pointes  &  en  poëminences  aiguës, 

premier 
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Au  premier  coup-d'œil  le  Spe<îVatcur  juge  que  ~ 


ïe  Pic  élevé  du  milieu  de  llfle ,  eft  une  des  terres       ^°  * 
primordiales  ,  &  peut-être  la  feule  qui  formait 
rifle ,  avant  qu'elle  fût  parvenue  à  1  état  de  déf- 
lation où  elle  fe  trouve.  Les   mafTes  forties  du 
volcan  fe  font  diflbutes  peu-à-peu ,  &  ces  débris 
mêlés  à  deÉ  matières  étrangères  que  les  groflês 
pluies  ont  détachées  des  collines  de  cendres  &  de 
fl^aifils  ont  contribué  à  combler  le  cratère  &  à 
rendre  fa  furface  de  niveau.  Le  volcan  a  boule- 
verfé  entièrement  Tlfle  ,  &   on  ny  apperçoit 
plus  que  la  Nature  en  ruine. 

L  afpeâ  des  bords  de  Sainte-Hilènt ,  fur-tout 

à  1  endroit  où  mouillent  les  vaiûeaux  ,  eft  peut- 

ctre  encore  plus  horrible   &   plus  informe  que 

celui  de  l'Afcenfion  *,  mais,  à  mefure  que  vous 

avancez  ,  le  pays  eft  moins  affireux ,  &  les  can-» 

tons  intérieurs  font  toujours  couverts  de  plantes, 

d'arbre^  &  de  verdure  :  cependant  on  apperçoit 

par-tout  des  traces  d'un  bouleverfèment  qu'y  a 

caufé  un  volcan  ou  un  tremblement  de  terre, 

qui  peut-être  a  plongé  la  plus  grande  partie  de 

rifle  dans  l'Océan. 

Llfle  de  Pdqut  ou    Waihu  ,  eft  aiiflî  de  la 
même  nature  :  tous  fes  rochers  font  noirs ,  brûlés 
&  poreux  comme  des  rayons  de  miel  \  quelques- 
uns  refTemblent  parfaitement  à  des  fcories  \  le  foi 
Tome  ^XL  H  h 
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s  lui-même   qui  eft  eo  très- petite  quantité   lûr 
les  rochers  brûlés  ,  e(l  un  ocre  brun  ou  jaune. 
Nous  avons  découvert  beaucoup  de  pïeires  vi- 
trifiées noires  répandues  parmi  la  grande  quantité 
de  pierres  communes  dont  toute  l'Ifle  eft  cou- 
verte ;  elles  font  connues  des  Minéralc^jiftes  fous 
le  nom  d'agate  d'Iflandc ,  &  on  les  trouve  tou- 
jours près  des  volcans  ou  près  des  endroits  expo- 
ses à  leur  violence  ;  ajnfi,  par  exemple,  ils  abon- 
dent en  Italie  &  en  Sicile ,  dans  l'Iûande ,  près 
des  volcans  >  &  à  l'Afccnfion.   On  a  déjà  dit , 
dans  la  Relation ,  que  l'Ide  n'o&e  que  peu  de 
végétaux ,  &  quoique  j'en  aie  parcouru  La  plu; 
grande  partie,  je  n'y  ai  recueilli  qu'environ  vingt 
plantes ,  y  compris  les  cultivées  &  aucun  arbre , 
ce  qui  eft  remarquable  dans  une  Ille  de  cette 
étendue,  habitée  depuis  lî  long-temps  &  ûtuce 
fous  un  auffi  beau  dimat.  Lorfqûe  Roggevin  la 
découvrit  pour  la  première  fois,  en  1722  ,  il  7 
remarqua  déjà  ces  colonnes  de  pierres  que  noiii 
avons  retrouvées ,  &  qui  nous  ont  paru  conflnii- 
1  y  a  bien  des  années.  Les  Rédaâeurs  dii 
âge  de  Roggevin  mettent  aufli  des  bois  fui 
'.  Ifle  î  il  paraît  donc  que ,  depuis  cette  cpo- 
,  il  lui  eft  arrivé  quelque  défaftre  qui  a  mine 
•ois  8t  abattu  plulîeuis  de  ces  énormes  colon- 
de  pierres  :  en  eâêt  y  nous  en  arons  vu  phi- 
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lîeurs  couchées  par  terre.  Cette  révolution  eft 
peut-être  arrivée  ,  en    1746  ,   lorfque  Lima  &      ^°^^* 
Callao  furent  bouleverfés  par  un  tremblement  de 
terre.  On  fait  que  les  tremblemens  de  terre  éten* 
dent  fbuvent  leur  aâion  fort  loin.  Le  Cap.  Davis  » 
en  1687 ,  étant  à  450  lieues  du  continent  d'Amé- 
rique ,  en  reflentit  un  confidérable ,  &  çn  éprouva 
les  effets  les  plus  violens  de  ce  même  tremble- 
ment de  terre  à  Lima  &  à  Callao. 

Je  n'in/ifterai  pas  fur  ce  que  llfle  était  rem- 
plie de  bois  &  de  forêts  au  temps  de  Roggevin  ^ 
car  un    des    Rédaâeurs    de   fon  ^Voyage  finit 
par  contredire  Ton  propre  récit,  en  racontant  que 
rhomme   qui  viot  h  bord  ,  avait  une  pirogue 
formée  de  petites  pièces ,  dont  aucune  n'excédait 
un  demi-pied  de  longueur.  Les  pirogues  font 
encore  aujourd'hui  de  la  même  efpèce,  &  cela 
efl  très-naturel ,  puifque  l'es  Infulaires  n'ont  point 
de  bois;  d'ailleurs  l'hifloire  des  géans  de  douze 
pieds  de  haut ,  lui  ôte  le  caraûère  d'Hiftorien 
fidèle.  J'ajouterai  que  nous  avons  trouvé  toutes 
les  figures  &  toutes  les  colonnes  compofées  d  un 
tuf  poreux,  qui  avait  fubi  une  aâion  violente 
du  feu.  Ces  colonnes  exiflaient  déjà  du  temps  de 
Roggevin  •,  par  conféquent  l'Ifle ,  fes  pierres  & 
fes  couches  avûent  déjà  fubi  la  violence  du  feu , 
&  les  bouleverfemens  dont  il  efl  queftion ,  ont 

H  b  i] 
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—"■■■■  ■  --:  que  ces  Ifles  font  de  petits  morceaux  qui  fc  font 
*  .détachés  de  la  grande  terre  pendant  Li  roate,  & 
qui  ont  été  laifles  au  milieu  des  flots.  Cette  tra- 
dition (èmble  indiquer  que  les  habitans  eux- 
mêmes  confervent  l'idée  d'une  grande  révolution. 
On  pourrait  en  conclure  que  leur  Pays  hifiit 
peut-être  partie  jadis  d'un  grand  continent  détruit 
par  des  tremblemcns  de  terre  &  une  inondation 
violente.  L'aftion  de  traîner  la  terre  à  travcre  h 
nier  j  parait  indiquer  ces  deux  bouleveriemens.       ' 

! 
Des  Couches' de  Terre.  j 

Excepta  dans  quelques  crevafles  de  rochers,  on 
ne  voit  point  de  terreau  à  la  Géorgie  Auftrile, 
par-tout  ailleurs  c'eft  une  ardoife  pefante,  remplie 
de  particules  fcrrugîneulês ,  qui  fe  trouve  en 
couches  horizontales  ou  prefque  horizontales ,  & 
qui ,  çà  &  là,  eft  entre -coupée  perpendiculaire- 
ment par  des  veines  de  quartz. 

Les  rochers  de  la  Tem  de  feu  ,  près  de  la  mer , 
font  de  la  même  nature  ,  &  ils  offrent,  dans  tes 
ties  plus  élevées ,  des  nulTes  de  granité  greffier. 
L'Ifle  Méridionale  de  la  Nouvelle-Zélande  ,oii 
1 ,  avons  abordé  en  deux  difiërens  endroits ,  eft 
ctue ,  à  la  furface  d'une  couche  d'un  beau  ter- 
M  noir  &  léger ,  formé  de  moufles ,  de  feuilles, 
d'arbres  tombis  en  putrcfiélion.  Cette  couche 
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a   <{uelquefois  dix  ou  douze  pouces  d'épaiâeur; 
niais ,  en  général ,  elle  neft  pas  fi  profonde-,  au-     Cook. 
deflôus,  nous  avons  remarqué  une  fublhnce  ar- 
gilleufè  approchant  de  la  claffe  des  pierres  de  talc , 
qui  eft  devenue  une  efpèce  de  terre ,  pour  avoir 
été  expofée  à  Taâion  du  Soleil ,  de  Tair,  de  la  pluie, 
de    la  gelée ,  Se  dont  Tépaifleur  varie  :  un  peu 
plus  bas ,  la  même  fubftance  eft  durcie  en  pierre 
qui  Ce  prolonge  en  couches  obliques ,  &  qui ,  en 
général ,  penche  du  côté  du  Sud  :  fa  dureté  n  eft 
pas  par-tout  la  même  y  quelquesnms  dçÈ  morceaux 
les  plus  comparés  jettent  du  feu  quand  on  les 
frappe  contre  l'acier  :  Ci  couleur  eft  communément 
d'un  jaune  pâle  ,  &  elle  a  en  outre  une  teinte  de 
verd  de  temps-en-temps.  Ces  couches  font  entre- 
coupées perpendiculairement,  ou  prefque  perpen- 
diculairement ,  par  des  veines  de  quartz  blanc  y 
elles  renferment  une  efpèce  de  pierre  verte  la- 
mellée  ,   qui  approche  des  pierres  de  talc.  Sur 
les  gallets  ,  j'ai  trouvé  (  rarement  à  la  vérité  )  un 
petit  nombre  de  pierres  noires  &  polies,  de  l'ef- 
pèce   des  pierres  à  feu  ,  &  de  gros  morceaux 
détachés ,  d  une  lave  folide ,  pefante ,  tachetée  de 
gris  ,  ou  d  un  verd  noirâtre,  dont  les  Naturels 
font  les  armes  qu'ils  emploient  dans  les  combats 
de  corps-à-corps  :  j'ai  radêmblé  aufli  des  pierres- 
ponces  ,  mais  en  petite  quantité  :  je  ne  puis  pas 
dirç  fi  elles  ont  été  produites  par  un  Volcan  dos 

H  h  iv. 
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"^^^^î  environs  »  ou  fi  la  mer  les  y  a  charié  d'un  parage 
ÇpQk.     éloigné.  Parmi  les  produâions  foffiles  de  ce  pays ,  il 
faut  compter  encore  une  pierre  verte,  qui  eft  quel- 
quefois opaque  »  &  d'autres  fois  abfbhiment  tran/^ 
parente ,  dont  les  Naturels  Ëibriquent  des  haches , 
des  orncmcns ,  &  qui  femble  être  de  l'efpèce  né- 
phrétique :  elle  eft  ordinairement  apportée  par  les 
Zélandais  de  l'intérieur  du  Canal  de  la  Reine 
Charlotte  ,  dans  la  partie  du  Sud-Oucft  :  nous  leur 
demandame's  où  étaient  les  carrières  ;  ils  nous 
répondirent  poënamoo  ,  &  il  eft  probable  que 
c'eft  de4à  que  la  partie  du  Pays  qu'on  appelle 
TavaiPocnamoo  a  tiré  fon  nom  :  près  de  Motuaro^, 
fur  le  petit  Iflot ,  où  il  y  avait  jadis  un  Hippa  ou 
Fortereflê  ,  on  découvre    cependant  ^es  veines 
perpendiailaires  ou  quelquefois  obliques  de  cette 
pierre  ,  d'environ   deux  pouces  d'épaiflêur ,  au 
milieu  des  couches  de  pierre  de  talc  grisâtres.  La 
pierre  néphrétique  eft   rarement  folide  ou  en 
grofles  maiîes  *,  car  les  morceaux  les  plus  confi-t 
dérables ,  qui  aient  frappé  nos  regards,  n  excédaient 
pas  dix  ou  quinze  pouces  de  largeur ,  ^  environ 
deux  4*épaiûeur.  Sur  les  côtes ,  nous  rencontriona 
cominunément  une  ardoife  argilleufe ,  feuilletée , 
d'un  gris  bleuâtre,  quife  diHbut  aifément  quand 
en  l'expofe  à  l'air  :  quelquefois  elle  eft  plus  (blide  ^ 
plus  pefànte  &  d'une  couleur  plus  bnme ,  pro- 
bablenaent  à  caufe  des  particules  ferrugineufes 
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<)ii*elle  contient.  Nous  avons  remarqué  fur  Tifle 
Norfolk  ,  prefque  les  mêmes  couches  qu'à  la 
Nouvelle-Zélande ,  &  en  outre  des  morceaux  d  une 
lave  fpongieufe ,  rouge  &  jaune.  Cette  Me  ren- 
ferme  auffi  les  mêmes  plantes  &  les  mêmes 
oiiêaux. 

L'Ifle  de  Vâqut  paraît  avoir  fubi,  depuis  peu , 
une  grande  altération  par  le  feu  :  tous  Tes  rochers 
font  noirs ,  brûlés  &  caverneux  >  &  ils  reflemblent  à 
des  fcories.  Le  fol  eft  une  terre  rougeâtre  en  pouf- 
fîere ,  comme  s^il  avait  été  brûlé ,  &  on  pourrait  le 
regarder ,  avec  raifbn  >  comme  une  efpèce  de  pouz« 
^ancy  entremêlée   dune  quantité  innombrable 
de  morceaux  de  pierres  caverneuies  :  quelques^* 
uiis  des  rochers  que  f  ai  examinés ,  étaient  d  un 
tuf  volcanique»  ocreux,   brun   ou   rougeâtre, 
rerqpli  de  crevaiTes ,  avec  des  particules  ferrugi^ 
neufes.  Les  ftatues  gigantefques  de  llfle  font  for- 
mées de  cette  fubftance ,  &:  elles  ne  peuvent  pas 
être  d  une  antiquité  fort  reculée ,  puifquc  cette 
pierre  dépérit  promptement.  Dans  la  partie  Sud 
de  rifle  tout  le  rocher  du  côté  de  la  mer>  dans 
l'cipace  de  plus  d'un  quart  de  mille ,  eft  de  lave 
ou  de  icorie,  en  rayons  de  miel,  folide  &  pe« 
fànte ,  4  où  Ton  peut  efpérer  de  tirer  des  parti-* 
cules  de  fer  ^  nous  avons  apperçu  en  outre ,  plu-^ 
iîeurs  pierres  de  verre  noir ,  connue  des  Minérale^ 
gifteSjifous  le  nom  ^a^au  noire  qu'on  trouve 


Cook, 
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en  Iflande  *,  près  du  Véfuve  en  Italie  s  près  de 
•  l'Etna  en  Sicile  -,  &  fur  Tlfle  de  TAfcenfion  -,  en 
un  root,  dans  tous  les  environs  des  Volcans:  )y 
ai  ob/èrvé  encore  une  efpcce  de  lave  rpongieufc , 
pierreufê ,  légère ,  d'un  gris  blanchâtre. 

Les  Marquiiès  ont  une  côte  de  rochers  compo- 
fée  d'une  argille  durcie-,  d'une  ardoife  fblide  & 
pe(ante  ,  d'un  gris  bleuâtre ,  contenant  des  parti- 
cules de  fer^  &  enfin  d'une  lave  pierreufê,  qui 
cft  ou  grife ,  fpongieufe ,  avec  un  shorl  pcntago- 
nal ,  ou  hexagonal  feuilleté  &  vitré ,  brunâtre,  &  en 
quelques  endroits  verdatre ,  ou  bien  d*une  couleur 
noire ,  avec  un  shod  étoile ,  brun  &  quelquefois 
blanc.  La  iurfiice  du  fol  eft  une  argille  revêtue  d'une 
terre  que  les  Naturek  marnent  avec  des  coquil- 
lages. Sous  ce  terreau,  il  y  a  une  (libftance  ter- 
reuiè  &  argilleufe  ,  mêlée  de  pierres  cavemeufes 
ic  de  po[i{olane.  Comme  nous  n'avons  relâché 
que  peu  de  jours  aux  Marquiiès ,  je  n'ai  pas  eu 
beaucoup  de  temps  pour  examiner  les  parties  les 
plus  élevées  de  l'Ifle. 

Taïti ,  &  toutes  les  Ifles  de  la  Société  font , 
ians  doute ,  de  la  même  nature  :  leurs  côtes  font 
un  rocher  de  corail  qui  s'étend  du  récif  qui  envi- 
ronne ces  Ifles  jufqu'à  la  marque  de  la  marée 
haute-,  là,  commence  le  fable  formé  en  divers 
endroits  de  petits  coquillages ,  &  de  morceaux  de 
corail  que  le  frottement  s^  mis  en  petites  pièces^ 
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les  côtes  de  quelques-unes  cependant  font  cou-^ 

vertes  d'un  (àble   noirâtre ,  compofô  de  la  pre- 

xniere   efpcce  de   fable  »  mêlée  avec  ce  noir  > 

d'autres  fois  avec  des  particules  luilântes  &  bril* 

lantes,  d'un  Mica  groflîer,  &  çà  &  là  de  parti* 

cules  de  minerai  de  fer,  réfraAaire,  appelé  en 

Angleterre  Shim.  Les  plaines  des  côtes  au  pied 

des  collines,  /ont  revêtues   d'une  couche  très- 

épaiflè   de  beau  terreau  noirj  entre -mêlé  de 

(able  »  de  l'e/pèce  dont  on  a  parlé  plus  haut  y  & 

quand  les  Naturels  cultivent  un  canton  pour  y 

planter  la  plante  de  poivre  enivrante ,  ou  la  plante 

d'étofiè  ,  ils  k  fervent  fouvent  de  coquillages 

au-lieu  de  marnes.  Les  chaînes  de  collines  les 

plus   baflês  ,  font  ordinairement  formées  d'une 

terre  rouge  d'ocre   quelquefois    d'un  rouge   fi 

foncé  que  les  Naturels   l'emploient  à   peindre 

leurs  pirogues  &  leurs  étoffes.  Dans  cette  terre , 

j  ai  trouvé ,  çà  &  là ,  des  morceaux  à'ojleocolks. 

Les  collines  plus   élevées  ibnt   d'une  iubftance 

argilleufe ,  dure  &  compaâe  -,  elle  k  durcit  en 

pierre  dans  les  couches  qui  ne  font  pas  expofées 

au  ibleil ,  à  l'air  &  à  la  pluie.  Il  7  a  au  fommet 

des  vallées,  le  long  des  bords  des  rivières,  de 

grofles  maâes  de  granité  groffier  ,  mélangé  di- 

verfement.    Près    d'une    cafcade  que  forme  la 

rivière  matavêù  ,  on  trouve  des  colonnes  d^un 

bafalte  gris ,  folide  ^  &  j'ai  appercu ,  çà  &  là,  des 


Cook» 
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e  fragtnens  d'un  balâlte  noii  Se  ToUde  avec  leqtiel 
les  Naturels  font  ordinairement  leurs  battoirs, 
leurs  haches,  leurs  cileaux  &  leurs  outils  tran- 
chans.  A  O-AUi-pûia  ,  les  Naturels  m'apportèrent 
à  bord  ,  une  efpcce  de  p/rite ,  qui  avoit  exaâe- 
ment  la  forme  d'une  ftalaâite ,  ou  d'une  Jûbftaoce 
qui  avait  été  fondue ,  &  qui  s'était  refroidie  ea 
coulant  L'exîltence  de  la  pyrite  fulphureufe  con- 
firme ce  que  m'a  apprb  te  lavant  &  lutûle  Doc- 
teur CalîraiFo  Gomez  Ortéga ,  Botanifte  du  Roi 
d'Efpagne,  &  Intendant  du  Jardin  de  Botanique 
à  Madrid ,  des  vaiûèaux  de  guerre    ETpagnols 
qui  ont  été  à  Taïti ,  &  qui  en  ont  rapporté  un 
gros    morceau  de  (ôufre^  natif,  tranfpareot  & 
d'une  très-belle  couleur  de  cryftal.  Ce  morceau 
eft   dépofë   roùntenant  dans  le  Cabinet  Royal 
d'Hifloire  Naturelle  à  Madrid.  Au  Ibnunet  des 
n^Hnbreutês  vallées,  qui  entre-coupent  ces  Illes, 
il  r  a  de  grandes  maJTcs  de  rochei^  noirs  &  ca< 
.verncux,  remplis    de   différentes    paillettes    de 
shod  blanches  &  autres,  ai  un  mot, de  véritable     i 
lave  :  ces  rochers  font  entre-mclés  auffi  d'une     i 
lave  grife,  (blaûique  &  poreufe ,  qui  renferme     I 
des  shorb  noirs  %  enfin  nous  y  avons  rcnuraué     1 
une  pierre  ferrugineufe ,  argilleufc  ',  lamcUée,  d'un     j 
brun  rougeâtre  foible.  1 

■  pcnfe  que  les  Ifles  des  Amu  ont  le  même     ' 
uc  celles  de  la  Société  ,  avec  cette  diflérenoï     ' 
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feulement  qu  elles   ne  font    pas  fi  élevées  ni  fi 
remplies  de  rochers.  Quand  nous   relâchâmes  à      Cook^ 
Anamocka,  en  1774,  nous  apperçûmes  fijr  Tlfle 
Tofooa  y  une  fiimée  le  matin ,  qui  paroiflbit  en- 
flammée la  nuit.  En  pafiant  entre  cette  Ifle  & 
Oghao,  nous  vîmes  des  tourbillons  confidérables, 
qui  s'élevaient  du  milieu  de  l'Ifle  ,  &  qui  produi* 
(aient  une  odeur  pareille   à  celle  de  la  tourbe 
brûlée  :  les  particules  dont  rathmofphere  était 
remplie ,  tombaient  fin*  le  vaificau ,  &  nous  cau-^ 
faient   une  douleur  vive  dès  qu'elles  nous  tou- 
chaient l'œil.  Sur  le  côté  Septentrional  de  Tlfle , 
nous  remarquâmes  un  canton  étendu  qui  parait 
fait  évidemment  avoir  été  brûlé  depuis  peu  par 
le  feu.  La  mer  vomit  ibuvcnt  des  pierres-ponces 
for  les  côtes  ^Anamocka.  Les  Naturels  de  toutes 
ces  Ifles  font  auffi  des  haches  &  'des  outils  avec 
des  morceaux  de  bafaltes ,  noir  &  folide ,  comme 
aux  Ifles  de  la  Société.  Parmi  les  inftmmens  de 
pêche  de   ces  Infulaires,  nous  avons  remarqué 
deux  morceaux  coniques  d'une  pierre  calcaire  j 
mais  Je  ne  puis  pas  dire  s'ils  étaient  de  verre  de 
Mofcovie  ou  de  rocher  de  corail  2  Je  fiiis  porté  à 
croire  qu'ils  étaient  de  verre  de  Mofcovie. 

Le  fol  des  Nouvelles-Hébrides ,  femble  appro- 
cher beaucoup  de  celui  des  Ifles  dont  on  vient 
de  parler. 

A  Mallicolo ,  il  paraît  ctre  d'une  argille  Jaunâ- 
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^— —  tre ,  mêlée  de  ùb\e  commun.  Les  rochen  le  lorç 
Cook.  de  la  côte  de  k  mer ,  font  formés  de  coraux  & 
de  madrépores ,  &  plus  avant,  dans  rintéiirar  du 
Pays,  d'une  argille  durcie  ;  l'Ifle  A'Ambrym  * 
certainement  un  volcan ,  &  peut  -  être  deux  ; 
on  trouve  des  pierres  -  ponces  fur  les  côtes  de 
Mallicolo  oppofêes  \  cette  IHe.  Nous  n'avons  vu 
Jrromanga  que  de  loin,  &  elle  nous  a  paru  rd"- 
Jcmbler  aux  premières  lOes.  Taruut  a  Air  Gs  cota 
des  rochers  de  corail ,  &  des  madrépores  :  les 
grèves  font  couvertes  d'un  lâble  noirâtre ,  com- 
poli  de  petits  lambeaux  de  shorl.  Se  de  pieiro- 
ponces,  formées  par  les  cendres  <]ue  vomit  con- 
tinuellement le  volcan  fur  toute  l'IQe.  La  fiir- 
fiice  de  tout  le  Pays  eft  donc  de  cette  eipèce  de 
fable-ponce  entremêlé  de  terreau  noir  >  qui  eft 
produit  par  les  végétaux  tombés  en  putré&âioii. 
Le  lâble  de  pcmce  eft  très-abondant  ^  car ,  en 
certain  temps,  à  plufieurs  lieues  de  dîftance ,  tout 
autour  du  volcan,  il  n'y  a  pas  une  feuille  d'arbre, 
pas  une  plante ,  pas  un  gramen ,  qui  ne  foit  en- 
tieiement  couvert  de  cendres  que  j'ai  exaraincet, 
&  que  j'ai  reconnues  pour  ce  fable  de  ponce  :  ce- 
pendant elles  forment  un  fol  cendreux  très- 
fertile,  dans  lequel  tous  les  végétaux  croiflcnt 
avec  la  plus  grande  prcfjlîon.  J'y  remarquai  un 
petit  nombre  de  pierres  de  rochen  défcuJicn, 
1^  étaient  un  mélange  de  q[uartz  &  de  mica 
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Roir:  Tun  des  morceaux  était  même  un  granité  TSfSf, 
profiler  diHbus,   revêtu  d'un   minerai  noirâtre      Cook, 
<ie  fer. 

f     I^es  principales  couches  de  l'Ifle ,  autant  que  f  ai 
pu  en  juger  d'après  les  cantons  qui  environnent 
le  Havre,  (ont  d'une  argille  mêlée  de  terre  alu- 
mineuic ,  parfemée  de  morceainc  de  craie  pure  ; 
elles  ont  environ  fix  pouces ,  plus  ou  moins  *,  & 
elles  s'écartent  un  peu  de  la  ligne  horizontale.  Il 
y  a  ,  dans  quelques  endroits ,  une  pierre  de  fable 
molle  &  noirâtre  9  compofée  de  cendres  jetées 
par  le  volcan  &  d'argille.  J'ai  obfervé,  çà&  là^ 
une  fubftance  qu  on  appelle  ordinairement  pierre 
pKmrrUj  qui  eft  on  tripoli  argilleux  bmn;  & 
entre  la  pierre  pourrie  &  la  pierre  de  fable  dont 
on  vient  de  faire  mention ,  il  y  a  une  couche  qui 
eft  un  mélange  de  l'une  &  de  l'autre.  Dans  les 
parties  hautes  des  flancs  des  collines ,  qui  font 
vers  le  volcan ,  j'ai  trouvé  une  ilibftance  argilleuie 
blanchâtre,  d'où  s'élevaient  continuellement  des 
vapeurs  âqueufes  &  fulphureufes ,  qui  en  ren- 
daient les  environs  extrêmement  chauds:  elle  a 
un  goût  ftiptique,  &  elle  eft,  je  crois,  alumi- 
neufè  '9  on  apperçoit  dans  cette  terre ,  du  foufre 
natif,  fie  plulîeurs  paillettes  ou  taches  vertes  de 
cuivre.  Au-deiTous  de  ces  folfutaras ,  (  qui  à  cha- 
que éruption  du  volcan,  jetaient  des  quantités 
plus^  coniidéiables  de  vapeurs  brûlantes  ) ,  il  7  a 
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près  de  la  marque  de  la  marée  haute,  diâërens 
Cook»  bains  chauds >  qui  cependant  ne  lêmblent  point 
du  tout  être  fulphureux.  J'ai  remarqué  aufli  aux 
environs  des  lieux  d  où  jailliflàient  des  vapeun 
chaudes,  ou  des  folfetaras  un  ocre  rouge,  ou 
Une  terre  vitriolîque  ,  (èmblable  au  coldioiaf 
vitrioli ,  avec  laquelle  les  Naturels  fe  peignent  le 
vi/àge.  Tous  les  cantons  de  llfle  offrent  des  pierres- 
ponces  de  couleur  pourpre ,  noire  &  blanche ,  & 
de  différentes  gravités  fpécifiques*  Au  côté  Méri- 
dional de  rifle,  il  y  a  un  rocher,  contenant  plu- 
fieurs  morceaux  de  lave ,  dont  quelques-uns  étaient 
noirs  &  folides ,  d'autres  poreux  &  remplis  de 
cryftaux  de  shorts  verdatres  &  blancs  :  pluficun 
étaient  gris  &  poreux,  &  renfermaient  un  shorl 
jaune  &  noir.  Nous  avons  découvert  en  outre 
une  lave ,  ou  pierre  caverneufe  noire,  très-légère 
&  femblable  à  une  pierre-ponce*  Sur  les  côtes, 
on  voit  des  ropAi  calcaires ,  qui  renferment  pluiîeurs 
trous  de  pholades* 

Je  fuppofc  que  llfle  voifine  àîAnattom  a  d« 
produâions  volcaniques  ,  aufli-bien  que  Tanna  \ 
les  Naturels  de  cette  dernière  contrée  tenaient 
des  haches  d  un  bafàlte  noir  &  fblide ,  qull  di- 
(aient  venir  d'Anattom,  pour  les  diftinguer  des 
haches  faites  d  un  coquillage  blanc ,  qu'ils  tirent 
de  rifle  d'Immtr» 

'    .Un  récif  de  corail  8c  de  madrépores  rn  vironne  Ii 

Nouvelle-Calédonie 
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jlIc-Calédonie  &  lés  Ifles  adjacentes  :  les  n 

.ont  compofées  de  (àble  >  de  coquilles  i  &      Cook* 
4$f^         'Cilles  de  quartz.  Le  fol  des  plaines  eft  ua 
mêlé  du  fablé  dont  on  ^ient  de  parler  ^ 
trcs-fertile ,  quand  on  rarrofe  &  qu'oa 
.  Les  flancs  des  collines ,  que  j'ai  exami- 
^  d  une  argille  poreufe  ^  jaune ,  remplie 
paillettes  d  argent  de  chat  ou  d  une  eP 
Vj  blanc.  Dans  les  parties  les  plus  élevées 
,   c  eft  wné  pierre  appellée  par  les 
^^ cmznds  geflel-JIein  j  formée  de  quartz 
1  sceaux  de  ce  mica.  L'argent  de  ciiat 
^-♦\^is  d'un  couge  foncé,  ou  de  couleur 
•^îilon  d'un  ocre  ferrugineux.  A  i'Oucfï 
i liage, près  de  la  cote,  on  rencontre 
..  ii'es  extrcmfement  dures ,  d'une  pierre 
lîun  verd  noirâtre,  rempli  de  petits 
'  gi;enats  ,  de  la  groffeur  d'une  tcte 
plufieurs  endroits,  on  voit  dirperfés, 
^.s   fragmens  de   granit   blanc  ,  fort 
à:  quelquefois  teint  de  rouge  dinj 
les  Naturels  ont  l'adrefle  do  bri(èr 
luniereà  leur  donner  un  tranchant 
crvent  pour  couper  leurs  cheveu^, 
rtent  des  pierres  pour  leurs  frondes 
acs  :  elles  font  d'une  pierre  (âron- 
."s,  d'une  forme  oblongue  &  ar- 
itées  aux  deux  extrémités  :  Yy  ai  dét 
XXI.  1  i 
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couvert  en  outre  des  ^ifbeftes  verdâtres  »  groflleri 
Cook.  ^  fibreux.  Si  j  en  excepte  les. rochers  de  corail  & 
les  madrépores  des  cotes  de  la  plupart  de  ces  Ifles, 
je  ne  puis  pas  dire  que  j'aie  .vu  une  feule  pétri- 
fication ftir  toutes  les  terres  que  nous  avons  vifi^ 
tées  durant  le  cours  de  l'expédition. . 

D'après  la:  defcription  que  je  viens  de  faire,  il 
cft  évident ,  je  crois ,  que  toutes  les  Ifles  du  Tro- 
pique de  la  mer  du  Sud ,  ont  été  (bumifes  à  l'adion 
du  feu  )  vérité  qu'attellent  encore  d'une  manière 
frappante  les  volcans  que  nous  av(His  obfervés  à 
Tofooa,  Ambryra  &  Tanna. 

On  trouve,  fans  doute,  fur  plu^eurs  de  ces 
Ifles;  des  fubftances  pyriteufes  &  (ulphureufes, 
ainii  que  des  pierres  ferrugineufes  &  du  minénti 
de  cuivre  *,  mais  les  montagnes  de  la  Nouvelle^ 
Gtlédonic  font  celles  qui  femblent  renfermer  les 
veines  métalliques  les  plus  riches,  &  il  me  paroit 
qu'on  peut  avoir  la  mênoe  idée  des  montagnes  de 
la  Nouvelle-Zélande  :  car  la  violence  du  feu  fou« 
terrain  a  probablement  détruit  &  fcorifié  les  ilibf' 
tances  métalliques»  dans  toutes  les  autres  Ifles 
volcaniques  :  celles  de  la  Nouvelle-Calédonie  & 
de  la  Nouvelle-Zélande  paraiflênt  encore  intac- 
tes -,  parce  que  les  efpcces  de  foffiles  qui  y  domî^ 
tient,  font  des  fubftances  que  les  Minéralogiftes 
ont  regardé  jufqu'à  préfent  comme  primitives, 
dans  lefquelles  fe  trouvent  toutes  les  veines  me- 
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%alliques  de  notre  Globe.  Cette  con;c6hire  géné- 
rale eft  là  feule  probable  qu'on  puifle  offrir  fur     Coôk, 
cette  matière  \  la  courte  relâche ,  que  nous  avons 
faite  dans  ces  deux  Mes ,  nous  a  empêché  d'exa-j 
miner  plus  en  détail  leurs  produâions  foflîles» 

Des  Montagnes,, 

Il  fAiiÀiT  que  les  tfles  où  nous  avohs  àbotdj 
^ans  les  différentes  mers ,  forment  toutes  une 
chaîne  dé  montagnes  marines  :  car  le  fond  de 
rOcéan  étant  regardé  comme  une  terre ,  ces  Ifles 
ïbnt  certainement  des  élévations ,  &  comme  elles 
ibnt  près  Tune  de  l'autre,  &  dans  la  même  direc« 
tion ,  elles  ne  peuvent  être  que  des  chaînes  de 
montagnes.  Je  me  contenterai  donc  de  donner 
une  idée  de  ces  difiérentes  chaînas  que  nous  ' 
avons  obfcrvées* 

Pendant  notre  relâche  au  Cap  de  Bonne-EA: 
pérance,  en  1772,  on  nous  apprit  que  les  Fran- 
çais avaient  découvert  une  terre  dans  la  mer  du 
Sud  de  rinde  aux  environs  du  méridien  de  l'IUe 
Maurice ,  &  par  48  degrés  de  latitude  Sud.  A  près 
aroir  pafic  le  cercle  antarâique,  nous  cinglâmes 
vers  ce  parage  fans  la  retrouver*,  mais  tout  nous 
porte  à  croire  que  nous  en  approchâmes  beau- 
coup. A  notre  retour  au  Cap,  en  Mars  1775 * 
{t  Capitaine  Crozet,  qui  venoit  de  faite  une  ext 
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Ovok.  xion ,  nous  dit  qu'il  avait  découvert  plufieurs  pe- 
tites Ifles,  &  une  trcs-confîdérable ,  toutes  giflin- 
tes  dans  la  diredlion  de  TOueft  à  YEd ,  ou  à- 
peu-près  î  ces  Ifles  ainfi  que  celles  qu'a  vues  M.  de 
Kerguelen ,  font  marquées  dans  une  Carte  publiée 
fous  la  protedion  du  Duc  de  Cro7,  par  M.  Robert 
de  Vaugondi.  Quoique  nous  n'ayons  pas  eu  le 
Iwnheiir  de  les  retrouver,  nous  n'avons  pas  de 
raifon  de  douter  de  leur  exiftence  \  8c  leur  pofi- 
tion  fera  vraifcmblablemcnt  déterminée  par 
M.  Cook,  qui  fait  aâiuellement  une  troifîeme 
expédition.  Ces  Ifles  (cmblcnt  être  une  fuite  ou 
une  chaîne  de  montagnes  marines  qui  fe  prolon- 
gent ,  à-pcu-prcs ,  de  TOueft  à  l'Eft.  Les  terres 
qui  ont  été  vifîtées  par  nous  &  par  les  autres 
Navigateurs,  dans  les  parties  auûrales  de  TOcéan 
Atlantique,  font  la  terre  de  Sandwich,  la  Géor- 
gie Auft raie,  les  Ifles  Falkland,  la  terre  des  États, 
ainfi  que  les  terres  Brifées,  qui  dépendent  de  la 
terre  de  Feu,  &  celles-ci  forment  pardeiToiis  la 
mer  une  autre  chaîne  de  montagnes ,  qui  gif&nt 
prefque  dans  la  même  direction  que  les  premiè- 
res. Les  Ifles  baflès  à  l'Eft  de  Taïti,^ainfi  que  les 
Ifles  de  la  Société,  les  Ifles  des  Amis,  les  Nou- 
velles-Hébrides, &  la  Nouvelle-Calédonie,  avec 
les  Iflesi  ntermédiaires  de  Scily,  Hûwe,  Pallil'er, 
)Palmerfton  ,  SauVw^ge  ,  la  Tortue  ,  &  celles  de 
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l'E/pérancc  &  des  Gkos;  les  Mes  de  la  Reine-  cr 
Charlotte,  du  Gipitaine  Caileret,  &  pltifieuri  Cook. 
autres»  ainii  que  la  NouveUe-Irlande,  la  Nouvelle» 
Bretagne  &  la  Nouvelle  «Guinée,  fonneot  aiiffi 
pardeiTou^  l'Océan  une  grande  chaîne  de  monta* 
gncs  :  elles  s'étendent  dans  un  efpace  immenfé 
qui  coniprend  les  trois  quarts  de  toute  iarraer 
du  Sud. 

Llflc  de  Norfolk  &  la  Nouvelle -Zilrndc, 
fêmblent  appartenir  à  une  chaîne  de  mcri^^agnes, 
qui  s'échappent  en  rameaux  de  h  grande  c!^/ie, 
&  qui  fe  prolongent  du  Nord  au  Su'l  Daprcs 
cette  direâion  des  Mes  ou  cts  montagni-s  niarî* 
nés,  on  les  croirait  deftinécs  k  donner  r'r,  de 
ftjbilité  &  de  force  à  la  charpente  cL'  r^';trc 
Globe. 

La  plus  haute  de  toutes  les  montagnes  que 
nous  avons  vues  pendat;t  le  voyage,  cft,  fi:ivant 
moi,  le  Mont-Egn-onî,  fiir  Tlfle  Septcntrioni^Jc 
de  la  Nouvelle  -  Zciiuidc ,  dont  le  (ornsnet  èuà 
couvert  de  neige  dan;  un'  grand  cipice  le  lor^i^ 
des  flancs ,  &  prcfque  tcn'Jours  envekppf  -îr 
nuages.  Nous  avons  cependant  apper^*;  rji'  :- 
fois  Ùl  cime  d'une  mnr.icrc  trc<-dilî;*£t.\ 

En  France,  par  46  degrés  de  Urh^dr  ^  "\ 
la  ligne  4c  la  neige  perpétuelle  (t  Srv*-'^  «  ^ 
hauteur  d'environ  3280  ou  ^oc  vtrr'-  î».  ^Z- 
fus  du  niveau  de  la  mer.  Sts  k  l^vi  i^  7     .s 

l  i  . 
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iTflc  de  Teyde ,  à  llfle  de  Ténériff,  par  les  ^^i 
Çook*  clçgrés  de  latitude  Nord ,  on  rencontre  de  la  nei 
à  la  hauteur  de  4472  verges.  Le  Mont-Egmo 
gît  par  environ  39  degrés  de  latitude  Sud  :  mai^ 
comme  nous  avons  toujours  éprouvé  que,  dan^k 
les  latitudes  Auftrales ,  le  froid  eft  bcaucxnjp  plus  ^^ 
vif  que  dans  les  degrés  correfpondans  de  l'Hc*  ty. 
mifphere  du  Nord ,  je  fu  ppofcrai  le  climat  du  n 
Mont-Egmont  égal  à  celui  de  la  France,  &  par 
conféquent  que  la  ligne  de  la  neige  perpétuelle 
cft  à  3280  verges  :  comme  la  neige  paroiûbit  oc- 
cuper un  tiers  de  fa  hauteur,  la  montagne  ièra 
donc  élevée  de  4920  verges,  ou  de  14,760  pieds, 
ce  qui  eft  un  peu  moins  que  le  Pic  de  Ténériff  (j), 
fuivant  la  mefûre  du  Doâeur  Héberden.  Les  fbm^ 
mets  des  autres  montagnes  dans  l'intérieur  de  la 
Nouvelle-Zélande,  tant  au  Canal  de  la  Rebc 


(a)  Le  Chevalier  de  Borda,  au  inoi$  d^AoAc  k7y^6^, 
»  meHiré  la  haatcûc  du  Pic  de  TénérifF,.&  il  l'a  trouvé 
de  I9M  toifcs  de  France s=  12,  340  pieds d'Aogleccrre : 
U  a  obtenu  à-pcu-pr^s  la  même  quantité  par  Ici 
mefurcs  de  la  trigonométrie.  Les  opérations  do  Doc* 
tenr  Héberden  donnèrent  if,j9<?  pieds  d'Angleterre 
pour  la  hauteur  de  ce  Pic.  PAi/T  TranJhSt.  voL  47, 
paf.  346.  Le  même  Doéleur  Héberden  rctoatque  que 
le  Piùn  dt  Sucre  ou  le  Pericojh  ^  cft  î  uti  huitième  de 
Ueuc  du  fomniet ,  éc  <p'tl  cft  coavei^t  4c  acige  la  fia» 
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!harIotte ,  qu'à  la  bpie  Dusicy ,  fe  font  toujours 
^fièrts  à  nos  yeux,  couverts  dune  neige  éternelle     Cook, 
lans  un  grand  efpace. 

£n  longeant  la  côte  de  la  baie  Dusky,  au  mois 
de  Mai  de  Tannée  1773,  les  fbmmets.  des  mon- 
tagnes étaient  couverts  de  neige,  dans  toute  la 
route ,  &  nous  avons  remarqué  la  même  choie  au 
mois  d'Oâobre  de  la  même  année,  dp  l'autre 
côté  de  rifle  méridionale,  lorsque  les  vents  con- 
traires nous  portèrent  au  loin  le  long  d^  la  bande 
Sud-Eft,  prefque  jufqu'à  llfle  Banlcs*,  ce   qui 
prouve  que  ces  montagnes  forment  une  chaîne 
continue  qui  (ê  prolonge  à  travers  toute  llfle  du 
Sud,  &  qu'elles  n ont guères  moins  de  12  ou  14 
milles  pieds  de  hauteur.  Cette  longue  chaîne  de 
montagnes  dans  la  même  diredUon,  fait  conjec- 
turer avec  aflêz  de  probabilité,  que  les  veines 
métalliques  que  renferment,  fuivant  toute  appa-^ 


ftaode  partie  de  L'iunée.  £n  dédoiûuit  donc  19S0 
piedssun  huiticme  de  licuc  »  de  15939^  picdi  >  le  total 
de  la  haoteor  du  Pic ,  fuivant  le  Doûeur  Héberdcn  ^ 
reftera  de  13141^  piedss447i  verg.e&  :  oa  croit  que 
la  neige  n*y  fond  jamais.  Or»  &  ces  1980  pieds  font 
déduits  de  ii>340s  ou  de  la  hauteur  ttouvée  pat  le 
Chevalier  de  Borda,  il  refteta  10 ^  360  pieds=34î3 
▼crges,  pour  la  ligne  de  neige ,  pat  la  latitude  de  ^8  de^* 
gtés  ôc  quelques  minâtes  Nord. 
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fcii     ■   I      rence,  les  montagnes  de  la  Nouvelle-Zélande/ 
Cooic,     font  trcs-richcs  &  trcsrprécieufes. 

Les  collines  de  la  Tcrr^  de  Feu,  de  la  Tcrrù 
des  États,  delà  Giorgit  Aufiralt,  &  de  la  Terre 
de  Sandwich  j  {ont  toujours  couvertes  de  neigea 
les  (bmmcts  feulement  des  deux  premières  avaient 
de  la  neige*,  mais  fur  les  dernières,  la  neige  & 
la  glace  s'étendaient  dans  la  plupairt  des  endroits 
jufqii'âu  bord  de  la  mer  au  milieu  de  Tété  :  le 
climat  eft  fûrement  d'une  rigueur  extrême,  puiA 
que  la  ligne  de  la  neige  perpétuelle  de(cend  S 
bas.  Ce  qui  eft  encore    plus  remarquable,  ces 
Iflcs.  font  environnées  par  une  athmofphere  douce 
9c  humide,  qui,  fans  doute,  aiÎQiblit  la  vivacité 
du  froid,  &  adoucit  la  rigueur  du  climat, 

La  mcuitagti? ,  au  milieu  de  la  grande  pénin* 
fille  de  Taiti  ou  de  Tobréonoo,  eft,  je  croisi 
la  plus  ha  te  d?  toutes  les  montagnes  des  Ifles 
du  Tropique  :  elle  a,  dans  quelques  endroits,  une 
pente  aifte,  .^  ellj  eft  entre-coupécr  par  un  grand 
nombre  de  vallée  très-profondes ,  quf  convergent 
vers  le  milieu  de  Tlfle ,  où  fe  trouve  le  fommet. 
La  pointe  la  phis  élevée  de  cette  colline,  eft, 
d'après  une  eftimation  très-exade  ^  à  environ  fept 
n^illcs  de  la   pointL-Vcnus.  Suivant  la  Carte  du 
(Qapitair^e  Çopk ,  elje  en  paroît  éloignée  ds  cinq 
miilç^-,  maisj-çon^me  l'ai  été  deux  fois  ^u  fom- 
met  de  cette  colline ,  je  penlê  que  .la  di^^ncg 
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jenarquée  dans  •cette  Carte  eft  un  peu  trop  grande  -, 

de  plus,  la  vallée  de  la  rivière  Matavai  s  étend     Cook, 

un  peu  aurdelà  de  fix  railles,  &  cette  vallée  eft 

preique  à  la  même  diftance  de  la  mer  que  la 

partie  la  plus  élevée  de  la  colline.  M.  Wales» 

notre  Aftronomç,  prit  de  fon  obfcrvatoire  fur  la 

pointe- Vénus,  la  hauteur  de  la  colline,  avec  le 

quart  de  cercle  aftronomique  ,  #c  il  la  trouva 

exadtcment  de  15  degrés  au-defHis  du  nivenu  de 

la  mer  i  car  TOblervatoire  n'était  qu*à  peu  de  pieds 

au-defllis  de  ce  niveau.  En  admettant  1  exaâitude 

de  ces  données,  il  s'en  fuivra,  d'après  les  calculs 

de  la  Trigonométrie,  que  cette  colline  a  9565 

pieds  de  hauteur  (a). 

La  petite  péninfule  de  Taïti ,  ou  de  Tobréonoo  i 
a  aufïï  des  collines  vers  Ton  centre^  mail  leucs 
ibmmcts  (ont  C\  efcarpés ,  &  fi  hérifles ,  ils  refTem- 
blent  tellement  à  des  clochers  en  quelques  en-^ 
droits,  qu'à  leiir  afpeâ:  on  juge  que  des  com- 
motions .violentes ,  &  fur- tout  des  feux  (buter- 
rains  leur  ont  ^t  fubîr  des  boulever(èmen$  con- 
iidérables.  Les  collines  de  toutes  les  autres  Ifles 
4u  Tropique  font  d'une  hauteur  modérée ,   & 

(a)  Si  on  tient  compte  de  rcffet  de  I2  réfraûion  > 
la  hauteur  fera  de  9 ,  no  pieds  ;  &  (î  on  fait  attentioi^ 
â  la  dilbncc  de  neuf  milles ,  la  colline-  aun  iiyXf^ 
|)icds  de  haut. 
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moindre  de  plus  d'un  tiers  que  celles  de  Tb- 
Çook»     bréonoo.   Quoiqu'elles  foicnt  aflez  élevées  po«r 
attirer  les  nuages,  &  fouvent  pour  en  charger 
leurs  fomraets,  elles  font  cependant  fort  ci 
de  la  ligne  de  neige  perpétuelle  qu'au 
fous  réquateur,  on  a  trouvé  de  5/340  verges  au- 
deflbs  de  l'Océan. 

De  la  formation  du  Soh 

r 

Les  IsiEs  nu  Tropique  paroiflênt  exiftcr  Se 
jouir  de  la  fertilité  depuis  long-temps;  mais  ht 
parties  Us  plus  méndionales  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande,  la  Terre  de  Feuj  la  Terre  des  États,  la 
Géorgie  Aujlrale,  &  la  Terre  de  Sandwich,  (c 
trouvent  encore  dans  cet  état  informe,  où  elles 
(ont  forties  du  premier  cahos;  plus  vous  appro- 
chez de  la  ligne  &  des  climats  expofés  à  la  douce 
influence  du  Soleil,  phis.vous  remarquez  de  pro- 
grès dans  la  formation  8c  la  fécondité  du  SoL 

Les  corps  organifés  des  végétaux  &  des  au^ 
maux  ornent  le  monde ,  &  le  régne  minéral  (êul 
répand  fur  la  Nature  l'afpeâ  de  la  ftérilité ,  les 
horreurs  de  la  défolation  &  le  filence  de  la  mort  ; 
le  moindre  végétah  anime  la^fcène,  &  les  mou- 
vemens  lourds  &  pefaus  des  phoques  engourdis 
&  des  graves  penguins,  égayent  la  foène.  Dès 
que  la  furface  d'un  terrain  eft  parce  de  plantes  ^ 
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Se  embellie  par  des  oifêaux  &  des  animaux ,  on 
reconnaît  la  force  de  la  Nature.  Cette  obferva-  Cook, 
tion  préliminaire  nous  met  en  état  de  juger  exac- 
tement chacune  des  terres  informes  dont  on  a 
parlé.  Les  roches  priées  &  ftériles  de  la  terre  de 
Sandwich  ne  paraiflent  pas  couvertes  du  moindre 
grain  de  terreau ,  &  on  n  /  remarque  aucune  trace 
de  végétation  :  des  maiTes  immenfès  d'une  neige 
éterneUe  ,  ertveloppent  à  jamais  ces  rochers  , 
comme  s'ils  étaient  maudits  de  la  Nature ,  &  des 
brouillards  continuels  les  revêtiflênt  pour  toujours 
de  ténèbres. 

La  Géorgie  Auftrale  a ,  (lir  ia  pointe  Nord* 
Oueft ,  une  petite  Ifle  revêtue  de  gramens  ,  & 
dans  la  Baie  de  PoûèiEon ,  nous  avons  vu  deux 
rochers  où  la  Nature  commence  Ton  grand  tra- 
vail de  la  végétation  :  elle  a  déjà  formé  une  lé- 
gère enveloppe  de  fol  au  (bmmet  des  rochers; 
mais  (on  ouvrage  avance  fi  lentement  qu'il  n'y  a 
encore  que  deux  plantes,  un  gramen  &  une  efpèce 
de  pimprenelle. 

A  la  Terre  de  Feu ,  l'Ifle  la  plus  voifîne  ^ 
rOuefl:  >  je  joindrai  la  Terre  des  Etats  ,  à  caufe 
de  l'afpeâ  reûêmblant  de  ces  deux  contrées. 
Dans  les  cavités  &  les  crevaflês  des  piles  énormes 
de  rochers  qui  compofênt  ces  terres ,  il  fe  con* 
ferve  un  peu  d'humidité ,  &  le  frottenient  conti« 
Quel  des  morceaux  de  roc  détachés  >  précipités  le 
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long  des  flancs  de  ces  maflcs  grofliercs ,  prodiiî- 
Cook.      fç^^  jg  petites  particules  d'une  efpèce  de  fable; 
là ,  dans  une  eau  ftagnante  ,  croiflent  peu-à-peu 
quelques  plantes  du  genre  des  algues ,  dont  les 
graines  y  ont  été  portées  par  les  oi(èaux  :  ces 
plantes  créent  à  la  fin  de  chaque  fàtfbn  des  ato* 
mes  de  terreau  qui  s'accroît  d'une  année  à  l'au- 
tre :  les  oifcaux ,  la  mer  &  le  vent  apportent  d'une 
Ifle  voifine,  fur  ce  commencement  de  terreau, 
les  grains  de  quelques-unes  des  plantes  à  moufle 
^  qui  y  végètent  durant  la  belle  faifbn  :  quoique 

ces  plantes    ne    (oient    pas    véritablement  des 
moufles  ,  elles  leur   rcffemblent   beaucoup.  Je 
mets  de  ce  nombre  Vixia  pumilla ,  une  nouvelle 
plante  que  nous  avons  appelle  donatia^  une  petite 
JHelanthium ,  une  petite  oxalis  &  calendula ,  une 
autre  petite  plante  de  la  dadè  des  dioicsa  j  l 
laquelle  nous  avons  donné  le  nom  de  phillachne^ 
Se  le  mniarum  :  toutes  ou  du  moins  la  plus  grande 
partie ,  croiflent  d'une  manière  analogue  à  ces 
régions ,  &  propre  à  former  du  fol  &  du  terreau 
fur  les  rochers  ftériles.  A  mefure  qu'elles  s'élcvent, 
elles  fe  répandent  en  tiges  &  en  branches ,  qui  fe 
tiennent  auflî  près  l'une  de  l'autre  que  cela  eft 
poflîble  :  elles  difpcrfcnt  ainfi  de  nou v.  Iles  graines , 
ëc  enfin  elles   couvrent    un  large  canton  ;  les 
fibres,  les  racines ,  les  tuyaux  &  les  feuilles  les  plus 
inférieures  tombent  pcu-à-peu  en  putréfeûion, 
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|>roduirfcnt  une  etpèce  de  tourbe  ou  de  gazpn ,  «» 
qui  tnfenfiblement  Ce  convertit  ea  terreau  &  en      ^oo^i 
foL  Le  tiâli  ferré  de  ces  plantes  empêchant  l'hu-* 
niidité  qui  elï  au-deûbus  de  s'évaporer  ^  fournit 
aufli  à  la  nutrition  de   la  partie  fupérieure  ,  & 
revêt  à  la  longue  toutes  les  collines  &  toutes  les 
Illes  d'une  verdure  confiante.  Panni  ces  plantes  > 
quelques-unQs  plus  grandes,  commencent  à  ger- 
mer fans  nuire  à  l'accroificment  des  premières  ^^ 
qui  font  les  créatrices  du  terreau  &  du  fol.  Je 
mets  au  nombre  de  ces  plantes  un  petit  afbutus  , 
un  petit  myrthe ,  un  petit  dandclion ,  ime  petite 
craffida  rampante ,  la  pinguiqila  aliina  ordinaire  ; 
différentes  vioU  palufires  jaunes ,  la  fiatia  armc^ 
ria ,  ou  VœilUt  de  fntr  ,  une  efpèce  de  pimpre- 
nelle  \  le  ranuncuùis  lapponicus ,  Yholcus  odoratusi 
le  céleri  commun  i  &,  l'arabis  heterophylùi.  Dans 
les  cantons  couverts  encore  des  plantes  à  moufle  » 
dont   on  viept  de   parler,  nous  avons  obfèrvé 
un  nouveau  jonc,  un  joli   anullus^  une  très- 
belle  chelone  écarlate  ;  des  arbrifleaux ,  &  en- 
tr'autres  une  fleur  écarlate  d'un  nouveau  genre, 
que  nous  avons  appellée  embathrium  coccineum  y 
deux  nouvelles  efpèces  d  cpinevittes ,  un  arbufte 
à  feuilles  pointues ,  &  enfin  l'arbre   qui  porte 
récorce  de  Winter ,  qui  cependant  fur  ces  rochers 
ftériles  de  la  Terre  de  Feu ,  n'excède  jamais  la 
groffeur  d  un  arbrifTcau  ordinaire ,  au  liei^  que 
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dans  la  Baie  du  fiiccès,  fur  un  terrain  d'une  pente 
^'^^^      douce ,  &  dans  un  fol  fertile  &  profond  »  il  a  la 
taille  du  plus  grand  bois.  Les  feuilles  qui  tombent  » 
les  plantes  moufTeufes  qui    fè    pourriflent  ,  & 
d'autres  caufes  accroiffent  le  terreau  >  &  forment 
un  fol  plus  profond ,  qui  devient  de  jour  en  jour 
plus  en  état  de  produire  des  plantes  -,  c'efl  ainfi 
que  fe  multiplient  les  végétaux  »  8c  qu'on  voit 
fortir  du  cahos  &  de  1  engourdiflèment  de  nou- 
veaux corps  animés. 

Je    ne   dois   pas   oublier  de   dire    comment 
croît    une    efpèce    de    gramen    fur    Ilfle    da 
Nouvel 'An  ,  près  de  la  Terre  des  Etats,  &  à 
la  Géorgie  Auflrale  -,  c  cft   le   daSylis  glome^ 
rata ,  qui  efl  très-connu ,  ou  Tune  de  fês  variétés. 
Ilefl  perpétuel,  &  il  aflronte  les  hivers  les  plus 
froids  :  il  vient  toujours  en  touflês  ou  panaches 
à  quelques  diftances  1  une  de    Tautre.  Chaque 
année ,  les  bourgeons  prennent  une  nouvelle  tête , 
&  élargilfent  le   panache  ,  jufqu'à  ce  qu^  ait 
quatre  ou  cinq  pieds  de  haut  >  &  qull  foit  deux 
ou  trois  fois  plus  large  au  fommet  qu'au  pied. 
Les  feuilles  &  les  tiges  de  ce  gramen  font  fortes 
&  fbuvent  de  trob  ou  quatre  pieds  de  long.  Les 
phoques  &  les  penguins  fe  réfogient  fous  ces 
toutes  *,  9c  »  comme  ils  fortent  fbuvent  de  la  mer 
tout  mouillés,  ils  rendent  fi  fàles  &  C  boueux  les 
iênticn  entre  les  panaches  >  qu  un  hoaune  ne  peut 
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j  nurcher  qu'en  (autant  de  la  cime  d  une  touffe 
à  l'autre.  Ailleurs  les  nigauds  s'emparent  de  ces  Cook« 
touiies  &  Y  font  leurs  nids  :  ce  gramen  &  les 
cjeâions  des  phoques ,  des  penguins  &  des  ni-* 
gauds  donnent  peu-à-peu  une  élévation  plus 
confidérable  au  fol  du  pays. 

Dans  les  parties  méridionales  de  la  Nouvelle'^ 
Zélande  y  la  formation  du  terreau  &  du  fol  eft 
beaucoup  plus  avancée ,  parce  que  le  climat  y  eft 
plus  doux  9  l'été  plus  long  ,  la  végétation  plu» 
aâive  8c  plus  vigoureufè  \  mais  en  tout  on  y^ 
remarque  la  même   anabgie  dans  le  principe. 
Toutes  fortes  de  fougères.  &  de  petites  plantes 
*  mouileures ,  fur-tout  les  mniarum  occupent  de 
vaftes  cantons  :  leur  putréfaâion  annuelle  accroîC 
le  terreau  ,  &  produit  ainfî  un  fol  capable  de 
porter  un  grand  nombre  d'arbriâèaux*  Le  feuilw 
lage  (e  pourrit  chaque  année  »  augmente  le  fol  oà 
l'on  voit  enfin  les  plus  gros  arbres  ;  une  tempête 
violente  briie  ces  arbres  afiaiblis  par  1  âge ,  &  dans- 
leur  éclat  ils  écrafent  une  quantité  innombraUe 
de   buiâbns  &  d'arbriilêaux  ,  qui  pouflent  ,  fe 
pourrnTent  eiifemble ,  &  fourniiiënt  de  la  place* 
&  de  la  nourriture  à  une  nouvelle  génération  de^ 
jeunes  arbres ,  qui  doivent  à  leur  tour  tomber  & 
faire  place  à  d  autres.  Cette  fcene  apparente  de 
deftruâion   &  de  défordre  >  eft  une  des   opér 
rations  les  plus  utiles  de  la  Nature  :  elle  entaiiè 
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.  ainfî  une  quantité  précieufe  de  terreau  fertile  ; 
pour  une  race  à  venir  d'bomnaes  ,  qui  tôt  ou 
tard  vivront  de  ies  productions; 

Des  Sources» 

Nous  AVONS  TROuVii  aux  IfleS'dc'Ia  Société 
des  Tources  tr^-abondsntes  de  l'eau  la  plut  lim- 
pide &  la  plus  fraîche  i  l'une  de  celles  àtïHUtéa 
femble  pouvoir  le  difputer  au  Fofis  Biahdufiâ 
d'Horace.  Les  Naturels  en  ont  bk  un  beau  ré- 
icrvoir,  environné  de  grandes  pierres.  \a  fon- 
,taine  eft  rufticjue  &  d'une  fimpUcitc  agréable* 
Des  grouppes  d'arbres  charmans  &  d'arbriOëaux 
fleuris,  amfî  que  lesrodicrs  vériérablcs  d'où 
^illit  le  niilïèau  ,  l'erivebppent  d'un  ombrage 
perpétuel ,  &  y  entretiennent  uae  fraîcheur  dé- 
licîeulë.  Le  courant  de  Cfyftal  qui  s'échap|>e  du 
baflîn  t  la  verdure  des  bocages  &  des  plaines  des 
environs,  invitent  le  Voyageur  à  ranimer  ,  par 
le  bain,  fês  membres  fetigucs.  Cette  ablution 
lui  rend  la  vigueur  qu'épuilè  un  foleil  ardent. 

A  Tanna ,  fur  le  côté  du  Havre ,  qui  eft  vén 
le  volcan  ;  j'ai  découvert  plulîeurs  fources  chau- 
des que  les   Naturels  affilent,  dmgoos  :  i'em 
'""•*  -l'une  couche   noire  de    pierre  de   fable, 
irès  des  bords  de  l'Océan ,  &  à  la  marée 
■as  fouices  font  quelquefois  couvertes  par 

Au  fond 
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Au  fond  du  Havre,  près  de  la  grève ,  il  y  a 
1311  petit  étang»  qui  contient  une  eau  douce  &  Cook, 
agréable  *,  elle  eft  un  peu  brune  >  &  quoique  par* 
faitement  bonne  quand  elle  eft  fraîche  >  elle  con^ 
t:radte  bientôt  dans  les  futailles  ,  un  plus  grand 
degré  de  putréfa<îHon  &  d'odeur  fétide,  que 
nous  ne  l'avons  obfênré  en  aucune  autre  pendant 
le  voyage  ;  ce  qui ,  Je  croii ,  prouve  qu  elle  a  des 
particules  étrangères ,  peut-être  inflammables.  Cet 
étang  fe  joint  pardeflbus  les  bui/Tons ,  a  une 
ligne  d'eaux  ftagnantes  &  vafeufes  dans  refpacô 
de  plus  d'un  ou  deux  milles  le  long  de  la  plaine 
oppofêe  au  havre.  Il  paraît  que  ces  eaux  s'y  raf- 
iêœbient  durant  la  (âiibn  des  pluies  ;  comme  elles 
n'ont  aucun  écoulement  vifible,  elles  fe  réunîP* 
(eut ,  je  penfè ,  dans  les  parties  bafles ,  &  eUes  y 
croupîâënt  ;  toute  la  fùrface  du  (bl  de  llfle 
étant  formée  de  cendres  volcaniques ,  qui  con- 
tiennent plus  ou  moins  de  particules  falines 
ou  (ulphureu(es  ,  1  eau  peut  les  diâbudre  ,  & 
prendre  d'ailleurs  cette  couleur  brune  ,  en 
l'extrayant  des  fubftances  végétales  qui  y  tom- 
bent peu  -  à  -  peu  ,  ou  qui  viennent  à  le  tou^ 
cher.  Sur  le  refte  des  Ifles  dépendantes  des 
Nouvelles  -  Hébrides  ,  nous  avons  obfervé  (bu- 
vent  de  gros  coiîrans  d'eau ,  qui  forment  deS 
cafcades  fur  les  flancs  efcarpé)  des  collines»  9ç 
Tonte  XXJ.  K  k 
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B  qui   Ce    mêlent    bientôt  avec  les  âots  £tlés  de 
,  l'Océan. 

Les  Iflesdes  Amis  paraiffent- privé»  de  fources: 
quoiqu'il  Y  3>t  Tur  quelques-unes ,  tels  que  Eaowhe 
&  /In  amocka,  de  petites  collines  &  des  motf 
ticules  i  ces  élévations  ne  font  pas  aÛêr  hautes 
pour  attirer  les  nuages  >  ou  produire,  par  leur 
humidité  confiante ,  un  courant  continuel  d'eau 
defource.  Les  Naturels  raiTemblent l'eau depluie 
dans  des  étangs  :  quelques  -  uns  de  ces  étangs  /ont 
viftes ,  mais  l'eau  cH  un  peu  lâumâtrci  à  cauiê 
de  la  proximité  de  la  mer  :  outre  ces  étangs  d'cati 
douce,  il  y  a  à  Anamoctca  une  lagune  confidé- 
rable  d'eau  Talée  d'environ  trois  milles  de  long , 
paifemée  de  petites  Iflcs ,  ornées  de  gcouppcs 
d'arbres ,  remplie  de  canards  /auvages ,  8c  can- 
ronoée  de  mangliers  &  de  collines  qui  forment 
un  charmant  pyragc.  On  trouve  auffi  fur  la 
pointe  nord  de  Huaheine  ,  l'une  des  Ifles  de  h 
Société,  deux  lagunes  conlîdérablcs  d'eau  lâlée, 
dont  le  fond  eft  très-valëux  :  comme  elles  font 
peu  profondes ,  fort  avancées  dans  les  terres  & 
entourées  de  buiiibns  épais  &:  de  grands  arbres. 
Se  par  confêquent  très-peu  agitées  par  le  vent , 
'îandcnt  une  puanteur  extsflîve,  &  je 
l'il  en  fort  des  exhalaifons  fiincftes  à  la 
:  n'ai  remarqué  qu'un  petit  nombre  d'ha- 
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Ikations  fur  la  côte  méridionale  près  des  collines, 
êc  elles  n'étaient  pas  très-proches  des  lagunes.  J'ai  cook, 
ob/èrvé  une  petite  fburce  à  llfle  Norfolk  >  &  je 
crois  <)ue  fi  nous  avions  examitié  toute  Tlfle , 
nous  en  aurions  trouvé  davantage.  L'Iâe  de 
Fâ<]ue  n'a  d*eau  que  celle  de  quelques  réfèrvoirs 
en  forme  de  puits  ou  d'étangs.  Cette  eau  provient9 
je  crois,  de  la  pluie*,  elle  eft  ftagnante,  un  peu 
iàuniâtre  &  mauvaifè.  Les  Marquiles  font  remr 
plies  de  très-belles  (burces  ,  qui  forment  une 
multitude  de  courans  &  de  jolies  caicades  :  les 
collines  couvertes  de  nuages  8c  hunie£bées  par 
la  vapeur,  entretiennent  dans  l'abondance  les 
fources  de  ce  climat  chaud.  La  Nouvelle-Zélande 
a  /urement  une  grande  quantité  de  iburces  &  de 
ruilTeaux ,  &  il  y  a  à  peine  un  Iflot  ou  roch^  ' 
iàns  une  fburce  d'eau  douce.  La  ^aie  Dusky 
offre  plufîeurs  belles  fources*,  mais  toute  l'eau 
ferpentant  &  s'écoulant  au  milieu  d'un  fol  fer- 
tile ,  fpongieux ,  &  mol ,  compofé  de  végétaux 
tombés  en  putréfaâion ,  a  pris  une  couleur  d  un 
bnm  foncé:  cependant  elle  n'efl  point  (aie,  elle 
n  a  point  de  goût  particulier ,  &  elle  fe  confèrve 
bien  ^  la  mer.  La  Terre  de  Feu  eft  remplie  de 
très-beUes  fburces  &  de  vaftesiétangs  d'eau  douce 
que  produit  la  fonte  des  neiges ,  fur  les  rochers 
âevGS.  J'ai  obfervé  ,  en  différens  endroits,  de 

K  k  ij 
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>  grandes   &   hautes  ufcadcs  >   qui    contribuent 
beaucoup    à    rembetUiTenieat    de    ces    sTpeâs 
iâuvages. 

Nous  n'avons  point  rencantré  de  (burces  h 
la  CéorgU-Aufirtde  f  ni  à  la  Terre  de  Sandwich  i 
mais  comme  il  f  a  beaucoup  de  glaces  dans  les 
environs  >  &  même  jusqu'au  cinquante-unième 
parallèle  fud  au  printemps ,  &  au  milieu  de  l'été, 
&  de  l'automne,  jufqucs  par  de4à  le  67  &  70 
degrés ,  un  Navigateur  ne  doit  pas  être  en  pcïne 
de  trouver  de  l'eau  dans  les  hautes  latitudes  m^ 
ridionales. 

Si  j'en  excepte  l'eau  des  fources  chaudes  de 
Tanna,  qui  contient  peut-être  des  particules 
fàlines  >  i  caulë  de  Ca  fbible  aftringence ,  nous 
n'avons  oblèrvé  aucune  eau  médicinale  dans  le 
cours  de  notre  expédition. 

Des  Kmjfecuix. 

Toutes  les  sources  des  Ifles  de  la  Sodété , 
des   Marquifes  &  de  la  Nouvelle-Zélande,  for- 
ment des  ruilTeauxi  mais  aucun  n'eft  aflcz  conli- 
dérabte  oour  mériter  qu'on  en  &âe  une  delcrip- 
iculiere.  A  la  bûe  Dusky ,  o\i  tous  les 
le  la  mef  Ibnt  tr^profonds,  nous  avsos 
ue  par-tout  oà  il  )^  a  un  courant  d'eau 


DES    VOYAGES.        '517 

m  fond  des  baies  ou  des  criques  »  Feau  diminue 
peu-à-peu  de  protondeur,  de  manière  que  les  ^®** 
bateaux  échouent  à  une  sffez  grande  diftance  de 
la  côte  ;  ce  qui  fuppofe ,  Je  penfe ,  que  ces  courans, 
après  une  grofle  pluie  ou  la  fonte  des  neiges» 
entraînant  un  grand  nombre  de  particules  ter- 
reu(e$  jufqu'à  Tembouchure  des  ruifiêaux  les  y 
dépofent  infeniîblement  :  la  ré/iftance  de  l'eau  de 
la  mer,  qui  eft  falée,  &  par  conféquent  plus 
pe£mte  que  Teau  douce,  les  vents  &  les  marées 
qui  rencontrent  le  courant  du  ruifleau  ,  &  > 
d'autres  caufes  pareilles,  femblent  néceffiter  ce 
dépôt. 

On  obferve ,  dans  les  difierens  goulets  &  bras 
qui  forment  cette  baie  fpacieufê,  des  cafcades, 
qui  fe  précipitent  rapidement  du  haut  des  ftion- 
tagnes  i  &  qui  parcourent  un  grand  efpace  avant 
de  rencontrer  les  difiérens  rochers  :  il  faudrait 
avoir  le  pinceau  &  le  génie  de  Salvator  Ro/à , 
pour  peindre ,  avec  vérité ,  quelques-unes  de  ces 
cafcades ,  ainfi  que  la  fchnc  pittorefque  des  en- 
virons. La  partie  fupérieure  des  ruiflêaux  des 
Ifles  de  la  Société ,  n'eft  pas  au(H  inutile ,  ou  aufli 
négligée  qu'on  pourroit  l'imaginer.  Par-tout  où* 
les  Naturels  obfervent  que  la  vallée  s'élargit  entre 
les  flancs  efcarpés  des  collines,  ik  forment  un 
réfervoir  en  entaflànt  de  grofles  pierres  à  une 
telle  hauteur,  que  Icau  eft  élevée  au  niveau  & 

K  k  il; 
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quelquefois  au-deiTus  du  niveau  de  la  plaine;  H$ 
Cook.  l'environnent  d'un  petit  rebord  qu'ils  appUmiâênt 
&  qu'ils  garnirent  deddoes  ou  à*arum  efiultntum, 
plante  qui  aime  à  être  fous  leau  »  &  qui  y  pou& 
de  larges  racines  tubéreufes:  ils  tirent  cnfiiite 
leau  du  réfervoir  pour  en arrofer les  plantations , 
&  ils  la  font  coûter  à  Textrémité  oppofêe»  ces 
réfervoirs  fervent  en  même-temps  de  pont  aux 
Naturels  qui  font  fort  adtoits  à  (aut'er  d'une  pierre 
à  une  autre ,  lors  même  qu'ils  portent  un  &rdeau 
fat  leur  dos« 

De  VOcéan^ 


Nous  AVONS  PAIT  plufieuTs.  expériences  pour 
SatuTeTe  ^«^^^rminer  le  degré  de  chaleur  de  leau  de 
l'Océan,  la  mer  à  une  certaine  profondeur.  Le  ther- 
momètre dont  nous  nous  fbmmes  ièrvi  eft  de  la 
conftruâion  de  Fahrenheit ,  avec  une  échelle  d'i- 
voire >  il  a  été  exécuté  par  M.  Ramiclem  :  nous 
le  mettions  toujours  dans  une  boîte  cylindrique 
de  fer-blanc  ,  qui  avait ,  à  chaque  extrémité, 
une  fous-pape  admettant  l'eau  auffi  long-temps 
que  defcendait  l'infiruracnt  ;  cette  fous -pape 
fe  fermait  des  que  l'inftrument  remontait.  Le 
Tableau  ci  -  joint  montrera  le  réfultat  des  Expé- 
riences* 
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Epoques, 


Latitude, 


Degrés    du   thermomètre 
rf<  Fahrenheit. 


Dans 
Vair, 


Sept,  r 


»7« 


Oaobte. 

12. 


Décemb. 


at3. 


I77i* 
Janvier. 


Ji'N. 


^4^44' S. 


H' 


'/«'S 


7y} 


71  î 


^o' 


rf*>  s. 


yr^tf  s. 


e?4*  s. 


J"M 


face  de 
la  mer. 


a 


}7" 


70' 


7o" 


J9' 


}x" 


ne  pro- 
fondeur 
en  mer. 


3°'  J 


u  une 


Pro' 

certai-  Ifondeur 

en  braf- 

fes. 


)3-i 


66^ 


6% 


;«' 


iC 


8o 


loo 


H 


34^1 


31' 


xoo 


Com- 
bien le 
thermo- 
mètre a 
rejié  de 
temps 
dans  la 
mer. 


100 


100 


30' 


ly 


20 


Temps 
qu'on  a 
mis  à  ti- 
rer le 
thermo- 
mitre» 


16' 


zo' 


i7f 


6' 


Si 


\f 


^f 


Il  paraît ,  par  cette  Table ,  qiie  fous  la  ligne  & 
près  des  Tropiques,  leau  eft  plus  froide  à  une 
grande  profondeur  qu'à  la  furface  dans  les  hautes 
ktitudes.  L'air  eft  quelquefois  plus  froid ,  quel- 
quefois d*une  température  égale ,  &  quelquefois 
plus  chaud  que  Teau  de  la  mer  à  la  profondeur 
d'environ  cent  brafies ,  fuivant  les  varbtions  an- 
térieures de  la  température  de  rathniofpheré ,  ou 
la  diredion  &  la  violence  du  vent  \  car  il  faut 
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^Ll:^  obfervci;  que  nos  expériences,  ont  toujours  eu 
•  lieu  dans  un  temps  de  calme,  ou  du  moins 
lorfqu'il  y  avait  peu  de  vent  :  par  un  vent  fort 
nous  n'aurions  pas  pu  nous  tenir  dans  le  bateau  i 
la  glace  eft  probablement  une  autre  cau(ê  de 
la  différence  de. la  température  de  Teau  de  la 
mer  dans  la  même  latitude  élevée:  l'eau  d'une 
mer  couverte  d'Ides  de  glaces  hautes  &  étcti« 
dues,  doit  être  plus  froide  que  celle  d'une 
mer  qui  fe  trouve  éloignée  de  toute  espèce  de 
glace. 

On  /ait  que  Teau  de  la  raer  eft  quelquefois  lumi- 


De  U  Lu* 


filière  phoi^  '*^"^*  Plu^curs  Ecrivains  ont  eflâyé  de  développer 

phorique     les  véritables  caufes  de  ce  phénomène  :  quelques-uns 

de  1  eau  de  ontdeflîné  un  infede  curieux  vivant  ibus  mer, 
la  nier.  „  r  x 

qui  a   du  rapport  à  l'efpcce  des  chevrettes,  & 

qui  eft  lumineux  :  on  a  dit  que  ces  in/eâes  pro- 
duifent  la  lumière  phofphorique  de  la  mer; 
d'autres  l'attribuent  à  un  grand  nombre  d  ani- 
maux de  la  claâê  des  mollufca  ,  qui  nagent 
ptr-tout  dans  l'Océan.  Les  chevrettes»  ainii  que 
les  mollufca,  peuvent  contribuer  à  rendre  la 
mer  lumineufè.  Mais,  d'après  les  difFérens  phé- 
oomens  que  J'ai  obièrvés  dans  le  cours  de 
ce  voyage  ,  je  n'ofcrais  pas  affirmer  qu'il  n  y 
a  point .  d*autre  caufe  de  la  lumière  pho/pho* 
rique. 

D'abord  j'ai  lieu  de  douter  fi  toutes  les  meis 
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luraineufes  font  de  U  même  nature  -,  la  lumière 
lie  s'étend  gueres  à  une  grande  diftancc  du  vaif-  Cook, 
ièau  :  la  partie  qui  eft  près  du  bâtiment  parait 
feule  lumineufè  >  &  la  lumière  ne  fe  communique 
^u'au  (bmmet  des  vagues  voiiines ,  qui  s'en  dé* 
tachent  obliquement,  &  cela  arrive  pour  Tordi* 
naire  dans  un  vent  frais. 

J*ai  obfervé  une  autre  efpèce  de  lumière  phof- 
phorique  dans  un  long  calme ,  ou  les  momens  qui 
iuivent  immédiatement  un  long  calme ,  après  un 
temps  chaud  :  elle  s'étendait  plus  au  loin  que  la 
première  ,  &  même  elle  fe  mêlait  avec  la  maûê 
des  flots:  en  mettant  de  cette  eau  dans  un  tube, 
elle  y  devenait  fombre ,  quand  elle  n'était  plus 
en  mouvement  \  mais  dès  qu'on  l'agitait  vio- 
lemment ,  elle  redevenait  lumineufe  à  l'endroit 
oà  le  mouvement  était  produit ,  elle  (èmblait 
s  attacher  un  moment  au  doigt  ou  à  la  main 
qui  remuait  l'eau  -,  mais  elle  difparaiflàit  auf* 
fitôt. 

La  troifieme  efpèce  de  lumière  phofphorique 
eft,  (ans  doute,  caufée  par  des  mollulca,  dont 
toute  la  figure  peut  s'appcrccvoir  dans  l'eau 
parce  qu'elles  font  lumineufès*  J'ai  remarque 
rarement ,  à  la  vérité ,  que  les  poiflbns  &  les  co- 
quillages produifent  les  mêmes  eflêts  -,  &  il  peut 
y  avoir  des  chevrettes  &  d'autres  infeûes  phoA 
phorefcens ,  quoique  je  n'en  aie  jamais  vu.  Mais 
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le  phénomène  le  plus  (ingulier  &  le  plus  ctoanast 
Cook.     ^  çç  genre ,  frappa  nos  regards  la  nuit  du  29  au 
30  Oâobre  1773  >  quand  nous  étions  à  la  hauteur 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance  >  à  la  diftance  de 
qpelques  milles  de  la  côte ,  &  par  un  vent  frais. 
La  nuit  eut  à  peine  étendu  ion  voile  fur  la  CuT" 
îsLce  des  flots  ,  que  la  mer  parut  toute  en  feu  j 
chaque  vague  qui  iê  brifait ,  avait  une  cane  lu- 
mineu/è  s  par-tout  où  les  côtés  du  vaiâêau  tou* 
chaient  les  vagues  ,  on  appercevait  une  ligne  de 
lumière  phofphorique.  L'œil  découvrait  9  de  toutes 
parti,  cette  lumière  fur  TOcéan  ^  le  fond  lui- 
même  des  lames  les  plus  épaiâès  ,  (emblait  im- 
prégné de  cette  qualité  brillante  :  nous  vojiorn 
de  grands  corps  éclairés  fe  mouvoir  ;  quelques- 
uns  marchaient  le  long  du  vaiûêau ,  d'autres  s'en 
écartaient  avec  une  vîteiTe  prefque  égale  à  celle 
d'un  élair.  La  forme  de  ces   corps  >  annonçait 
que  c'étaient  des  poiflbns  :  plufieurs  s'approchaient 
les  uns  des  autres  -,  &  lorfqu'un  petit  k  trouvait 
à  côté  d'un  plus  gros,  il  s'enfuyait  promptement 
pour  échapper  au  danger.  Je  tirai  un  (ceau  de 
cette  eau  lumineufe  afin  de  l'examiner  :  j'y  re- 
marquai un  nombre  infini  de  petits  corps  lumi- 
neux ronds  ,  qui  s'agitaient   avec  une   vivicité 
furprenante  -,  après  que  cette  eau  fe  fut  repcfce 
un  peu  de  temps  ,  la  quantité  des  petits  objets 
ctincelans  paraiflâit  diminuer ,  mais  3  en  remuant 
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l'eau  de  rechef,  nous  obfêrvîmes  qu  elle  rede- 
venait entièrement  lumineufe  ;  &  les  petites  étin* 
celles  ie  remuèrent  de  nouveau ,  avec  agilité ,  en 
difiérentes  direâions.  Quoique  le  fceau  qui  con* 
tenait    l'eau   fût   fufpendu  ,   afin    d'être  moins 
aHêâé  du  roulis  du  bâtiment  9  on  y  appercevait 
toujours  des  corps  étincelans ,  qui  fe  remuaient, 
de  forte  que  je  me  persuadai  d'abord  que  ces 
atomes  lumineux,  avaient  un  mouvement  volon- 
taire abfolument  indépendant  de  l'agitation  de 
Feau  ou  du  vaiâêau  y  mais ,  dès  qu'à  l'aide  d'un 
bâton  ou  du  doigt  on  remuait  Teau  ,  on  remar- 
quait bientôt  que  la  lumière  s'accroi/Iàit.  Souvent 
en  troublant  l'eau ,  l'une  de  ces  étincelles  phoP- 
phoriques  s'attachait  à  la  main  ou  au  doigt  :  elles 
étaient  à  peine  de  la  groâèur  de  la  plus  petite 
tête  d'épingle.  En  regardant  ces  atomes  avec  le 
moindre  grofliflêur  de  mon  micro(cope  ,  nous 
les  jugeâmes  globulaires ,  gélatineux ,  tranfparens 
&  un  peu   brunâtres.   J'en    obfervai    un    plus 
particulièrement ,  &  je  vis  d'abord  une  efpèce  de 
de  tube  mince ,  qui  entrait  dans  la  lubftance  de 
ce  globe ,  par  un  orifice  qui  k  trouvait  à  iâ  fur- 
face  :  l'intérieur  était  rempli  de  quatre  ou  cinq 
facs  inteftinaux  oblongs ,  joints  au  tube  dont  on 
vient  de  parler.  Le  plus  grand  grolli/leur  mon- 
trait les  mêmes  chofes ,  mais  plus  diftinâement. 
le  voulais  examiner  un  des  animalcules  dans  l'eau  » 


Cook. 
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&  enfuité  le  placer  fous  le  mkrofcope  >  nuis  }c 
Cook,  jj'^j^  pyg  prendre  aucun  en  vie  -,  ils  mouraient 
avant  que  je  puflê  les  féparer  du  doigt  >  auquel 
ils  s'étaient  attachés.  Quand  nous  quittâmes  le 
Cap  de  bonne-Efpérance ,  le  22  Novembre,  la 
mer  était  encore  lumincufe ,  de  la  même  manière, 
par  un  vent  très-fort  :  nous  découvrîmes  alors  une 
nouvelle  caufe  de  cette  lumière  phofphorique  : 
mais,  avant  de  continuer  nos  remarques  ,  qu'il 
nous  foit  permis  de  faire  une  réflexion  que  fuggcre 
ce  phénomène.  L'Océan  parfemé  de  myriades 
d'aftimalcules  doués  de  la  vie  »  du  mouvement  & 
de  la  faculté  de  briller  dans  les  ténèbres  ,  ou  de 
reprendre  leur  opacité  naturelle  ,  pénètre  lefprit 
du  fpeâateur ,  d'étonnement  &  d  admiration ,  &  il 
eft  impoflîble  de  décrire  cette  merveille  comme 
elle  le  mériterait. 

La  première  efpèce  de  lumière  femble  pro- 
duite par  une  caufe  abfblument  différente  de 
ceUe  des  autres ,  &  s'il  m'cfl  permis  de  dire  mon 
opinion  fur  ce  fujet ,  je  crois  que  cette  lumière 
provient  de  Télediricité.  On  fait  que  le  mouve- 
ment d'un  vaifièau  dans  les  flots  ,  par  un  vent 
frais,  efè  très- vif ,  &  qu'il  a  beaucoup  de  frotte- 
ment \  car  la  mer ,  qu'agite  un  coup  de  vent ,  eft 
beaucoup  plus  chaude  que  l'air.  Les  fubftances 
bitumineufcs  qui  couvrent  les  côtés  du  vaifièau  > 
les  clous  attachés  à  la  calle ,  &  l'eau  qui  fêrt  de- 
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l      d'ailleurs  ces  efièts  élec-  ■■ 

parait  ctre  une  véritable 

pIuTieurs  corps  animés  lê 

folvent  dans   l'Océan  ,  & 

des  corps  animés  ,  la  plu- 

air  lui-mcme ,  contiennent 

comme   partie  Intégrante} 

du  poirïbn  làlé  (îcher,  doi- 

lilTon  devient  prefque  tou- 

7eft  auflî  un  fait  bien  établi 

près  un  long  calme  y 

lide ,  ce  <}ui  »  tiiivant 

;t  de  la  putréfaâioa 

ftances  animales,  qui 

i  Y  flottent,  &  qui, 

limes ,  s'y  pourriflènt 

:   reconnu   également 

llufca  renferment  des 

imraables  ;  l'acide  du 

putréfedion  du  mê- 

itient  dans   les    corps 

:  avec  quelques-unes 

dont  on    vient    de 

L  phofphore  qui  fiotte 

JL  opère  cette  lumière 
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Enfin  la  troifieme^efpèce  de  liuniere  pbofpJio 
^^^*  rique ,  cft  caufcc  par  des  animaux  vivans  qui 
flottent  dans  la  mer  :  cet  efièt  eft  dû  à  leur 
ftruéhire  particutiere  ,  ou  plutôt  à  la  nature 
de  leurs  parties  intégrantes  *,  il  ferait  à  propos 
d'en  faire  l'examen  ,  en  analyfant ,  par  la  Chj- 
mie ,  quelques-unes  des  moUufca  qui  (ont  lumi- 
neufès. 

De  la  Glace  ù  de  fa  formation. 

Rien  n  étonne  davantage  les  Navtgateun ,  qui 
fe  trouvent  dans  les  hautes  latitudes  »  que  la 
première  vue  des  maâes  îmmenfês  de  glaces  qui 
flottent  au  milieu  de  la  mer  y  Se  quoique  }'eu& 
lu  un  grand  nombre  de  defcriptions  fur  leur  na- 
ture ,  leurs  formes  &  leur  étendue ,  j'ai  été  vive- 
ment frappé  du  premier  coup-d'œil.  La  magni- 
ficence de  ce  fpeâacle  furpafie  de  beaucoup  l'idée 
que  j'en  avais  *,  nous  appercevions  quelquefois  des 
Ifles  de  glace  d'un  ou  deux  milles  de  hauteur ,  & 
élevées  de  plus  de  cent  pieds  au-defiûs  du  niveau 
des  flots.  Suppo(bns  qu'un  corps  de  glace  qui  a 
des  dimenfions  parallèles  ,  &  qui  flotte  dans  la 
mer,  ne  monte  au-deflus  de  1  eau  que  la  dixième 
partie  de  fa  maflê  :  cette  fiippofition  neft  pas 
trop  forte ,  puifque ,  fuivant  M,  de  Maixan ,  la 
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glace  flottante  dans  de  Teau  douce  ,  pré(ènte  au- 
dehors  le  quatorzième  de  fa  maflc  >  &  mcrae  le      ^^*« 
Doâeur  Irving  ,  a  plongé  un  morceau  de  la 
glace  la  plus  folide  dans  une  eau  de  neige  fondue ,  & 
les  quatorze  quinzième  de  la  maflê  font  tombés  au- 
deâbus  du  niveau.  Une  Ifle  de  glace  d  un  mille  feule- 
ment de  longueur,  d  un  quart  de  mille  de  large»  &  de 
cent  pieds au-deflûs de leau , contient 696,3603000 
pieds  cubes  de  glace  folide  ;  mais ,  comme  on  ne 
prend  ici  que  la  quantité  de  la  glace  qui  Ce  pro- 
duit au-dehors ,  il  faut  y  ajouter  neuf  fois  cette 
même  quantité  ,   pour    ce   qui  fe   trouve    au- 
deflbus  de  Teau  y  toute   la  maflè   doit  monter        « 
alors  à  6,169,600,000   pieds    cubes    de  glace 
folides ,  &  former  par  conféquent  un  corps  pro- 
digieuxi  la  groâèur  énorme  de  ces  Ifles  de  glace, 
n'eft  pas  le  (èul  objet   digne  de  furprife  -,  leur 
nombre  infini  n'efl:  pas  moins   étonnant.  Le  26 
Décembre    1773,  nous  comptâmes   186  maflès 
de  gbce  du  haut  des  mâts  y  il  n'y  en  avait  aucune 
de  moindre  que.la  calle  du  vaiilêau  :  d  autre  fois, 
nous  étions  environnés  de  toutes  parts  d'Ifles  de 
glace ,  ou  obligés  de  changer  de  route ,  parce 
que  nous  étions  arrêtés  par  des  plaines  immen(ès. 
Dans  ces  occafions  ,  nous  appercevions  d  abord 
de  petits  morceaux  de  glaces  brifées  &  flottantes, 
remplies  de  trous  &  de  pores ,  pareilles  à  une 
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-::»  éponge  ,  &  détachées  par  les  vagiies  :  au-deU 
Cook,  nous  découvrions  de  grandes  mafles  plates  &  fo- 
lîdes ,  d  une  immenfe  étendue.  Dans  llntervalie , 
nous  obfcrvions  des  Ifles  d'une  largeur  &  d'une 
élévation  étonnante  ,  très-folides  ,  mais  confor- 
mées de  la  manière  la  plus  étrange  en  pointes , 
en  clochers  &  en  roches  brifées.  Ces  glaces  s'éten- 
daient auffi  loin  que  notre  vue.  Il  faut  rcmar- 
<juer  que  nous  avons  rencontré  la  glace  plutôt 
ou  plus  tard  dans  les  différentes  années ,  dans  les 
difTérentes  faifons  &  dans  les  di^rens  parages  de 
]a  mer.  Le  lo  Décembre  1771 ,  nous  apperçûnies 
des  glaces  entre  le  50  &  51  degrés  de  latitude 
Sud.  Le  12  Décembre  1773  ,  les  premières  que 
nous  trouvâmes  étaient  par  62  degrés  de  latitude 
Sud,  &  le  27  Janvier  1775  ,  ^^^  premières,  qui 
frappèrent  nos  regards ,  étaient  par  60  degrés  de 
latitude  Sud.  Le  24  Février ,  nous  retournâmes 
fous  le  même  parage ,  où  vingt-fix  mois  aupara- 
vant nous  avions  été  arrêtés  par  une  maflê  de 
glace  fi  impénétrable  que  nous  filmes  obligés  de 
cingler  à  l'Eft  *,  mais  alors  on  n'en  découvrait  pas 
la  moindre  tri>ce  ,  non-plus  qu'à  l'endroit  où 
Bouvet  a  placé  fon  cap  de  la  Circoncifîon  :  car 
nous  avons  navigué  à  diverfes  reprîfès  fur  Tef- 
pace  qu'il  a  pris  pour  une  terre.  Nous  n'avons 
pu    nous    tromper   (ur    Ùl    pofition  ,    puifque 

nous 
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nous  avons  refté  fur  le  même  paratièle  pendant  ^.m;   }*^ 
un  temps  confidérable.  Cock. 

Une  autre  circonftance  digne  de  remarque , 
c'ôft  que  toute  la  glace  flottante  en  mer ,  donne 
de  1  eau  douce  quand  elle  eft  fondue  :  on   doit 
cependant  avoir  (bin  de  ne  jamais  prendre  celle 
<]ue  l'agitation  des  vagues  a  rendu  fpongieu(è  & 
difpofô  en  rayons  de  miel ,  parce  que  cette  efpèce 
contient  toujours  une  quantité  considérable  de 
iaumufe  dans  leà   interdises,  &  les  cavités  po* 
reufès  *,  &  elle  paraît  encore  moins  falub^e  & 
moins  bonne.  A  la  forme  &   à  la  pofition  de 
cette  glace  »  on  la  diftingue  aifêment  de  telles 
qui  font  plus  folides  :  communément  elle  eft  la 
plus  extérieure  dans  les  grandes  traînées  de  glace , 
&  par  conféquent  la  plus  expofée  à  lagitatioa 
des  vagues  :  fous  le  vent  des  grandes  malTcs  de 
glace,  on  voit  dériver  pour  l'ordinaire  des  mor- 
ceaux flottans  de  différentes  groflêurs  ;  celles  qui 
font  les  plus  proches  de  la  grande  maflê ,  font 
en  général  les  plus  folides ,  &  par  conféquent  les 
plus  propres  à  fournir  de  l'eau  à  un  vaiflcau.  On 
prend  de  cette  glace  les  morceaux  qui  peuvent. 
fe  monter  plus  commodément  dans  la  chaloupe  ; 
on  les  empile  enfuite  fur  le  gaillard  d'arrière, 
où  l'eau  falée ,  qui  adhère  aux  côtés  extérieurs , 
s'écoule  bientôt  :  le  contaû  du  pont  &  l'athmof- 
phère  plus  chaud  ,  contribuent  à  difloudre  uih 
Tome  XXL  L  1 
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partie  de  cette  glace  }  on  en  remplit  une  cbaii^^ 
^^^»  diere  afin  qu  elle  fè  fonde  plus  promptement  : 
Ton  brife  les  autres  pour  remplir  avec  plus  d*ai- 
(ance  les  pièces  à  leau ,  &  quand  il  n'y  a  plus 
de  place  ,  on  met,  dans  les  inteiftices»  de  l'eau 
tirée  de  la  chaudière  >  qui  fond  en  peu  de  temps 
ces  petits  morceaux. 

Nous  avons  toujours  vu  la  mer  tranquille  fous 
le  vent  des  portions  étendues  de  petites  glaces 
flottantes ,  ou  de  celles  que  les  bâtimens  qui  font 
la  pêche  du  Groenland  appellent  emballée  j 
c*e(Kà-dire ,  fur  les  bords  de  laquelle  la  mer  & 
la  preflîon  de  la  glace  entaHent  d'autres  petits 
morceaux.  Nous  fîmes  cette  obfervation  en  en- 
trant au  milieu  des  glaces  flottantes  >  le  17  Jan- 
Tier  1773  >  par  63  degrés  15  minutes  de  latitude 
Sud  *,  mais  au  vent  de  la  glace ,  il  y  avait  une 
grofle  houle  &  un  reflac  confidérable.  Quand  nous 
approchions  dune  large  traînée  de  glace  ,  fblidei 
nous  obfèrvions  ,  à  l'horizon  ,  une  réflexion 
blanche  de  la  neige  &  de  la  glace  y  qu  on  ap« 
pelle  (ur  les  vaiflcaux  du  Groenland  le  clignote- 
tement  de  la  glace;  de  (brte  qu'à  l'apparition  de 
ce  phénomène ,  nous  étions  sûrs  de  rencontrer  la 
glace  à  peu  de  lieues  ;  c'était  alors  auflî  que 
nous  appercevions  communément  des  voléei 
de  péterels  blancs  de  la  groflêur  des  pigeons , 
gue    nous    avons   appelles    péterels  <fe    neige 
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&  qui  (ont  les   avants  -  coureurs   de   b  glace. 

On  a  obfervé  que  les  grandes  maflês  cle  glaces      Cook, 
flottantes  dans  la  mer,  refroidirent  beaucoup  l'air  > 
de  Cotte  que ,  aux  environs  >  on  eft  afiêâé  de  ce 
changement  de  température. 

Le  II  de  Décembre  1772»  par  un  jour  doux 
&  clair  y  avant  que  nous  euflîons  atteint  une 
grande  maflê  de  glace  d'environ  un  demi-mille 
de  long  &  de  cent  pieds  de  haut,  le  themno-*; 
mètre  iur  le  pont  attaché  au  cabeftan  fe  tenait 
a  41  degrés.  Quand  nous  fûmes  fous  le  vent  de 
la  glace ,  il  tomba  à  37  degrés  &  demi ,  &  quand 
nous  l'eûmes  dépafTée  ,  (  \ï  était  environ  cinq 
heures  de  l'après-midi,)  il  remonta  à  41  degrés. 
Le  13  de  Décembre  1772,  à  la  pointe  du  jour, 
le  thermomètre  était  à-peu-près  à  32  degrés  :  il 
tvait  neigé  toute  la  nuit,  &  il  neigeoit  encore  : 
le  matin  entre  fept  &  huit  heures,  nous  appro^ 
châmes  d'un  grand  nombre  dlfles  de  glaces , 
dont  quelques-unes  étaient  d'une  vafte  étendue. 
A  huit  heures,  le  thermomètre  indiquait  31  de- 
grés '&  demi  -y  il  (e  tenait  à  ce  point,  au  moment 
où  nous  étions  fous  le  vent  de  la  plus  grande  des 
Ifles-,  &,  après  que  nous  l'eûmes  dépaflee,  le  ther- 
momètre ne  s'éleva  pas  au-deâus  de  31  degrés 
&  demi.  Je  crois  que  le  froid  n'avait  pas  dimi- 
nué, parce  que  le  pont  étant  humide  de  neige , 
caufait  une  grande  évaporation,  qui  refroidirait 

Ll  ij 
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Tair  :  nous  étions  d'ailleurs  environnés  de  toutes 
Cook.  p^^  jç  grandes  maâês  de  glace,  qui  avaient 
tellement  refroidi  rathmofphère  dans  tous  les  en- 
virons,  que  le  thermomètre  Te  tint  à  la  même 
température.  Ces  deux  exemples  fcmblent  donc 
prouver  que  1/^  maûes  de  glaces  contribuent 
beaucoup  à  refroidir  rathmofphère. 

La  glace  flotte  dans  un  Océan,  qui  au  milieu 

de  Tété  de  l'hémifphère  auftral,  eft  à  plufieurs 

degrés  au-deflus  du  point  de  congélation  :  elle 

doit  donc  fe  fondre  &  fe  diifoudre  fans  ce/Te,  & 

comme  la  diâérence  de  la  gravité  /pécifique  de 

l'air  commun  à  l'eau  douce  eft  de  près  de  o^OOl 

ou  0>OCXD  un  quart,  à  i,O00',  en  fuppofant  l'un 

&  l'autre  de  la  même  température ,  il  eft  évident 

que  l'eau  douce  doit  fondre  la  glace  plus  que 

l'air  ordinaire  ,  puifque  les  particules  d'eau  en 

contaâ:  avec  elle,  font  plus  pefantes,  &  par  la 

rai(bn  que  l'eau  de  la  mer   eft  à  l'eau  douce 

comme  1,030  à  1,000,  l'eau  de  la  mer  doit  encore 

plus  agir  fur  la  glace  que  l'eau  douce  (  a).  Nous 

avons  eu  des  occafions  fréquentes  de  voir  l'eâêt 


(a)  Cependant  les  grandci  malles  de  glace  ont 
befoin  d'un  long* temps  6c  d'un  climat  chaud  pour  fe 
dilToudre  entièrement.  Quelquefois  par  40  degrés  de  lati- 
tude Nord  ,  on  a  trouvé  des  Iflcs  de  gUce  dans  la  mer 
Atlantique ,  àc  un  Officier ,  qui  a  pa^  pluAcurs  années 
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*dc  1  eau  de  la  mer  fur  la  gjlace ,  quand  elle  dtf- 
fout  8c  met  en  pièces  de  grofles  maflbs  :  on  en-  Cook, 
tend  alors  un  craquement,  qui  n'eft  pas  inférieur 
à  un  coup  de  canon  :  quelquefois  nous  ea  étions 
fi  peu  éloignés,  que  nous  ^courions  rifque  d'être 
écrafés  pas:  un  rocher  de  glacç  qui  éclatait  brufr 
quement  en  pièces ,  &  dont  les  morceaux  Ce  rea* 
veriantrans-defrus-deilbuSd  prenaient  de  nouveaux 
centres  de  gravité  :  la  glace  fondue  >  raclée  avec 
rOcéan»  doit  auflî  refroi(fir  la  température  de 
leau  de  la  mer  dans  les  latitudes  qui  font  entre  50 
&  60  degrés  Sud  où  nous  axons  obfervéL  ces  di&» 
férens  phénomènes». 

.  II.  parait  inoonteftable  que  la  glace  que  nous 
avons  trouvée  en  plein  Océan  par  50  &  67  degrés 
ou  même  7 1  degrés  de  latitude  Sud ,  Te  forme 
encore  plus  loin  au  Sud  :  car  elle  a  Ton.  origine 
près  de  qtielque  terre,  ou  en  pleine  mer.  Dans 
le  premier  cas,  il  eft  évident  quelle  vient  dune 
contrée  qui  eft  au-delà  de  la. route  de  nos  vaif 
féaux,  c'eft-à-dixe,  au-delà  de  60,  67,  &  71  de- 
grés de  Is^itude  Sud  9  parce  quenous  n^vons  point 
déizouvert  dlfle,  où  ces  énormes  quantités  de 


à  Tcrre-Ncoye  &  dam  lc$  cDvirom  >  m'a  dit  qo'ane  trés^ 
groâc.  lite  de  glace  vint  échoncr  dans  le  De'troU  de  BelU" 
Sjfle;  qu'elle  y  reHà  tout  un  été>  éc  qu'elle  ne  iùt  diÛbutc 
que  dan»  récé  de  l'année  fuitante.. 

L  1  iij 
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N.  £•  &  même  au  N.  E.  &  nous  portâmes  Sl  £« 
Cûojc.      yçfs  la  firi  de  Septembre,  après  avoir  cj^paffi  le 
Tropique,  Le  1 1  Oâobre ,  nous  pouvions  cingler 
E.  un  quart  S.  E.  ou  à-peu-près  dans  cette  direc- 
tion,  &  le  i6  du  côté  de  TEfti  le  vent  était 
N,  &  N,  un  quart  N.  O.  Le  25  Oâobrc,  le 
vent  pafli  de  ^lus  en  plus  à  TEft;  de  forte  que 
nous  avancions  à  grands  pas  du  coté  du  cap  de 
Bonne  -  Efpérance ,  &  nous  eûmes  la  fàtisfaâioD 
d'entrçr  dans  b  B^yc  de  la  Table.  Nous  avions 
eu  un  vent  frais  la  nuit  précédente.  Ce  réfultat 
général  de  notre  traverfée  ^  ipontrera  d'un  çoup- 
d  œil  rétendue  &  les  changemens  des  vents  alîTés^ 
Par-tout  où  ce  vent  tomboit  pour  faire  place  à 
un  autre  )  nous  avions  de  foibles  brifès  &  des 
calmes  qui  à  la  vérité  duraient  peu^ 

En  1773,  dans  notre  paââge  de  la  Nouvelle- 
Zélande  à  Taïti,  nous  eûmes  ,  le  20  Juillet  par 
}6  degrés  de   latitude  feptentrionale  ^^  un  vent 
S.  E.  que  nous  primes  pour  un  vent  alifé»  mais 
nous  fûmes  bientôt  détrompés  par  les  change-:' 
ipenç  qui  furvinreiu  cnfuite  dans  rathmoiphère, 
&  oous  ne  rencontrâmes  le  véritable  oUTé  S.  E, 
foc  que  le  7  Août  par  environ  ,19  degrés  de 
Igtitude.  Si  ce    vent  fouflfloit  quelquefois  avec 
£Drcc«  d'autres- fois  il  était  plus  faible,  fur-tout 
quar^d  nous  approchâmes  des  IHcs  :  il  nous  po^.^ 
Jk.  Tii\t\  le.  ï6  A'^ût. 
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Après  avoir  quitté  les  Ifles  de  k  Société,  nous  ii, 
cinglâmes  du  côté  des  Ifles  des  Amis  à  l'aide  de  ^^°^* 
l'olifé  S,  £•  cependant  à  lapproche  d une  groflb 
ondée  de  pluie  &  des  éclain,  il  iâutait  en  dif- 
férens  points  y  mais  nous  gagnâmes  bientôt  le 
véritable  alifé  :  peut-être  que  le  voifinage  de  quel- 
que terre  changea  l^direâion  du  vent  ^  car,  quoi« 
<)ue  nous  n'ayons  apperçu  qu'une  Ifle  baflè  dans 
toute  la  traverfée,  il  eft  poflible  que  nous  en 
ayons  dépafTé  plufieurs,  que  la  nuit,  ou  leur  po- 
rtion ba0è  nous  ont  empêché  de  voir  :  en  efièt  ^ 
Tannée  fuivante ,  en  cinglant^  un  peu  plus  au 
nord  de  cette  direâion  ,  nous  rencontrâmes 
plufieurs  Ifles,  &  ce  même  vent  Sud-Eft  nous 
conduifit  à  Amfterdam  &  à  Middeiburg* 

Xse  mçme  vent  alifé  changea  fort  peu ,  après 
notre  départ  de  Tongatabu ,  &  il  nous  porta  hors 
des  Tropiques ,  jufqu'à  environ  32  degrés  de  lati- 
tude S.  Er^  ï774j  quand  nous  retournâmes  du 
Sud  9UX  Ifles ,  nous  atteignîmes  le  vent  alifé  Sud* 
Eft,i  par  environ  Z^  degrés  de  latitude  S.,  le  6 
Mars  :  il  fut  confiant  ju/c^u'à  notre  arrivée  à 
rifle  de  Pâquc,  &  même  après  notre  départ  de 
cette  Ifle.  Le  :$l  Mars,  à  3  heures  après  midi» 
par  environ  zz  degrés  45  minutes  de  latitude  S» 
le  vent  nous  prit  tout-àcoup  de  l'avant,  &  bientôt 
;^rès  nous  eûmes  une  forte  ondée  de  pluie*,  mais» . 
dès  qu  elle  fut  finie  •  le  vent  alifé  revint,  &  fouffla 
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::  frais  de  la  tnêcne  manière,  excepté  en  quelques 


\ 


^^^'  autres  occafions,  où  il  tomba  encore  des  ondées 
de  pluiç  :  aux  environs  des  Marquifes»  nous  cames 
de  la  pluie  &  plusieurs  coups  de  vent. 

Après  notre  départ  des  Marquifès,  nous  mar- 
châmes S.  S.  O.  enfuite  S.  O.  &  enfin  O.  8c  demi- 
Sud  j  le  même  vent  alifé  S.  E.  nous  pouffait  en  avant. 
Les  cinq  Iflcs  baflês ,  que  nous  rencontrâmes  jus- 
qu'à notre  arrivée  pour  la  (êconde  fois  à  Taïtî» 
nous  firent  changer  de  tems  en  tems  notre  route. 

Dans  notre  féconde  travex^ée  des  Ifles  de  la 
Société  à  celles  des  Amis»  nous  eûmes  le  même 
vent  alifô  S.  E.  &  par  intervalles ,  un  vent  con- 
traire de  rOueft ,  quand  nous  approchions  de 
terre,  ou  pendant  qu'une  gxoCk  ondée  de  pluie 
ibrvenait*,  quelquefois  il  y  avait  calme.  Apres 
avoir  refté  peu  de  jours  à  Anamoka,  &  paflS 
entre  Oghao  &  Tofooa  ,  nous  atteignîmes  un 
vent  S.  E.  qui  nous  empêcha  d'aller  à  Tongatabu  > 
comme  nous  l'avions  d'abord  projeté  :  cette  brifc 
varia  peu ,  dura  jufqu'à  ce  que  nous  rencontrâmes 
les  Nouvelles  -  Hébrides ,  où  nous  eûmes  beau- 
coup de  railles  &  de  pluie ,  8c  de  tems  en  tems 
des  calmes  :  nous  eûmes  encore  des  vents  d'Eft 
en  allant  à  la  Nouvelle-Calédonie  ,  &  près  de 
ccftte  terre ,  nous  étions  fouvent  en  calme  :  il  j 
avait  de  tems  à  autre  des  raââles ,  avec  de  groâês . 
ondées  de  pluie.  Après  notre  départ  de  la  Nour* 
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velle-Calédonic  le  vent  fouffla  du  Sud-,  mais  il 
tourna  par  degrés  de  ÏO.  S.  O.  à  TO*  un  quart     Cook. 
S.  O.  au  Sud  &  dans  le  rumb  de  TOueft ,  où  il 
refta-,  ce  vent  nous  porta,  pour  la  troi/ieme  fois, 
au  Canal  de  la  Reine-Charlotte. 

^^  1775»  ^  notie  départ  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance,  nous  avions  une  brifè  Sud-Efl  fraî- 
che, qui  devenait  quelquefois  un  peu  plus  Eft, 
&  enfin  nous  eûmes  un  calme  depuis  le  10  Mai, 
jufqu'à  la  nuit  du  1 3  :  quand  le  véritable  alifé  • 
Sud-£(l ,  commença  :  il  nous  porta  âux  IflesSainte'* 
Hélène,  de  TAfcenfion,  de  Fernando  &  de  No- 
ronha,  &  jusqu'à  4  degrés  de  latitude  Nord,  pa- 
rage  où  un  calme  nous  arrêta  :  depuis  notre  dé- 
part de  Sainte  -  Hélène ,  nous  eûmes  de  tems  à 
autre  des  rafiâles  &  des  ondées  de  pluie  ,  qui 
devinrent  plus  continues  aux  environs  de  la  ligne. 
Le  calme  dura  du  15  au  19  Juin: il  fut  accom- 
pagné de  groifes  ondées  de  pluie ,  &  il  commença 
avec  du  tonnerre  &  des  éclairs*,  cnAiite  nous 
eûmes  une  nouvelle  brifè  du  Nord,  qui,  pendant 
la  nuit ,  tourna  au  Nord  Nord-Eft  &  au  Nord-  ' 
Eft  ',  mais ,  à  mefure  que  nous  avançâmes  au  Nord, 
le  vent  devint  plus  fixe. 

Après  avoir  paffé  une  féconde  fois  le  Tropi- 
que du  Cancer ,  le  vent  devint  plus  Eft  -,  il  fbufHa 
de  TEft-Nord-Eft ,  &  même  de  TEft  un  quart 
Nord-Eft  &  demi-£ft  Jufques  par  les  27  ou  28 
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■  ■  ■■  degrés   de   latitude  Nord  que  nous  eûmes  Je 

^^  •     nouveau  des  vents  variables. 

On  peut  tirer  de  ces  détails  les  conféquenccs 
.fuivantes.  i.**  Les  vents  alifo  foufflent  quelquefois 
au-delà  des  Tropiques  ,  dans  les  Zones  tempérées, 
fùr-t'out  quand  le  Soleil  eft  dans  le  même  hémi- 
sphère ,  &  l'étendue  des  vents  alifés  en-dedans  des 
Tropiques ,  parait  proportionnée  à  la  diftance  du 
Soleil,  dans  rhémifphère  oppofë.  2.**  Les  vents 
alifés  dans  la  mer  du  Sud ,  font  quelquefois  inter* 
rompus  par  des  calmes  &  des  vents  d'Oueft  con- 
traires-, &  fur-tout ,  les  pluies  &  les  coups  de  ton- 
nerre ,  font  afTez  communs  dans  ces  changemens 
de  temps.  3.**  On  voit  auffi  les  vents  alifés  inter- 
rompus à  l'approche  de  la  terre,  (iir-touC  fi  elle 
eft  d  une  hauteur  confidérable.  4.**  Dans  les  in- 
tervalles oïl  un  vent  difparaît  pour  foire  place 
à  un  autre ,  il  furvient  communément  des  calmes  9 
&  il  n*eft  pas  rare  qu'il  pleuve. 

On  a  dit  jusqu'ici  que  les  vents  réguliers  qui 
viennent  de  ITft  ,  régnent  fur  Icfpace  qui 
eft  en-dedans  des  Tropiques  dans  les  grandes 
mers ,  &  on  croit  que  cet  effet  provient  de  ce 
.  que  le  Soleil  étant  vertical ,  ou  prefque  vertical 
en-dedans  des  Tropiques  à  midi ,  raréfie  l'air , 
parce  qu'alors  fon  influence  eft  trcs-puiffante  *,  le 
Soleil  s'avançant  à  chaque  inftant  vers  le  Méridien 
d'un  autre  endroit  du  gicbc,  Li  partie  raréfiée  de 
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1  athmofphèrc  >  fe  meut  naturellement  de  l'Eft  à      «         ■> 
rOueft  :  dès  que  la  caufe  de  la  raréfaftion  Cvffle     Cook. 
par  l'éloignement  du  Soleil ,  les  colonnes  d  air  > 
qui  Ce  trouvent  aux  environs  de  l'endroit  raréfié ,  . 
fe  précipitent  pour  former  l'équilibre  -,  ce  courant 
produit  le  vent  alifé  ,  &  maintient  fa  durée  en- 
dedans  &  près  des  Tropiques  ;  cette  régie  cepen- 
dant n'eft  pas  fi  générale   qu'elle  ne  puiSè  être 
altérée  par  un  agent  qui    aurait  beaucoup  de 
forces 9  tels  que  le  yoifinage  d'une  côte,  ou  un 
nuage  rempli  de  vapeurs  &  de  matière  éleârique. 
Quoique  les  Ifles  des  Mers  du  Sud  ne  fbient  pas 
d'une  étendue  confidérable  ,  en  général  cependant 
elles  profitent  des  brifes  de  mer  &  de  terre  j  de 
ibrte  que  le  vent  alifë  régnant,  agit  feulement  » 
pendant  le  jour ,  fur  la  bande  qui  eft  aux  vents 
de  rifle-,  il  prend  enfijite  la  diredlion  des  côtes. 
Se  il  agit  par- tout  perpendiculairement  ou  pref-    ' 
que  perpendiculairement  fur   ces  côtes ,   même 
fous  le  vent  de  l'Ifle  *,  il  devient  contraire  au 
vent   alifé  :  mais   il  ne  s'étend  en   mer  ,   qu'à 
un  petit  nombre  de  milles  plus  ou  moins ,  fuivant 
la  grofTeur  de  la  terre  &  d'autres  caufes  acciden* 
telles  :  la  nuit ,  le  même  vent  fouffle  au  large ,  en 
revenant  de  la  terre ,  &  k  tenant  dans  les  limites 
ordinaires  de  ces  brifes  alternatives.  Comme  les 
vents  d'Eft  régnent  avec  une  confiance  particu- 
lière en-dedao$  des  Tropiques ,  on  a  obfervé  qu'çur 


Cook, 
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dehors  des  Tropiques  ,  les  vents  d'Oueft  font  les 
plus  univerfels  >  mais  leur  conftance  pour,  la  force 
&  la  direâion  ne  doit  jamais  être  comparée  à 
celle  des  vents  alifés  d'Eft.  En  arrivant  dan3  un 
parage  éloigné  au  Sud ,  &  en-dedans  ou  près  du 
cercle  ant^râique ,  nous  reconnûmes  de  nouveau 
que  les  vents  d'Eft  (ont  les  plus  conftans  &  durent 

le  plus. 

Si  donc  on  doit  compter  fur  ces  ob(êrvations , 
n  eft  probable  que  ces  vents  d'Eil  ne  (ont  qu'une 
c(pèce   de    vents  de  révolin  ,  formés    par   les 
vents  d'Oueft  ,  qui  font  plus  généraux  dans  la 
Zone  tempérée.  Voici  l'explication  qu'on  pourrait 
en  donner  :  en -dedans  des  Tropiques,  la  grande 
raréfaâion  de  rathmofphcre  caufée  par  la  chaleur 
verticale  du  Soleil  >  produit  les  vents  sUfés  d'Eft: 
ce  mouvement  confiant  du  fiuide  aërien  à  YE^ , 
crée  )  vers  la  Zone  tempérée ,  une  efpcce  de  révo- 
lin ,  de  (brte  que  les  vents  tournent  peu-à-peu  au 
Sud  &  au  Nord ,  &  enfin  à  l'Oueft ,  Rumbs  d'où 
foufflent  les    vents    dominans  des  deux  Zones 
tempérées  :  mais  ce  courant  de  l'air  e(t  encore , 
dans  les  Zones  glaciales ,  contre  -  balancé  par  une 
autre  efpcce  de  vent  à  révolins  venant  de  l'Eft. 
Nous  avons  averti  que  nos  conféquences  &  nos 
conjedures  ne  font  pas  auflî  sûres  que  les  £iits 
^ue  nous  rapportons  :  les  faits  (èrviront  de  ma* 
tériaux  pour  écrirç  THiftoire  des  vents  \  &  le$ 
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#on|edures  font  des  opinions  particulières,  qui 
engageront  peut-être  d'autres  Ecrivains  à  former     Cook, 
un  iyftême  plus  parfait. 

Quoique  nous  ayions  donné  une  idée  générale 
des  vents,  qui  dominent  le  plus  dans  les  Zones 
tempérées  &  glaciales  ,  nous  ne  prétendons  pas 
dire  qu'il  ne  fouiïle  point  d'autres  vents  dans  ces 
Zones  ',  noiis  allons  même  citer  un  exemple  du 
contraire.  Quand  nous  traversâmes  la  Mer  Paci- 
fique ,  entre  les  40  &  les  46  degrés  de  latitude 
Sud,  en  1773  ,  nous  fîmes  roUte  à  TEft,  nous 
reconnûmes,  pendant  cette  traverfée,  que  les 
vents  contraires  d'Eft  prévalent  fouvent  î  & ,  ce 
qu'il  7  a  de  plus  remarquable ,  quand  les  vents 
commencèrent  à  changer,  nous  obfervâmes,  à 
quatre  différentes  reprifès ,  entre  le  5  Juin  8e  le 
5  Juillet ,  qu'ils  faifaient ,  par  degrés  ,  le  tour 
du  compas*,  mais  toujours  dans  l'efpacc  oppofi 
au  Soleil.  Aux  environs  de  la  Nouvelle-Zélande , 
les  vents  étaient  le  plus  fouvent  Ouefl,  Se  ils 
foufllaient ,   pendant  l'hiver  ,  avec  fureur.  Aux 
mois  de  Novembre  &  de  Décembre  1774  '  ^"^ 
les  mers  qui  font  entre  la  Nouvelle-Zélande  Se 
la  Terre  de  Feu ,  il  régnait  un  vent  d'Oueft  du 
42  au  54  degré  de  latitude  Sud.  Les  autres  Na- 
vigateurs ont  obfervé  que  les  environs  de  la  Terre 
de  Feu  font  très-orageux  -,  mais  nous  y  avons  trouvé 
une  mer  d'une  tranquillité  remarquable ,  &  un 
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^       ■_>.  ciel  doux,  &  quoique  nous  ayions  efitiyé  un  petit 
€ook.     nombre  de  raffàlcs ,  elles  n'étaient  pas  plus  vio- 
lentes que  celles  que  nous  avions  éprouvées  au- 
paravant dans  d'autres  mçrs. 

Du  Régne  VcgétaL 

La  Végétation  varie  confidérablement  dans 
chaque  pays  que  nous  avons  examiné  \  &  prc(quc 
chacune  de  ces  terres  préfente  même  un  afpeû 
nouveau   &   /ingulier:  entre  le  tropique,  nous 
avons   rencontré  des  Ifles  baûès ,  c  eft-à-dire , 
des  rochers  de  corail ,  à  peine  couverts  de  iâble; 
les  Ifles  de  la  Société,  d  une  hauteur  coniîdé- 
rable  ,  environnés  de  riches  plaines  ,  enfermées 
-    dans  des  récifs  de  corail  *,  &  plufîeurs  autres 
grouppes  d'Ifles  remplies  de  montagnes  privées 
de  récifs  &  de  plaifies.  Nous  avons  remarqué 
combien  la  moins  belle  de  ces  contrées  du  tro«     j 
pique  (urpaflè  les  cantons  fauvages  de  la  Nou< 
velle-Zélande  5  combien  les  extrémités  de  rAmé« 
rique  font  plus  afFreufes  encore  que  la  Nouvelle- 
Zélande;  k.  eniîn  rien  de  plus  horrible  que  les 
côtes  Auftrales   que   nous  avons     découvertes. 
Les  plantes  de  ces  difFérentes  terres  diâèrent  par 
leur  nombre  »  leur  ftature ,  leur  beauté  &  )eur 
lifage. 

Aux  Ifles  de  la  Société ,  la  Nature  frappe  le 

Spcôateux 
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îSpeftateur  par  là  magnificence  des    points  de 

Vue  :  un  accord  brillant  de  toutes  fortes  de  for-      C^oki 

tnes    &  de  couleurs ,  donne  à  lefprit  l'idée  de 

chaque  efpècc  de  beauté.  On  y  voit  dc^  plaines,, 

des  collines,  une   haute  chaîne   de  montagnes, 

où  la  végétation  eft  variée  de  mille  manières.  Les 

plaines  qui  environnent  ces  Ifles  offrent  plus  d*eA 

pace  à  la  culture  que  les  cantons  montueux  -,  elles 

font  couvertes  de  plantations ,  ainfi  que  les  ex-» 

trémités  les  plus  éloignées  des   vallées ,  qui  ie 

prolongent  entre  les  collines  \  elles  font  habitées 

par    des   peuplades  nombreufes ,  plus  civilifées 

qu'aucunes  de  leurs  voiiines  :  du  milieu  des  terres 

informes  de  la  nature  qui  n  eft  pas  Cultivée ,  oa 

paflê  tout-à-coup  dans  des  jardins  floridâns   & 

bien  tenus  -,  le  fol  n'eft  plus  chargé  de  branche$ 

&  de  feuilles  pourries ,  qui  nourrirent  des  buif-^ 

(bns ,  des  liferons ,  des  fougères  8c  d'autres  plantes 

paraHtes;  mais  un  lit  de  gramensen  pare  toute 

la  furface ,  &  forme  ce  gazon    épais ,  qui   an« 

nonce  toujours  la  culture^  des  arbres  fruitiers 

s'élèvent  à  des  diftances  convenables  les  uns  des 

autres  *,    l'ombre    que    répand    leur  feuillage  ^ 

abrite  la  nappe  de  verdure  que  las  rayons  du 

Soleil  entre  les  tropiques  ,  confumeraient  bientôt* 

Les  tubitations  des  Naturels  ont  le  même  avan^* 

tage  ',  car  elles  font  communément   placées  âU 

milieu  d'un  grouppe  d'aibres ,  &  fouvent  en^eu^ 

Tome  XXL  Mm 
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rées  d'arbriflcaux.  La  pre\iiiere  chaîne  de  coUziies 
Cook.  en-dedans  des  plaines  ,  eft  entièrement  privée 
d'arbres  9  &  le  Soleil  y  dardant  fès  ra/ons  fans 
obfttcles,  ne  permet  point  aux  gramens  ni  \ 
aucune  plante  tendre  d'y  croître ,  de  (brte  ^ue 
tout  le  fol  eft  couvert  d  une  efpèce  de  fougère 
très  -  feche  ,  &  de  deux  efpèces  d  arbriflêaux , 
qui  peuvent  affronter  la  violence  d'un  Sokil 
vertical. 

A  mefure  qu'on  avance  les  flancs  des  collines 
commencent  à  fè  boifcr  ,  enfin  on  arrive  aux 
fbmmets  les  plus  élevés ,  qui  dominent  entière- 
ment les  plus  grands  arbres  des  forêts  :  ces  (bnuncts 
étant  (buvent  enveloppés  de  nuages,  la  tempé- 
rature de  Tair  y  eft  douce ,  &  des  végétaux  de 
toute  efpèce  y  croiflènt  en  abbndance:  paraii 
beaucoup  d'autres  ,les  mouifes  ,  les  fougères,  IV- 
pidendra  &  autres  (êmblables,  qui  fë  plaiient 
fur-tout  dans  l'humidité  revêtiflênt  les  troncs 
&  les  branches  des  arbres,  &  rempliflèat  le 
terrain. 

Les  liles  que  Mendana  a  nommées  Us  Mar- 
guifés  de  Mendo^a  3  giflent  au  Nord-Eft  des  Ides 
de  la  Société  :  on  pourrait  les  comparer  \  celles- 
ci,  fi  elles  avaient  des  récifs  &  des  plaines  :  les 
Marquifès  font  plusboiféess  mais  il  n'y  a  pas  une 
aufli  grande  variété  de  plantes ,  parce  que  beau- 
coup de  plantations  k  trouvent  dans  les  boib 
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Après  les  Iflcs  de  la  Société,  il  faut  placer  pour 
la  richcfle  des  produdions  &  la  beauté  des  points  ^o^» 
de  vue  ,  le  grouppe  découvert  par  Tafinan  ,  & 
qu  on  a  appelle  avec  aflez  de  raifon ,  Us  Ijlts 
des  Amis,  à  caufe  de  la  bonté  &  du  caraâ:ere 
paifible  des  Habitans.  Elles  font  tellement  élevées 
au-defllis  du  niveau  de  la  mer,  qu'on  ne  peut  plus 
les  mettre  au  nombre  des  Ifles  bafiès  ;  comme 
elles  manquent  de  montagnes ,  elles  ne  font  pas 
de  la  même  claflê  que  les  Ifles  hautes  \  elles  font 
fort  peuplées  -,  le  terrain  eft  favorable  aux  pro- 
grès de  la  culture, &  d'une  extrémité  à  l'autre, 
on  les  a  entre-coupé  de  (entiers  &  de  haies ,  qui 
fèparent  les  plantations.  D  abord  on  eft  porté  à 
croire  que  cette  extrême  culture  offre  au  Bota- 
nifte  très-peu  de  plantes  fpontanées^  mais  ces 
charmantes  terres  ont  le  mérite  particulier  de 
Joindre  l'utile  à  Tagréable:  beaucoup  d'efpèces 
fàuvages  de  différentes  natures,  croiflênt  parmi 
les  cultivées,  &  offrent  cet  aimable  dé/brdre 
qu'on  admire  tant  dans  les  jardins  de  l'Angle- 
terre. 

Les  Ifles  plus  Occidentales,  appellées  Nou-* 
vellcS'Hélrides ,  préfentent  une  végétation  très- 
différente  :  elles  font  élevées  &  mantueufes  fans 
plaines  &  fans  récifs ,  quoique  leurs  collines  aient 
des  pentes  douces,  &  que  leurs  vallées  foient 
étendues  ;  elles  font  fertiles ,  &  prefqu'entiere* 

M  mij 
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ment  couvertes  de  forets,  au  milieu  de(c}uelles 
Cxfok.  les  plantations  des  Naturels  ne  forment  que  de 
petits  cantons  ifblés  •,  le  nombre  des  habitans  cft 
^eu  confidérable  pour  l'étendue  des  terres.  Les 
J)lantes  fpontanées  occupant  un  phis  grand  ef- 
face ,  la  variété  des  efpèces  y  eft  aulïï  plus  con- 
iîdérable  que  fiir  les  Ifles  fîtuées  plus  à  TEft. 

Le  fol  aride  de   la   Nouvelle-Calédonie ,  dif- 
fère de  tous  les  autres  de  la  mer  du  Sud ,  mais 
îl  produit  un  grand  nombre  de  plantes ,  dont  la 
plupart  forment  des  genres  très-diftinâs  de  ceux 
qu'on  connaifTait   avant   notre  expédition:    un 
técif  de  rochers  de  corail,  y  environne  les  côtes 
à  une  diftance  confidérable ,  de  la  même  manière 
qu'aiTx  Ifles  de  la  Société  -,  les  plaines  étroites  y 
font  également  les  feuls  cantons  cultivés  du  pays; 
mais,  quoique  les  Naturels  les  travaillent  beau- 
coup, il  paraît  qu'ils  en  tirent  peu  de  fubfiftanccj 
ce  qui  eft  probaUement  la  caufe  de  leur  petit 
tiombre.  D'après  le  témoignage  unanime  de  plu- 
fieurs  Officiers  qu»ont  fait  le  voyage  fur  l'JE'/zrf/û- 
vour  &  fur  la  Réjolution ,  nous  avons  tout  lieu 
ti'aflùrer  que   les  productions  de  cette  grande 
ïfle  (  les  plaines  exceptées  )  reffcmblent ,  à  tous 
égards ,  à  celles  des  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande, 
qui  n'en  eft  pas  éloignée. 

La  Nouvelle-Zélande ,  qui  gît  dans  la  Zone 
tempérée  offre  un  alpeâ:  très-diâérent  de  toute 
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les  contrées  du  tropique  :  Tlfle  fèptentrionale , 
quoique  remplie  de  montagnes  cotiUBC  Tautre  >      Cook» 
a  ccp^Midmt  des  pentes  très-ctendues ,  dont  les 
Naturels  fàvent  tirer  parti,  en  les  cultivant-,  mais, 
comme  nous  n'avons  pas  débarqué  fur  cette  Ifle  , 
nous  bornerons  nos  remarques  à  Tlfle  méridio^. 
nale ,  où  nous  avons  relâché  dans  la  partie  du 
Sud  &dans  la  partie  du  Nord  ;  l'œil  y  apperçoit 
plufieurs  chaînes  de  montagnes  plus  élevées  Tune 
que  l'autre,  &  dont  la  plus  haute  eft  couverte 
de  neige  à  la  cime  :  les  côtes  font  efcarpées,. 
les  vallées  étroites ,  &  il  y  a  par-tout  d'immenfes 
forêts  :  la  feule  dificrence  entre  les  extrémités 
Nord  &  Sud  de  llfle  ,  conlîftc  en  ce  que  les  der-» 
nieres  dégénèrent  toujours  en  rochers  de  plus  ea 
plus  informes,  tandis  que  les  premiçres  ont,  en- 
quelques  cantons,  des  terrains  unis,  fans  bois 9 
couverts  de   gramens  ,  de  joncs-,  &c.  Le  cli- 
mat y  eft  fi  tempéré  que  toutes  les  efpèces  de 
plantes  de  nos  jardins   d'Europe  (  que  nous  jr 
avons  f(^é  ) ,  y  croilîent  très-bien  au  milieu  de 
l'hiver:  le  Flora  indigène  eft  donc  très-proli- 
fique ,  &  la  variété  des  genres  &  des  nouvelles 
efpcces  conHdérable  ;   mais   l'induftrîe    n'ayant 
peut-être  jamais  touché  à  ce  pays  depuis  fa  pre- 
mière exiftence,  les  forets  y  font  de  véritables^ 
labyrinthes  rendus  prefqu'impénétrables  par  uqq 
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quantité  innombrable  de  lilèrons ,  de  buiâbns  8c 
Cook.  d'arbriflèaux  entrelacés ,  qui  d'ailleurs  empêchent 
en  grande  partie  les  plantes  herbacées  de  croî- 
tre -,  ces  dernières  ne  fe  trouvent  que  fur  les 
grèves ,  le  long  du  bord  de  la  vallée  \  &  on  n'y 
compte  guères  que  des  ariti-fcûrbutiques  &  des 
herbes  potagères. 

A  mefure  qu'on  va  au  Sud ,  lafpeA  des  terres 
devient  de  plus  en  plus  (lérile  :  celle  de  Feu ,  à 
lextrémité  méridionale  de  l'Amérique , géniit  (bus 
les  rigueun  du  froid ,  &  toutes  (es  côtes  occiden- 
tales o(}rent  des   montagnes  de  roches  pelées, 
dont    les    (bmmets   font  toujours  couverts  de 
neige.  Dans  une    baie  où  nous  mouillâmes  au 
Nord-Oue(t  du  Cap  Horn ,  il  7  a  à  peine  quel- 
ques traces  de  végétation ,  excepté  (ur  de  petites 
Ifles  bafles,  dont  le  gazon  peu  épais  qui  cache 
le  rocher  eft  entièrement  marécageux  :  au  fond  des 
vallées   ou  dans  les   crevaflês  des    montagnes» 
on  voit  de  petits  arbridèaux  informes  ;    jamais 
ils  ne  s'élèvent  a(!êz  haut  pour  méritei^le  nom 
d'arbres:  les  parties  les  plus  élevées  des  monta- 
gnes (ont  des   rochers  noirs,  entièrement  nus. 
Dans  le  petit  nombre  de  plantes  qui  y  naifTent 
j'ai  remarqué  le  céleri ,  l'un  des  meilleurs  anti- 
Scorbutiques  qu'on  connaiflê:  le  cêté  Nord-Eft 
de  la  Tenrc  de  Feu ,  cft  tellement  diTpoJlc  çn 


DES    VOYAGES.  551 

pente ,  qu'il  forme  une  efpèce  de  plaine  où  il  y 

a  plus  de  régctaux  ;  mais  nous  n'avons  pas  débar-      Cook. 

que  flir  ce  canton. 

En  examinant  les  côtes  ftériles  de  la  Terre  de 
Feu ,  nous  n'imaginions  |>as  de  contrée  plus  af- 
freu(è  ;  mais ,  après  avoir  marché  quelque  temps  à 
TEft,  nous  rencontrâmes  dans  la  même  latitude  , 
rifle  de  la  Nouvelle-Géorgie  ,  qui  parait  fi  hor- 
rible «  qu'avant  dy  aborder,  nous  la  prenions 
pour  une  Ifle  de  glace.  U  n'y  a  pas  fur  le  Globe 
de  montagnes  dont  la  forme  Toit  aufli  hachée  Se 
aufll  pointue:  au  milieu  de  l'été»  elles  font  cou« 
vertes  de  ma&s  de  neige ,  prefqu  au  bord  de 
l'eau ,  tandis  que  le  Soleil  brillant  çà  &  là  fur  des 
pointes  qui  k  projettent  dans  la  mer ,  montre  à 
nu  une  terre  noire  &  ftérile  :  nous  ne  trouvâmes 
dans  la  baie  de  PofleiEon ,  que  deux  efpèces  de 
plantes ,  lune  nouvelle ,  prticuliere  à  l'hémif- 
phere  auftral ,  &  l'autre  un  grainen  déjà  connu  : 
la. maigreur  &  la  petite  taille  de  toutes  les  deux, 
annoncent  la  mifere  du  p^ys« 

Mzis  9  comme  fi  la  Nature  eût  voulu  nous  con- 
vaincre  qu'elle  peut  produire  une  terre  encore 
plus  hideufe ,  nous  en  avons  découvert  une ,  quatre 
degrés  au  Sud  de  celle-ci,  plus  haute  en  apparence 
&  abfolument  couverte  de  glace  &  de  neige, 
(  excepté  fur  quelques  rochers  détachés  )  »  &  inca- 
pable }  fuivant  toute  apparence ,  de  produire  une 
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feule  plant;e  -,  elle  eft  enveloppée  de  brumes  pref- 
Cook.  que  continuelles  'j  nous  ne  pouvions  Tappcrccvoir 
que  par  intervalles ,  alors  même  nous  nVn  voyions 
que  les  cantons  les  plus  bas.  Un  volume  im*- 
menfê  dé  nuages ,  occupe  fans  cefie  le  (bmmet  des 
montagnes  5  elle  eft  eftrayante  par  fes  horreurs  ; 
mon  imagination  frifTonne  encore  à  (on  (bu* 
venir. 
^  Il  paraît ,  d  après  -ce  qu*on  a  dit ,  que  le  froid 

brc  des  cf-  "goureux  des  régions  antardiques  >  empêche  pre(^ 
pcccs  de    que  tout- à- fait  les  plantes  de  germer  5  que  les 
***  pays  des  Zones  tempérées ,  quoique  la  plus  grande 

partie  '  ne  foit  pas  en  culture ,  produisent  une 
variété  de  plantes  qui  n  ont  bcfoin  du  (ecours 
de  lart  que  pour  les  contenir  dans  de  juftes  bor- 
nes ,  &  enfin  que  le  climat  &  la  culture  donnent 
aux  Ifles  du  Tropique  une  végétation  abondante. 
Le  nombre  des  végétaux  eft  communément  pro- 
portionné ^  rétendue  du  pays  ,  voilà  pourqUbi 
les  continens  ont  été  remarquables  dans  tous  les 
temps  par  Timmenfîté  de  leurs  richeûes  bota^ 
niques.  Celui  de  la  Nouvellc^Hollande  entr  autres 
examiné  dernièrement  par  MM.  Banics  &  Solan- 
der ,  récompenfa  fi  bien  leurs  travaux  ,  qu'ils 
donnèrent  à  un  de  fes  havres  le  nom  de  Baie 
de  la  Botanique*  Ces  Ifles  produifcnt  un  nombre 
plus  ou  moins  grand  d  efpèccs ,  fuivofnt  que  leur 
circonférence  eft  plus  ou  moins  cteiiduc  >  ainfi»  Jq 
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croîs  que  la  Nouvelle-Zélande  &  les  Ifles  du  Tro-' 
pique  ont  beaucoup  de  productions  végétales.  Il 
ferait  difficile  de  déterminer ,  avec  quelque  pré- 
cîlîon ,  le  nombre  de  celles  de  la  Nouvelle-Zélande, 
parce  que  nous  avons  eu  peu  d'occafions  de  les 
examiner  -,  nous  y  avons  trouvé  cependant  plus 
de  cent  vingt  efpèces  nouvelles  -,  nous  n'en  avons 
découvert  que  fix  dont  parle  M.  de  Linné'e  ,  & 
cette  proportion  eft  peu  confidérable  en  corn- 
paraifon  des  nouvelles  *,  nuis  on  a  tout  lieu  de 
fîippofer  qu'en  y  comprenant  les  deux  Iflts ,  des 
recherches  exaftes  porteraient    le  Flora  de  la 
Nouvelle-Zélande  à  au  moins  quatre  ou  cinq  cens 
efpèces  ,  fur -tout  fi  les  Botaniftes  y  arrivaient 
fur  la  fin  du  printemps,  &  avant  le  commence- 
ment de  l'hiver ,  les  deux  feules  époques    où 
nous  y  ayions  été. 

Dans  les  lues  du  Tropique  la  proportion  des 
efpèces  nouvelles  aux  efpèces  connues  eft  très- 
différente  •,  nous  y  avons  découvert  environ  deux 
cens  vingt  efpèces  nouvelles ,  &  cent  dix  décrites 
dans  M.  de  Linnée.  Le  nombre  total  eft  donc  de 
trois  cens  trente  ,  dont  un  tiers  était  déjà  connu. 
La  culture  ne  contribue  pas  peu  à  cette  différen- 
ce-, ces  terres  cpntiennent  ptbbablement  des 
plantes  que  les  premiers  habitans  de  ces  Ifles  ont 
apporté  avec  eux  des  Indes  Orientales ,  où  ils 
vivaient  originairement  ^^  &  d'où  les  Botaoifbei 
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t  Européens  en  ont  tiré  la  deicription.  Ces  plantes 


-  Cook.  cultivées  ont  pu  produire  les  /êmencesde  plulîeun 
autres  fàuvages  indigènes  «gaiement  des  Indes 
Orientales ,  &  par  conféquent  connues  des  Bota- 
niftcs.  Les  nouvelles  plantes  ne  peuvent  donc 
être  <]ue  des  indigènes  de  ces  ïdes ,  &  celles  qui 
ont  échappé  aux  oblervatioas  des  Européens  dans 
les  Indes. 

Les  trois  cens  trente  efpèces  individuelles  que 
nous  avons  trouvé  dans  les  lues  du  Tropique, 
ne  compolênt  pas  tout  le  Flora  de  ces  terres; 
car  nous  n'avons  pas  eu  allez  de  temps  pour 
faire  des  recherches  de  botanique.  Je  fuis  porté 
à  croire  qu'en  parcourant  les  campagnes  atten- 
tivement ,  on  ^n  doublerait  prefque  le  nom- 
bre i  maïs  ce  travail  exigerait  plulîeurs  années. 
Les  Illes,  quifêmblent  promettre  davantage,  Ibnt 
les  Nouvelles-Hébrides,  parce  qu'elles  font  vaftes, 
non  cultivées ,  mais  très-fertiles.  La  jaloufîe  des 
Infulaires  ne  nous  a  pas  permis  d'y  faire  des  dé- 
couvertes j  mais, d'après  les  bords  du  pays,  nous 
pouvons  juger  de  l'intérieur  :  afin  de  prouver , 
par  exemple,  que  nous  avons  eu  fouvent  des  in- 
dications de  nouvelles  plantes  fans  que  nous 
ayions  pu  les  tfttuvcr,  je  ne  parlerai  que  de  la 
mulcade  Jauvage  de  l'Ide  de  Tanna  ;  nous  nous 
en  fommes  procurés  plufieurs  lâns  pouvoir  jamais 
'rouvcc  r^rbie.  La  prenùcie  quç  iigus  examinât 
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txies  était  dans   le  jabot  d'un  pigeon  que  nous 
venions  de  tuer:  ce  pigeon  était  de  rcfpcce  qui,     Cook, 
iliivant  Rumphius,  feme  les  véritables  mufcades 
dans  les  Ifles  des  Indes  Orientales  *,  elle  était  en- 
core environnée   d'une  membrane   dun    rouge 
brillant  qui  lui  fervait  de  macis,  &  de  même 
couleur    que  la  véritable  mufcade ,  mais  d  une 
forme  plus  oblongue^  elle  avait  une   (aveur  pi- 
quante &  fortement  aromatique ,  mais  point  d'o- 
deur. Les  Naturels  nous  en  apportèrent  enfîiite 
d'autres*  Quiros  a  donc  raifon   de   compter  la 
rou(cade  au  nombre  desv  produâions  de  la  terre 
du  Saint-E/prit  -,  ce  qui  eft  une  nouvelle  preuve 
de  la  véracité   de  ce  fameux    Navigateur  ;  & 
comme  il  dit  aufS  qu'il  y  a  de  l'argent ,  de  l'é-^ 
bène  >  du  poivre  &  du  cinnamomone  fur  cette 
terre  Se  fur  les  Ifles  des  environs ,  je  (bis  porté 
à  croire  qu'on  y  en  découvrira  réellement. 

Il  y  a  peu  de  végétaux  fur  les  Ifles  baflês ,  parce 
qu'elles  font  extrêmement  petites  s  cependant 
nous  n'avons  débarqué  fur  aucune  fans  y  en 
rencontrer  de  nouveaux.  L'Ifle  Sauvage  n'eft 
qu'une  Ifle  bafle  élevée  de  quelques  pieds  au- 
deflùs  de  l'eau  *,  les  rochers  nus  d«  corail  dont 
elle  eft  compofée  en  atteftent  bien  l'origine; 
ils  offirent  de  nouvelles  plantes»  qui  croiflênt 
dans  les  fentes  du  corail  (ans  le  moindre 
ioL  Nqus    aurions  pu   7   raflbmbier   plufieuxii 
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3  végétaux  rares  >  mais  le  caraâiere  faroucbc  des 
Naturels  nous  en  a  empêché.  Pour  former  un 
contrafte  avec  les  Ifles  du  Tropique,  nous  devons  ci- 
ter rifle  de  Pàque ,  qui  en  eft  lî  peu  éloignée  qu'on 
peut  U  mettre  ^u  nombre  de  celles  qui  font  fur 
la  ligne  de  l'écliptique.-  Les  Hollandais  qui  l'ont 
découvert ,  en  ont  fait  une  defcription  très-fiuHê, 
ou  bien  elle  a  été  prelque  entièrement  boulever- 
fée  depub  cette  époque  :  fon  miférable  foi  charge 
d'une  quantité  innombrable  de  pierres ,  n'o&e 
que  vingt  efpèces  de  plantes  ^  dix  iëuleraent  font 
cultivées  ;  aucune  ne  parvient  à  la  grandeur  d'un 
arbre,  &  presque  toutes  (ont  petites  ,  ridées  & 
icches.  Dans  la  partie  oppofée  ou  dans  le  parage 
le  plus  occidental  de  la  mer  du  Sud,  g!t  une  pe- 
tite Ifle  à  laquelle  nous  avons  donné  le  nom 
d'IJIe  Norfolk  :  prefquc  toutes  fes  plantes  ont 
du  rapport  à  celles  de  la  Nouvelle-Zélande  donC 
elle  n'eft  pas  fort  éloignée.  Il  7  a  (eulemeot  une 
diâecence  occaHonnée  par  la  douceur  plus  grande 
du  climat ,  qui  donne  à  chaque  plante  plus  de 
fécondité  &  plus  de  force  :  nous  y  avons  dé- 
couvert un  arbre  à  cône ,  qui  eft  particulier  k 
cette  IHe ,  &  à  l'extrémité  orientale  de  la  Nou- 
— Ue-Calédonie  ;  les  cônes  font  croire  qu'il  eft 
la  claHe  des  cyprès  ;  il  prend  une  hauteur  & 
:  groilêui  conUdérables ,  &  le  bois  en.  eft  tràr 
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Comme  la  Mer  du  Sud  eft  bornée,  dun  côté,  s 
par  l'Amérique ,  &  de  l'autre ,  par  T Afîe ,  les  plantes      ^^^^^ 
<jui  croiffent  fur  fês  Ifles ,  reflbmblent  en  partie  à  7""^ 

-celles  de-ces  deux  continens  *,  elles  partagent  plus    qu'habi- 
ou  moins  de  celui  des  deux  dont  elles  font  plus    tenc  le» 
ou  moins  proches  -,  ainfi  ,  lef  Ifles  les  plus  orien-       *^^c*« 
taies  produi(ent  un  plus  grand  nombre  de  plantes 
d'Amérique,  que  de  plantes  de  l'Inde,  &  à  me- 
(ure  qu'on  avaiKC  à  l'Oueft ,  la  reffemblance  des 
végétaux  avec  ceux  de  l'Inde  fe  montre  davantage: 
cette  régie  générale  a  cependant  des  exceptions  ; 
par  exemple,  le  Gardénia  8c\q  Moruppapyrifera  ^ 
<}ui  font  toutes  les  deux  des  plantes  des  Indes 
Orientales ,  ne  (ê  trouvent  que  dans  les  grouppes 
à  l'Eft  des  Ifles  des  Amis  &  des  Ifles  de  la  Société  \ 
le  Tacca  de  Rumphius ,  qui  eft  auflSi  une  efpèce 
de  rinde ,  ne  fe  rencontre  qu'aux  Ifles  de  la  So- 
ciété \  d'un  autre  côté  ,  des  efpèces  d'Amérique 
ne   frappèrent  nos  regards ,  que  lorfque   nous 
cames  atteint  les  Ifles  de  l'Oueft ,  appellées  les 
Hébrides,  qui  font  cependant,  de  toutes  les.Ifles 
de  la  Mer  du  Sud ,  les  plus  éloignées  de  ce  Con- 
tinent :  une  partie  de  ces  exceptions  provient 
ptut-ctre  de  ce  que  les  habitans  étant  plus  civi- 
lifés  aux  Ifles  de  1  Eft ,  ont  apporté  avec  eux  des 
plantes  de  l'Inde  ,  que    les  autres  ont  négligé  : 
on  peut  auflS  expliquer  par-là  Tintrodudkion  des 
elpcces  fpontanées  de  llnde  dans  ces  Ifles  les  plut 
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orientales  ;  car  j'ai  déjà  obfcrvc  que  probable- 
Cook.      ment  elles  ont  été  tranfportées  parmi  les  {emences 
des    efpcces    cultivées  :   j'ajouterai  ,    à    I  appui 
de  ces  con jeâures ,  qne  les  efpèces  de  Tlnde  le 
trouvent  communément  fur  les  plaines  des  liles 
de  la  Société ,  &  tes  efpcces  fpontanées  d'Amé- 
rique fur  les  montagnes.  Il  y  a  un  petit  nombre 
de  plantes  communes  à  tous  les  climats  de  la  mer 
du  Sud  ',  le  céleri  &  une  efpcce  de  cochléaria , 
nommé  arabis  j  Ce  trouvent  l'un  &  l'autre  dur  les 
Ifles  baffes  entre  les  Tropiques ,  fiir  les  grèves  de 
la  Nouvelle-Zélande ,  &  fur  les  Ifles  brûlées  de 
la  Terre  de  Feu  :  plufieurs  autres  efpcces  Semblent 
participer  aux  diiiërences  du  climat ,  par  une 
taille  plus  haute  ou  plus  baffe  :  une  plante ,  par 
exemple ,  qui  occupe  les  fommets  les  plus  élevés 
des  montagnes  de  Taïti ,  comme  de  tout  autre 
des  Mes  de  la  Société ,  &  qui  ny  croît  qu'en 
arbriâêau ,  fe  trouve  à  la  Nouvelle-Zélande  ,  dans 
les  vallées,  &  forme  un  arbre  d'une  hauteur  con- 
(idérable  -,  la  diverfité  même  eft  (endble  dans  les 
diverfes  parties  de  la  Nouvelle-Zélande  ;  aînfî, 
un  bel  arbufte  de  la  Baie  Duski ,  ou  de  lextré- 
mité  méridionale ,  qui  y  croît  dans  la  partie  h 
plus    baflè  du  pays,  n'eft  plus  qu'un  très -petit 
arbriffeau  au   canal  de  la  Reine- Charlotte ,   & 
dans  la   partie  Nord ,  où  on  ne  le  voit  que  fut 
les  plus  hautes  montagnes.  Une  égalité  de  pofi-. 
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tion   &  de  climat  occadonnc   quelquefois   une 
reflcmblance   de  végétation ,  &   voilà  pourquoi     ^ook. 
les  montagnes  froides  de  la  Terre  de  Feu  ,  pro- 
duifent  des  plantes  qui ,  en  Europe ,  habitent  la 
Lapponie  ,  les  Pyrénées  &  les  Alpes. 

La  différence  du  fol  &  du  climat ,  produit  plus 


de  variétés  dans  les  plantes  des  Ifles  du  Tropique  \^  ^^ 
de  la  mer  du  Sud,  que  dans  aucune  autre  :  rien 
n'eft  plus  commun  que  de  voir  fur  ces  Ifles ,  deux , 
trois ,  quatre  &  un  plus  grand  nombre  de  variétés 
dans  la  même  plante ,  dont  les  extrêmes  auraient 
formé  à  nos  yeux  de  nouvelles  efpèces,  fi  nous 
n'avions  pas  connu   les  intermédiaires    qui   les 
unifient,  &  qui  en  montrent  la  gradation  :  j'ai 
toujours  remarqué  que  les  parties  les  plus  fujettes 
à  varier,  font  les  feuilles,  les  poils,  &  quelques- 
uns  des  péduncules  de  la  âeur  y  Se  que  toutes  les 
parties  de  la  frudUfication  font  ce  qu'il'  y  a  de 
plus  confiant  :  cette  régie,  ainfi  que  toutes  les 
autres,  n'efl  pourtant  pas  fans  exception,  &.  les 
variétés  qui  proviennent  du  fol,  y  produifènt 
quelquefois  des  différences*,  mais  elles  font  trop 
peu  confidérableSy  pour  être  rapportées.  Un  cli- 
mat froid,  où  une  expofition  élevée  réduifênt  un 
arbre  à  la  taille  d'un  arbrifleau ,  &  vice  versa  : 
un  fol  fablonneux  ou  pierreux ,  produit  des  feuilles 
qui  ont  du  fuc,  &  donne  de  pareilles  feuilles  à 
des  plantes  qui^  dans  un  riche  fol»  en  gnt.  dcr 
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-^-^J^  maigres  &  de  flafques-,  une  plante,  qui  eft  trcs- 
°  •  amère  dans  un  terrain  fec ,  perd  toute  fon  âcreté 
quand  on  la  trouve  dans  un  canton  plus  humide^ 
ce  qui  cau(e  (buvent  de  la  diiFérence  parmi  les 
varictJs  de  la  même  efpcèce  aux  Ifles  des  Amis 
&  fur  les  collines  des  Ifles  de  la  Société  î  car 
les  premiers  n'étant  pas  très-hautes,  font  moins 
humides  que  celles  des  dernières  terres ,  couver- 
tes fouvent  de  brumes  &  de  brouillards. 

On  (ait  que  la  culture  produit  de  grandes  va^ 


fi  Plantes  ^^^^^  d^^s  ^^^  plantes  >  mais  on  ^le  remarque  fur- 
tout  dans  les  Ifles  Tropiques  de  la  mer  du  Sud 
où  Tarbre  à  pain  /eul  a  quatre  ou  cinq  variétés, 
&  le  Dracacna  terminalis  de  Linnée,  deux;  le 
Tacca,  dans  fon  état  cultivé,  a  un  aipeâ  tout 
diflérent  du  Tacca  fauvage,  &  le  Plantain,  ou 
le  Mujà  Paradifiaca  ,  varie  prefqu'à  l'infini  comme 
notre  pomme  :  le  régne  végétal  fournit  aux  Na- 
turels des  Terres  Tropiques  de  la  mer  du  Sud , 
la  plus  grande  partie  de  ce  qui  leur  eft  néceââire 
pour  leur  nourriture  ,  leurs  habillemens ,  leur 
habitation,  leurs  meubleis,  &  tout  ce  dont  ils 
ont  befoin  d  ailleurs.  Les  habitans  de  la  Nouvelle- 
Zélande  vivent  fur-tout  de  poiflbn,  &  les  plan- 
tes fpontanées  leur  fourniffent  des  vctemens , 
de  manière  qu'ils  ne  s'occupent  point  de  l'agri- 
culture ,  particulièrement  dans  Tlfle  Méridionale  : 
ja  plante  dont  ils  font  leurs  éto&s  y  leurs  lignes 

de  pèche  j 
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de  pêche ,  leurs  cordages ,  &c.  lîft  d'un  nouveau  es 


genre,  que  nous  avons  appelé  Pfurmiamj  &  ap-  *^^* 
partient  proprement  à  h  clafiê  des  CoronarUe, 
qu'elle  réunit  de  très-près  avec  lis  Enfatœ,  ou 
les  glayeuls',  mais,  dans  les  Ides  du  Tropique, 
où  le  climsvl:  conduit  à  la  civiliiktion,  les  Natu^ 
rels  aiment  là  variété  dans  les  alimens  &  dans  les 
commodités  domeftiqudi,  la  propreté- &  les  or«- 
nemens  des  Jiabits  ',  il  arrive  de^&  qu'ils  cultiveiA 
(à  prendre  toutes  les  Ifles  l'une  dans  l'autre)  f^ef- 
que  cinquante -efpèces  diâerentes  ^  outre  qa^Bs  .J. 

en  emploient  pluiieurs  de  (pontanées*  Le  peu 
de  travaux  qu'entraîne  lagriculture i  Se  les  avan- 
tages confidérables  qui  en  réfultent  pour  eux  , 
ainfi  que  pour  les.  Infulaires  des  Ides  des  Amis ,' 
font  que  le  nombre  des  plantes  bidtivées  (or  ces 
Ides  y  iurpaiTe  de  beaucoup  celui  des  autres.  Dans 
les  Ides  plus  à  l'Oueft  des  Nouvelles-Hébrides.^ 
le  pays  étant  fort  boifé  par-tout ,  il  eft  devenu 
très-difficile  de  mettre  la  terre  en  culture  >  c'eil 
pour  cela  qu'on  y  a  choiiî  iîèulement  les  plantes 
les  plus  nécedaiies,  &  .que  les  mceurs  des  Ha*- 
bitans  (ont  plus  gri>(Eeres  &  plus  ifàuvages-,  le 
fol  de  la  Nouvelle-Calédonie  parait .  mauvais 
auflîv  le  peu  d'habitans  qui  y  ibnt,  ont  peine  & 
fe  procurer  la  fubfiftance ,  après  beaucoup  de  i»*.^^..^ 
travaux^  j.^  aa& 

On  a  obfervé ,  depuis  long-temps ,  que  h  aà-  «/'"*  *^" 
2bmc  XXI,  N  n  • 
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ture  ôte  fouvent  aux  plantes  la  faculté  de  prof^ 
Cook.  pager  par  iemrfnce  -,  cela  fc  voit  dans  la  plupart 
des  plantations  des  Ifles,,  8c  fur-tout  dans  l'arbre 
à  pain  »  dont  les  pépins  font  amaigris  &  perdus 
dans  une  grande  quantité  de  pulpe  £irineu(b  :  il 
en  eft  auifi  de  même  du  plantain  ou  de  la  banane , 
qui  quelquefois  confèrve  à  peine  des  embryons 
^  pépins.. La  pomme  de  Taïti,  qui  a  une  cap- 
ilile  diure  pour  Kordinaire,  ne  renferme  point  de 
pc[Hns  dans  les  diviiions  \  le  Gardénia ,  VHAifcus 
>&  la  Boja  Sinenfis,  donnent  prefque  toujoun 
des  fleurs  où  le  nombre  des  pétales  fe  multiplie, 
te  aucune  d'elles  ne  renferme  de  la  graine  ^  mais 
l'arbre  d'étoffe  ou  le  Monis  papinfcra^  eft  le 
plus  extraordinaire  de  tous ,  car  il  ne  fleurit 
Jamais  fur  ces  Ifles  \  la  raifon  en  eft  fimple  :  les 
ffiaturels  ne  le  laiflènt  jamais  croître  jufqu'au 
temps  des  fleurs ,  parce  qu'alors  l'écorre  leur 
ferait  mutile  :  l'extrême  fertilité  du  fol  de  quel* 
ques-unes  des  Ifks  du  Tropique,  eft  peut-être 
une  des  caufes  pour  laquelle  un  certain  nombre 
^  leurs  plantes  appartiennent  aux  claf^  appelées 
par  M.  de  Linnée ,  Monœcit  Diocde  Se  Pofy" 
garnie;  &  il  eft  à  remarquer  que  les  plantes  que 
les  Botaniftes  ont  trouvées  hermaphro<£tes  en 
Amérique,  portent  des  fleurs  mâles  8c  femelles 
fur  deux  individus  difiérens,  ce  qui  peut  confir- 
mer l'opinion  que  la  plupart  des  plantes  de  h 
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civile  des  Dioedc,  fc  rencontrent  aufli  dans  l'état 
d'hermaphrodite  -,  fi  Cela  était  général ,  cette  clafle      ^^^^* 
h'exifterait  plus  -,  on  a  eru  également  qu'on  per- 
feâionnerait  le  fyftcme  des  Sexes,  fi  on  retran- 
chait les  clafiês  de$  Monoecit  8c  des  Polygamies^ 
&  fi  on  formait  leurs  genres  fiiivant  le  nombre 
de  leurs  étamines  :  mais,  fi  l'on  Confidere  com- 
bien il  7  en  aurait  par -là  qui  tomberaient  dan$ 
les  clafiês  qui  fi^nt  déjà  nombreu(es,  il  eft  clair 
que  cela  rendrait  feulement  la  fcience  plus  em- 
brouillée. Le  nombre  de  cinq  ,  fuivant  Tobfer^ 
vation  du   grand  Linnée  ,  eft  le  plus  fréquent 
dans  la  Nature  y  c  eft  pour  cela  que  la  clafie  des 
Pentandrie  a  tant  de  genres,  8t  quo  la  plupait 
de    nos  nouvelles   découvertes  ,   appartiennent 
principalement  à  cette  clafife-,  c'cft  avec  une  ef- 
pèce  de  regret  que  nous  avons  vu  tant  de  plan- 
tes augmenter  encore  cette  clafiê ,  qui  était  déjà 
trop  étendue.  Comme  cette  particularité  femblait 
hâter  le  renverfement  du  (yrtême  des  Sexes ,  elle 
contribuât  à  nous  rendre  extrêmement  circonf- 
peâs,  quand  il  fallait  créer  de  nouveaux  genres» 
Les  clafles  qui ,  en  Europe ,  font  les  plus  abon- 
dantes ,  les  UmbfUaia ,  les  Syrvgenefta  j  les  Ptf- 
pilionacjs  j  les  Bicornes  >  les  Siliquoja  >  les  Per^^ 
/ànnaiûs  Se   les  VerticillatcB  ,  ont  très  -  peu  de 
genres  dans  les  Ifles  du  Tropique  >  les  belles 
cbâès  des  Enfûtce^  des  Coronarice,  des  Sarmatt  - 

N  n  ij 
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tacece ,  font  également  rares  -,  les  gramens  ne  font 
pas  nombreux,  &  fur- tout  dans  la  clafle  des  Po- 
lygamies ;  les  Piperitœ  y  Scitamincœ ,  les  Htjft- 
rideœ^  luridœ,  œntortœ^  columnifirœ  &  tricocœ, 
compofent  principalement  le  Flora  de  ces  Mes: 
parmi  les  orchidasj  un  grand  nombre  d'Epiden^ 
drce  très-variés»  habitent  les  cantons  incultes*,  k 
plupart  de  celles-ci  font  nouvelles,  &  leurs  flcun 
fi  différentes,  qu'on  pourrait  les  diftinguer  en  au- 
tant de  genres,  avec  la  même  facilite  que  les 
Botaniftes  ont  fcparé  le  corjyolvulus  &  ïipomaag 
ou  le  nyctanthesj  &  le  jafininum,  leulement  da- 
près  de  petites  différences  dans  la  fomie  de  la 
jfleur.  Les  efpèccs  des  convolvuli  font  très-abon- 
dantes dans  les  Ifles  de  la  Mer  du  Sud ,  &  joint 
tes  de  fî  près  l'une  à  l'autre,  qu'il  eft  très-diffi- 
cile de  les  déterminer.  M.  Linnée  a  placé  le 
jgenrc  des  pipéracées  parmi  les  diandria,  quoi- 
que la  plus  grande  partie  de  ce  qu'il  dit  fur  cette 
çlaHê  foit  tiré  du  Plumier.  Nous  avons  eu  occa- 
fîon  d'en  examiner  plufieurs  efpèces  ,  &  nous 
avons  toujours  trouvé  le  nombre  des  étamines 
irrégulier  &  indéterminé ,  &  la  forme  &  le  nombre 
des  ftigmates  difiérens  dans  prefque  chaque  ef- 
pèce.  Il  êft  donc  jufte  de  rendre  ce  genjre  à  la 
claffe  des  gynandries ,  à  laquelle  il.  appartient 
véritablement,  &  avec  lequel  (à  fructification  eft 
parfaitement  d'accord  ^  mais>  en  fuppoiaot  mcme 
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4^ue  des  c(pcoes  de  pipéracées  ont  régulîcrement  '    

deux  étamines  à  chaque  germe ,  cek  ne  fuôira'  Cook. 
pas  pour  les  ôter  de  cette  dafle,  puifijue  nous 
voyons  l*arum  feguinum ,  macroriion  Se  efiaten^ 
ium  j  le  draébntium  &  le  pothos ,  qui  ent  régu- 
lièrement quatre  >  fix  ou  fept  étamines  autour  de 
chaqile  germe  ,  refter  toujours  cependant  dana 
la  claflê  des  çfnandne'-polyandri€%  • 

Tel  çft  le  réfultat  ds  nos  Obfervations  fur  ï* 

clafltfication  des  plantes ,  &  des  dâûes  principales 

que  renferment  les  Ifles  de  la  Mer  du  Sud  JV 

jouterai  feulement,  touchant  les  defcriptious  & 

les  dcfinifions  des  efpèces  données  par  M.  Liiyiée, 

qn'cn  général  nous  les   avons  trouvées  exaébes. 

pour  les  plantes  d'Amérique ,  mais  un  peu  moina 

pour  celles  des  Indes  Orientales  ;  difiSrénce  dont 

)e  vais  tkhcr  d expliquer  lorigine.  I<e8  plantes 

d'Amérique  ont  été  examinées  5c  décrites  fur  leur 

propre  fol ,  par  les  plus  habiles  BotaniAes  de  ce 

ïiécle,  feû  M.  I^oeâing  ,  'Difciple  de  Ltnnée  , 

M.  Jacquin ,  le  Dodeur  P.  Browne  -,  M,  de  JuA 

fieu  i  &ç. .:  aa  contraire  ,  celles  de  Tlnde  font 

(ûr-tout  connues  par  les  Herbiers,  &  les  defcrip-» 

tions  inexaâes,  infideiles  &  point  du  tout  icien*^ 

tiiîques  dss  Botaniftes  du  dernier  (îécle*,  les  Dif-i 

ciples  de  Linnée  a'ont  décrit  que  peu  de  ces 

plantes  fur  les  Heux  y  leurs  voyages  ayant  prefque 

été  bornés  à  celui  de  la  Chine.  Pendant  k\tf s 

N  a  iij 
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S  petites  expéditions  ils  allaient  rarement  à  tenr; 
Cook.  q{^  ils  faifaicnt  peu  de  féjour  dans  ces  contrées 
dignes  de  l'attention  d'un  Obfervateur  curieux: 
on  peut  en  conclure  que  l'Inde  &  les  Ifles  de 
cette  partie  du  monde ,  attendent  un  nouvel  Ob- 
(êrvatcur  exaâ ,  qui  (bit  accompagné  d'im  fidèle 
Deflinateur,  accoutumé  i  faire  des  deflîns  d'Hif- 
toire  NatureUe  ,  afin  de  nous  mieux  montrer  les 
tréfors  de  ces  vaftes  Pays  :  puifquc  1  empire  de 
la  Grande-Bretagne  dans  l'Inde  eft  fî  étendu,  fi 
refpeélé,  &  que  k$  Sujets  font  fi  riches  &  fi 
puiiTans ,  il  eft  ^  defirer  que  quelques-uns  de  nos 
Compatriotes  s'y  occupent  de  ces  recherches ,  & 
y  étudient  les  difierens  objets  relatifs  aux  Sciences 
&  aux  Arts. 

On  a  déjà  renaarqué  ,  dans  ce  Voyage  s  corn* 
bien  les  algues  marines  font  des  indices  peu  fûrs 
de  la  proximité  des  ttrres  :  fans  parler  des  im* 
meniès  lits  d'^algues»  qu'on  trouve  annuellement 
au  milieu  de  la  Mer  Atlantique,  la  Mer  du  Sud, 
dans  la  Zone  tempérée,  a  au  moins  1500  lieues 
de  la  Nouvelle-Zélande  en  Amérique,  Se  nous 
(bmmes  sûrs  qu'il  n'y  a  point  de  terre  dans  un 
fi.  grand  efpace  ,  quoique  nous  ayions  vu  de 
temps  à  autre,  des  morceaux  de  goëfinon  dans 
chaque  parage.  II  eft  très-probable  .qae  quelques 
algues  ne  prennent  januis  racine ,  êc  croidênt 
CQ  ibttant  fur  la  mer,  ainfi  que  d'autres  plantes 
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Mf uatîques.  Mais ,  ea  fuppofànt  que  cela  n'ed  pas , 
ii  eft  aifô  de  concevoir  que  les  gros  vents  d'Oueft ,  ^^ 
presque  conftans  fur  ces  parages,  détachent  ces 
algues  te  les  portent  par-tout  l'Océan  \  les  algues^ 
une  fois  arrachées»  commencent  probablement 
à  tomber  en  diflblution  ;  &,  à  la  feule  infpedlioci 
de  rétat  de  ces  plantes ,  on  pourrait  peut-être 
former  une  conjeâure  hasardée  fur  le  voiiînage 
des  terres. 

Du  Règne  animale 

Les  Terres  de  la  Mer  du  Sud  &  les  Cotes 
Auftrales,  contiennent  une  variété  confidérable 
d'animaux,  quoique  ces  animaux  fbient  bornés 
à  un  petit  nombre  de  claflbs.  Nous  avons  vu 
par  quels  degrés  la  Nature  defcend  de  Témail 
charmant  des  lues  de  la  Société  ,  à,  l'horrible 
ftérilité  de  la  Tare  de  Sandwich  \  de  même  le 
règne  animal ,  magnifique  ,  enchanteur ,  riche ,. 
entre  les  Tropiques ,  eft  difforme ,  dégoûtant  y 
&  pauvre  fur  les  Côtes  Auftralcs.  On  eft  ravi  y 
en  parcouraat  les  bocages  dé  Taïti,  qui  ofErent 
3l  chaque  pas  les  points  de  vue  champêtres  les 
plus  agréables*,  on  apperçoit  le  bonheur  &  la» 
•  richeffe.  On  ne  voit  ,  de  tous  côtéis  y  que  des 
troupeaux  de  cochons,  des  chiens  couchés  près 
de  chaque  hutte ,  &  le  coq  y  déploie ,  au  milieu^ 
de  ion  férail>  fon  jpli  plumage,  ou  il  fe  juche 

N  a  iv 
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fur  les  arbres  fruitiers  pour  s'y  repoicr  :  les  petits 
CQok.      oifèaux  gazouillent  tout  le  joiir  fur  les  branches  » 
&.de  temps- en •  temps  le  roucQulemei^t  amou- 
reux des   pigeons   frappe  l'oreille  ,  comme  au 
milieu  de  nos  bois.  Les  Naturek  s'occupent  au 
bord  de  la  mer  ^  pêcher.  Ils  prennent  des  poiflbns 
dont  les  couleurs  mourantes  varient  à   chaque 
înftant,  ou  ils  ramaflent  fur  les  réclÊ,  des  co- 
quillages connus,  à  la  vérité  ,  des  Nafuraliftesj 
mais  dignes   c^e   l'attention  du  Ptdlofbphe,  qui 
admire  Iclégance  merveilleufc  de  la  Nature  dan? 
Cps  produâjons  les.  plus  communes  comme  dans 
les  plus  rares  ',  ce  qui  accroît  encore  le  charme  de  ce 
ipeûaçle^  c'eft  qu'il  n'y  a  point  d'infè^  incbm- 
mode  dans  cet  heureux  pays  y  lç3  moucherons  8c  les 
mouiquites  n'y  infeftent  pas  lej^  Hibitans  >  comme 
dans  les  autres  contrées  du  Tropique  5  les  bçtcs 
de  proie  &  les  reptiles  vénéneux ,  n'y  troublent 
jamais  leur  tranquillité. 

Si  nous  paflbns  dc-là  daps  la  Zone  ten>pérée , 
quel  brufquc  changement.  Se  quelle,  difierence 
entre;  ces  campagnes  riantes,  féjour  de  la  félicite 
domeftique ,  &  les  déferts  de  la  ^oureUe-Zélande  î 
ipi  le<;  montagnes  déroches,  les  forêts, la  Nature 
humaine  ,  tout  porte  Temprcinte  de  l'état  (auvagc: 
If  s  animaux  y  font  moins  heureux  qy'entre  les  Tro- 
piques >  les  faucons  &  les  chouettes ,  les  tyrans  de 
bois ,  y  dévorent  à  loifir  les  pifeaux  faibles.  *: 
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fans  défeniè  :  cependant  un  ramage  continuel  dont 
le  charme  pourrait  le  di(puter  à  celui  de  nos  rofli-f     Coçk. 
gnols ,  Ce  fait  entendre  fur  toute  la  contrée.  En. 
marchant  au  Sud  &  en  travcriânt  un  Océan  ith-*  * 
inen(è  ,  au  milieu  duquel  quelques  oifeaux  foli- 
taires  voltigent  (lir  les  vagues ,  &  cherchent  une 
fubfifliOTce  précaire ,  on  arrive  à  lextrémité  méri-*  ' 
dionale  de.  TAmériqué  :  on  apperçoit  une  côte  • 
affreufe  &  ftérile,  habitée  par  les  plus  miTérables 
des  hommes ,  &  parfemce  feulement  de  quelques  ' 
arbriflêaux  difibrmes  :  \m  grand  nombre  d^  vau- 
tours, de  faucons,  d'aigles,  toujours  planans  dans- 
les  airs  ,  y  guettent  leur  proie.  On  obferve  que> 
la  plupart  des  autres  oiiêaux  vivent  en  troupes 
fur  quelques  cantons ,  tandis  que  les  rochers  font 
occupés  prune  race  de* veaux  marins,  qui   pa- 
raiflênt  monftrueux  Se  infortpes  en  compaaraifon: 
dès  autres  animaux»  .   '  -^ 

Les  clàflês  des  oifeaux  &  des  poiiibns  (ont  les 
feuls  £tQmbreu(es  dons  les  pays  que  nous  avons, 
vifités  :  celles  des  quadrupèdes  Se  des  infêéles  ^ 
n'offireat  qu'une  quantité  très-petite  d  efpèces  con- 
nue^ :  celles  des  cétacées  ,  des  amphibies. &  des 
vers  ,  ne.  font  pas  abondantes  non  plus  ,  &ies  deux 
prcmietes  fur-tout,  pxéfentent  à  peine  quelque 
chofe  de  nouveau. 

Il  n'y  a,  aux  Iflcs  dit  Tropique,  que  quatre  " 

cfpcces  de  quadrupèdes ,  dont  deux  font  domef-    ^dc$. 


^570      HISTOIRE   GÉNÉRALE 

tiques  :  le  rampire  &  le  rat  ordinaire  ne  le  (ont 
^^^*  pas.  Ce  dernier  habite  les  Marquifês ,  les  Ifles  de 
la  Société ,  les  Ifles  des  Amis  >  &  les  Nouvelles- 
Hébrides  :  on  le  trouve  au(E  à  la  Nouvelic-Zé- 
lande  s  mais  on  ne  fait  pas  s'il  y  a  été  porté  par 
nos  vaiâèaux  :  nous  ne  1  avons  pas  apperçu  à  U 
Nouvelle-Calédonie.  Il  j  en  a  une  quantité  in- 
croyable aux  Ifles  de  la  Société  „  &fi]r-tout  ^ 
Taïti ,  où  ils  vivent  des  reftes  d'atimens  que  les 
Naturels  laiflènt  dans  leurs  huttes ,  des  fleun  & 
des  coflês  de  Vérythnna  corallodcndran  ^  de  ba- 
nanes &  d'autres  fruits ,  & ,  à  ce  défaut ,  d'ex- 
crémenis  de  toute  forte  :  leur  hardieâe  va  jus- 
qu'à mordre  quelquefbb  les  pieds  des  Naturels 
endormis.  Us  font  beaucoup  plus  rares  aux  Mar- 
quifês  &  aux  Ifles  des  Amis ,  &  on  les  voit  ra- 
rement aux  Nouvelles-Hébrides. 

Le  vampire ,  qui  eft  la  plus  grande  efp2ce  d^ 
chauve-fburis  connue ,  ne  (è  voit  qu'aux  Ifles  plus 
à  rOueft.  Aux  Ifles  des  Amis  ,  ces  vampires 
marchent  en  troupes  de  plusieurs  centaines,  & 
toute  la  journée  on  en  trouve  qui  volent  :  j'en  ai 
apperçu  fur  un  grand  cafaarina  ,  plus  de  500  en 
diftérentes  attitudes.  Les  uns  étaient  fufpendus  par 
les  pieds  de  derrière,  les  autres  par  les  pieds  de 
devant  :  ils fe  nourrifient  principalement  de  fruits: 
ils  effleurent  l'eau  avec  une  agilité  (inguliere ,  & , 
quoique  nous  en  ayons  remarqué  un  qui  nageait. 
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|e  ne  crois  pas  que  cela  fiiffife  pour  en  conclure 
qu'ils  plongent  Bien  :  on  fait  qu'ils  fc  jettent  Cook. 
à  l'eau  afin  de  laver  les  ordures  ou  fe  dé- 
baraâêr  de  la  vermine  qui  s'attache  à  leur 
peau  :  leur  odeur  eft  un  peu  déiâgréable  :  quaqd 
on  les  irrite  >  ils  mordent  avec  fureur  ',*  mais 
ils  ne  font  d'ailleurs  aucun  .mal.  Outre  ces 
groilês  chauves -fouris ,  il  y  a,  à  Tanna,  des 
miriades  de  chauve  - /buris  plus  petites,  nous  les: 
avons  vus  Se  entendus  >  nuus  nous  n'avons  pas 
pu  en  prendre  une  /eule  pour  l'examiner.  Les  Na- 
turels de  la  Nouvelle-Gtlédonie  font  des  cordes 
&  des  glands  de  maflûes  du  poil  des  gro(iês* 
chauve-fouris ,  qu'ils  entrelacent  avec  les  fils  d'un 
gramen  doht.tl  fe  iêrvent  pour  cela. 

Les  deux  quadrupèdes  domeftiques  font  le 
cochon  &  le  chien  :  les  Ifles  de  la  Société  feules 
ont  le  bonheiir  de  pofléder  l'un  &  l'autre  :  à  la 
Nouvelle-Zélande  &  aux  Ifles  Bailes ,  il  ny  a  que 
des  chiens  9  les  Marquises ,  les  Ifles  des  Amis  & 
les  Nouvellds-Hébrides  n'ont  quç  des  cochons  > 
&  rifle  de  P&que  &  la  NouveJle-Calédonie ,  font 
privées  de  tous  les  deux.  La  race  des  cochons,  efb 
celle  appelée  Chinoifi.  Ils  ont  le  corps  &  les 
jambes  courtes,  le  ventre  pendant  prefque  jufqu'ài 
terre,  les  oreilles- droites,  &  très- peu  de  foie:  je 
n'en  ai  jamais  mangé  dont  la  chair  fût  auiH  fuccu-. 
lente  &  la  graifle  aufli  agréable  >  '  cette  qualité  né 
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peut  être  attribuée  qu'à  l'excellente    nourriture 
^*^*»     qu'ils   prennent  :  ils  fe  nourriflènt   fur-tout  de- 
fmit  à  pain  frais ,  ou  de  k  pâte  aigrie  de  ce  fruit, 
d'ignames,  d'eddofe,  &€*  Il  y  en  a  une  grande- 
quantité  aux  Ifles  de  k  Société  -,  on  en  voit  autour 
de  prcfque  toutes  les  mailbns ,  &  quelques-unes 
dcs^  cabanes  en  oftt  ^n  nombre  confidérable  :  ik- 
font  abondans  aulfi  aux  Marquiiês ,  ï  Amfterdam  > 
l\]n&  des  Iflcs  des  Amis,  mais  ik  font  plus  rare& 
aux  Mes  Occidentales  des  Nouvelhrs-Hébrides. 
La  race  des  chie»;  de  k  Mer  du  Sud,  eft  /mgu- 
liere*,  ils  reflembkint  beaucoup  aux  Aiens  de  Vil-^ 
kge  ordinaire  -,  mais  leur  tête  eft  prodigieiifêment 
groâê  \  ils  ont  des:  yeux  d'une  petileâè  remar- 
quable ,  des  oreilki  pointues  ,  le  poil  long  &  une- 
queue  courte  &  toufflie  :  fis  (e  nourriiîent  {ur-t<î>ut 
de  fruits  aux  Iflcs  de^k  Société;  mail  fur  les  Ifles 
Baflês  &  à  k  NouvéUe-Zéknde ,  ik  ne  mangent 
que  du  poiflbm:  tturi-ilupidité  é/fc  extrême ,  ils 
aboient  rarement',  ou.  prefque  Jamais  ^  mais  ik 
beurlent  de  temps^en^-temps;  ik  ont  lodorat  très- 
f&ible,  &  ils  (ont  eftceflivcment  pardièux:  les  Na^ 
turek  les  engraîâënt  pour  leur  chairt^qu'ik  aiment 
paflionnément  &  qu'ils  pjféferent  à  celle.du  cochon  y 
ils  fabriquent' d'ailleurs ,  avec  leurs    fbies,   des. 
ornemens;  ils  en. font  des  franges^  des  cuirailês 
aux  Ifles  de  la  Société ,  &  ils  en  gamiâênt  tous 
leurs  vêtemens  k  k  Nouvcllc-ZéLindÇs 
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Outre  le  chien ,  la  Nouvelle-Zélande  a  quatre  s?- 


autres  quadrupèdes  :  Tun  eft  le  ratj  le  fécond  une      Cook* 
petite  chauve-fouris  jlc  troifîeme  eft  Tours  de  mer , 
&  le  quatrième ,  lanimal  appelle  lion  de  mer  par 
Lord  Anfon. 

Comme  il  n^  a  point  d'animal  abfolument 
nouveau  parmi  les  huit  quadrupèdes  de  la  Mer  du 
Sud  y  cette  clafTe  parait  être  plus  complète  qu'on 
ne  le  fuppofè  communément  -,  mais  l'obfervation  j 
que  nous  avons  déjà  faite  par  rapport  aux  plantes ,  . 
eft  vraie  aullî  dans  le  règne  animal  *,  car  on  n'a 
jamais  remarqué  une  grande  variété  de  quadrupèdes 
fur  les  petites  Ifles  :  c'eft  de  l'intérieur  de  l'Afri- 
que ,  de  l'Inde ,  &  peut-être  auflî  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  qu'il  faut  attendre  de  nouvelles  efpèces , 
&  c'eft-là  que  les  Princes  devraient  envoyer  des  ' 

Naturaliftes. 

Les  animaux  cétacés ,  que  nous  avons  vu  dans  _ 

la  mer  du  Sud ,  font  la  baleine  au  nez  de  bou-  Cécacéen 
teille»  le  grampufe,  le  marfouin  &  le  dauphin 
des  Anciens.  Les  deux  derniers  fe  trouvent  par- 
tout rOccan  depuis  la  Ligne  jufqu'au  Cercle  po- 
laire antarctique  j  nous  n'avons  pu  examiner  qu'une 
feule  femelle  de  Dauphin  qui  répondait  parfaite- 
ment aux  defcriptions  des  difTérens  Zoologiftes. 
Elle  fut  harponnée  ,  &  nous  la  mangeâmes. 

Les  oi(èauK  de  la  mer  du  Sud  &  de  la  lierre  «.*i««.»i« 
de  Feu  font  nombreux ,  &  offrent  une  variété    Oifcaux. 
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confldérable    d'efpèces  :  on  7  remarque    dens 

^^^'     genres  abfolumcnt  nouveaux  ,  &  un  troiGeine 

(  le  penguin  )  >  qu'on  a  îufqu'ici  confondu  arec 

d'autres  :  ils  vivent  tranquilles  dans  chaque  buiâôn 

&  (ur  chaque  arbre  \  les  Naturels  ne  les  troublent 

prefque  jamais  :  ils  égayent  les  bois  par  des  chants 

continuek ,  &  leur  plumage  varié  contribue  \  h 

iplendeur  de  la  Nature.  On  croit  communément 

que  les  oifêaux  de   beaucoup   de    couleurs  ne 

chantent  pas  bien  *,  mais ,  fans  parler  du  chardon* 

neret  ordinaire ,  qui  eft  peut-être  un  des  plus  beaux 

oifeaux  du  Globe ,  dont  la  voix  eft  trcs^nélodiedêp 

il  eft  facile  de  citer  d'ailleurs  un  grand  nombre 

d'exemples  du  contraire.  L'harmonie  des  ot/êaux 

retentit  également  dans  les  forêts  fâuvages  de  la 

Nouvelle-Zélande  &  les  bocages  cultivés  de  Ta'îtL 

A  proprement  parler  ,   il  ny  a  qu'une  effècc 

apprivoi(ée  d'oifeaux  aux  Ifles  du  Tropique  de 

la  Mer  du  Sud ,  le  coq  ordinaire   &  la  poule. 

Lifle  de  PSque  eft  remplie  d'oifeaux ,  &  il  n  y 

a  pas   d'autres  animaux   domeftiques  ;  on  n'en 

trouve  également  aux  Ifles  de  la  Société  &  aux 

Mes  des  Amis ,  &  fur  ces  dernières  terres  letac 

grofleur  eft  prodigieuse.  Ils  oie  font  pas  rares  aux 

Marquiles,aux  Nouvelles-Hébrides , à  la  Nouvelle- 

CaHdbnie  *,  mais  les  Iflés  Baâes  8c  celles  de  la 

Zone  tempérée  en  manquent  tout-à-fait.  On  ne  peut 

pas  conspter  les  perroquets  &  les  pigeons  parmi 
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ies  animaux  domeftiques  \  car ,  quoique  les  Katu* 
rds  des  Mes  des  Amis  &  des  Ifles  de  k  Société,     ^"^^ 
apprivoifêot  quelques  individus  9  ils  n  en  ont  ja- 
mais des  couvées.  Nous  avons  con^pté  treqte-ièpt 
nouveaux  oifeauxà  la  Nouvelle-Zélande  »  quarante^ 
fept  aux  Ifles  du  Tropique ,  &  plus  de  vingt  iur 
la  mer,  aux  extrémités  méridionales  de  TAmé- 
rique  &  fur  les  terres  auftrales  :  le  nombre  total 
eft  ainfî  de  Cent  quatre ,  dont  la  moitié  eft  aqu^ 
tique.  Nous  avons  remarqué  en  outre  environ 
trente  des  e^>èces  de  M.  de  Linnée ,  dont  plus  de 
vingt  font  aquatiques.  Je  fuis  perfuadé  que  nous 
ne  les  avons  pas  tc^utes  vues,  comme  nous  n'avons 
pas  raflemblé  un  Flora  complet  de  chacun  4e  cc^ 
pays.  La  quantité  des  nouveaux  oifes^ux  eft  dpnp 
étonnante ,  comparée  à  celle  qui  était  connue  des 
Naturaliftes.  On  peut  former  delà  de  grandes  cÇ- 
pérances  fur  ces  Continens ,  qu  on  n'a  ps^  encore 
examinés.  Les  genres  aquatiques  (ont  très-nom- 
breux ,  comme  nous  lavons  déjà  dit  »  &;  TobTev» 
vation  que  nous  avons  faite  iur  les  plantes  s'ap- 
plique au(E  aux  oiièamc  y  c'eft  que  les  genres  lei^ 
plus  abondans,  font  ceux  que  nous  avona  le  plus  eih 
richi  :  à  celui  du  canard^  nous  avons  ajouté  neuf 
nouvelles  efpèces  *,  cinq  >  celui  du  pébc^ ,  &  douze 
^  celui  des  hirondelles  d«  mer  :  de  mcitiepamn 
les  oifc^ux  de  terre ,  nous  avons  ralSêmblé  fept 
nouveaux  perroquets ,  fix  pigeons  Se.  huit  4ttjra^ 
mouches. 
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Le  peu  d  animaux  amphibies ,  que  nous  zvotis 
Cùbk,     trouvé  dan$  la  Mer  du  Sud ,  habitent  les  pays  dû 
Tropique,  i  .^  Le  carret ,  qui  donne  f  écaiUe  propre 


PoiiTons. 


Amphibies,  aux  Fabriques.  2.^  La'  tortue  verte,  qiïi  eft  bomie 
à  (Danger.  3.®  Le  lézard  commun.  4.**  Le  gecko. 
5.®  Le  fetpent  amphibie.  Et  6J^  tûnguisplatura^ 
de  Liniiée..  Aucun  d'eux  h'cft  venimeux. 

La  Mer  du  Sud  eft  riche  en  poiflbns ,  &  on  J- 

trouve  une  grande  variété  defpèces.  Nous  avons  eu 

toutes  les  peines  du  monde  de  faire  dès  cblleftîoris 

dans  cette  branche  de  THiftoire  Naturelle ,  parce 

que  notre  relâché  a  été  courte  fur  la  plupart  des 

Ifles ,  &  qu'il  nous  a  fallu  tirer  prèfqu'entierement 

cet  article  des  Naturels  des  difîcrens  pays  >  car 

nous  manquions   à    bord  de  pécheiirs   habiles  > 

cependant  j'ai  raâêmblé ,  eh  dlâéf ens  endroits , 

Citante  -  quatorze  efpèces  diverfes  ,  &  environ 

quarante  autres  décrites  dans  le   Syftéme  de  la 

Nature  du  célèbre  Linnée.  Nous  n'avons  décou* 

vert  qu'un  nouveau  genre  ^  qui ,  jiifqu'à  ce  Voyage  , 

avait  été  caché  parmi  les  chœtodôntes  ^  mais  qu'il 

faut  en  féparen  L'habile  Profedèur  Forskal,  dont 

tous  les  Naturaliftes  doivent  déplorer  la  mort 

prématurée  en  Arabie ,  avait  eu  la  même  idée  ^ 

tnais  je  n'en  favais  rien ,  car  fon  Ouvrage  n'a  été 

publié  qu'après  mon  retour  en  Europe  \  il  donne 

à  ce  nouveau  genre  le  nom  à'acanthums^  &  je  l'ai 

fippelé  harpurus. 

La  plupart 
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Hâ  plupart  des  poifibns  de  la  Mer  du  Sud  font 
lK>ns   à  manger  :   plufieurs   font  délicieux  ;  un     ^^*- 
petit  nombre  feulement  des  Brandiiojlegueux  ^ 
(ont  nuifibles. 

Il  n'y  a    point  de    terres  où  Ion  trouve  ■ 

moins  d'efpèces  d'infeékes ,  que  for  celles  de  la  ^*"'^^^** 
Mer  du  Sud  :  il  eft  étonnant  combien  peu  nous 
en  avons  remarqué ,  &  celles  qui  ont  frappé  nos 
regards ,  étaient  déjà  connues.  La  Nouvelle-Ca- 
lédonie eft  la  foule  Ifle  où  il  y  en  ait  une  affoz 
grande  quantité,  &  je  foupçonne  que  ceft  un 
cffot  de  <i  proximité  de  la  Nouvelle-Hollande.  Je 
dois  obforver  qu'il  y  a  un  petit  foorpion  aux 
IQes  Tropiques  de  la  Mer.  du  Sud  >  mais  qu'il  eft 
plus  commun  dans  les  Ifles  occidentales  »  qu'aux 
Ifles  de  la  Société ,  &  que  même  je  n'en  ai  pas 
apperçu  un  foui  for  ces  dernières.  (Edidée ,  le  Natu« 
Tel  qui  navigua  avec  nous  pendant  huit  mois ,  nous 
dit  qu'il  ne  fait  point  de  mal  -,  cependant  il  eft 
armé  précifément  de  la  même  manière  que  Içs 
autres  efpèces  co-génériques'^  il  refte  à  découvrir 
par  quelles  circonftances  accidentelles ,  le  virus 
de  l'aiguillon  du  foorpion ,  devient  plus  ou  moins 
venimeux  :  les  expériences  de  M.  de  Maupertuis 
fomblent  annoncer  que  les  individus  de  la  même 
efpèce  >  ne  font  pas  tous^  également  venimeux , 
&  que  le  même  individu  eft ,  i  diâérens  temps , 
plus  ou  moins  dangereux. 

Tome  XXL  O  q 
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Les  coquillat^es  de  la  Mer  du  Sud  font  moîtft 
Cook.    '  variés  qu'on   n  aur.iit  lieu  de   l'attendre ,   &  leJ 
récifs  des  Ifles  du  Tropique ,  donnent ,  en  général. 


^"*  **  les   coquillages   les    plus  ordinaires   dont  parle 

M.  de  Linnée  ,  tels  que  les  Cawries  ^  les  Mitres 

d'Evcque ,  les  Muriccs  Tritonis  ,  les  Buccins  les 

plus  communs ,  les  Vis ,  &  les  Nerita.  II  y  a  peu 

•  d'efpcces  nouvelles  à  la  Nouvelle-Zélande  ,  3c  la 

plus  grande  partie  font  petites  :  le  peu  de  Mol- 

lufca  nouvelles  que  nous  avons  découvertes  »  ont 

été  trouvées  dans  la  Mer  Atlantique ,  &  nous  n  a^ 

vons  rien  découvert  dans  les  autres  daflcs. 

>    ,  Le  nombre  total  des  efpèces  des  plus  grandes 

b'd^a^-  claflês  d'animaux-,  favoir,  des  quadrupèdes,  des 

maux,     cétacées ,  des  amphibies ,  des  oifêaux  &  des  poif- 

Tons  que  nous  avons  vu  dans  la  Mer  du  Sud , 

monte ,  d'après  l'énumération  faite  ci-deflus ,  entre 

260  &  270 ,  dont  le  tiers  était  déjà  connu  -,  iup- 

pofbns  que  cette  quantité  forme  les  deux  tiers 

des  animaux  de  ces  clafl'es ,  qui  fe  trouvent  aéhielle- 

ment   fur  les  terres  ou  dans  les  eaux  de  la  mer 

du  Sud ,  (  quoique  nous  ayons  lieu  de  croire  que 

le  Fauna  ,  eft  beaucoup  plus  étendu  ) ,  il  y  en  aura 

plus  de  400  i  &  en  fuppo/ant  les  clailês  des  In- 

fcâes  &  dcs-Vers  de  feulement  1 50  efpèces ,  tout 

le  Fauna  des  Ifles  de  la  Mer  du  Sud ,  fera  cora- 

pofé  au-moins  de   550  efpèces,  quantité  prodi^ 

gieufe ,  comparée  à  celle  du  Fiora. 


maux* 
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Quoique  la  plupart  des  oi(eaux  de  la  Nouvelle-  _^"j'     j 
Zélande  ,  foient  remarquables  par  les  jolies  côu-     Cook- 
Ifurs  de  leur  plumage,  cependant,  à  l'Ifle  Nbr-  "H 

folk  ^  (  laquelle  contient  exaétement  les  mêmes    ^'  .iT^u"' 
c{pècesque  la  Nouvelle-Zélande  ) ,  le  plumage  des  tcmlcsani- 
oifeaux  y  a  des  teintes  plus  vives  &  plus  afiimées  ^  ce 
qui  prouve  que  le  climat  influe  prodigieu/ement 
(ux  les  couleurs.  Il  7  a  une  efpèce  de  martin- 
pêcheur,  commun  fur  toutes  les  Ifles  de  la  Mer 
du  Sud,  dont  les  variétés,  entre  les  Tropiques, 
(ont  beaucoup  plus  brillantes   que  celles  de  la 
Nouvelle-Zélande.  Le  plumage  dépend  aiiffi  du 
climat  fous  un  autre  rapport.  Les  oiseaux  de^pbys 
chauds  font  médiocrement  couverts  ,  tandis  que 
ceux  des  pays  froids ,  &  ceux  fur-tout  qui  voltigent 
Ùltïs  ceflê  flir  la  mer ,  ont  une  quantité  inHnie  de 
plumes  >  dont  chacune  eft  double  :  les  plumes  des 
pinguins ,  qui  vivent  prefque  toujours  dans  l'eau , 
font  courtes ,  oblongues ,  placées  auflî  près  lune 
de  l'autre ,  que  les  écailles  des  poiflbns ,  ils  ont 
en  même-temps  une  enveloppe  épaifle  de  graifle , 
qui  les  met  en.  état  de  réiîfter  au  froid  :  il  en  eft 
de  même  des  phoques ,  des  oies  &  des  autres  ani^ 
maux  aquatiques  des  Terres  Âuftrales.  Les  oi* 
féaux  de  terre  en-dedans  &  en-dehors  des  Tro- 
piques , .  conftruifent  leurs  nids  fur  les  arbres \ 
excepté  la  caille  ordinaire  de  laNouvelle-Zélande , 
oui  a  les  mœurs  &  les  habitudes  de  la  caille  d'Eu^ 
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quelques-uns  des  oUèaux  aquatiques  fbnf 
ds  ï  terre  ,  tels  que  les  Gralla ,  qui  oe 
que  deux  enfemble  ,  tandis  que  plulîcun 
de  nigauds  vivent  en  troupes ,  les  uns  dans 
rs,  &  les  autres  dans  les  crevaHêsdcs  rocben: 
yels  s'enfoncent ,  par  milliers  ,  dans  des 
lui  terre  :  ils  y  nourriiiént  leurs  petits, 
r  retirent  toutes  les  nuits.  L'cfpcce  la  jJus 
je  de  la  Mer  du  Sud  >  eft  celle  des  ca- 
qui  font  plufîeurs  ceufs  par  couvée ,  te 
:  les  nigauds,  les  penguins  &  les  péteicis 
lent  qu'un  ou  deux  ■■,  ou  tout ,  au-plus  trob 
}  cependant ,  comme  oii  ne  les  trouble 
&  qu'ils  k  tiennent  toujours  en  troupes 
râbles ,  ils  font  devenus  les  plus  communs 
ilus  nombreux  :  l'efpèce  de  poiilbn  la  plus 
z  à  manger  :  eft  aufH  la  plus  proli6que  ; 
faut  obfèrver  qu'aucune  Ifle  de  la  Mer 
I ,  n'offre  autant  de  poiUbns  que  la  Nou- 
Uande  ■■,  voilà  pourquoi  le  poiflbn  eft  de- 
i  principale  nourriture  des  Naturels,  qui 
Livé  cette  manière  die  (e  nourrir  plus  com- 
te plus  aifce ,  &  par  coniîquent  phis  ana- 
ce  caraâere  indolent  qu'ils  partagent  avec 
les  Nations  barbares. 

'.  parait  pas  que  les  individus  du  r^ne 
,  foient  aliIS  liijcts  à  varier  dans  les  mers 
..  que  ceux  du  régne  vt^étal  y  d'abord  la 
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Somefticité  qui  a  fait  dégénérer  tant  d'efpèces 
parmi  nous  >  cft  ici  bornée  à  trois ,  celle  du  co- 
chon ,  du  chien  &  du  coq  *)  Secondement  cette 
domefticité  ne  diffère  gueres  de  1  état  de  nature,. 
L^es  cochons  &  la  plupart  des  volailles ,  rodent  k 
leur  gré  tout  le  jour.  Les  volailles  fur-tout  font 
ce  qu  elles  veulent ,  car  elles  vivent  uniquement 
de  ce  qu'elles  recueillent ,  &  on  ne  leur  donne^ 
pas  de  nourriture  régulière  :  les  Infulaires  n  en- 
tretenant le  chien  que  pour  le  manger ,  il  ne& 
pas  obligé  de  fubir  le  Joug  de  lefclavage auquel 
ces  animaux  font  forcés  de  fc  fbumettre  dans  nos 
pays  policés  »  il  refte  couché ,  s'il  lui  plaît ,  toute 
la  journée  ;  on  lui  Jette  des  alimens  à  certaines^ 
heures,  &  on  n exige  de  lui  aucun  fervice.  11 
ne  perd  donc  rien  de  fon  état  de  nature.  Ses- 
Êicultés  feniitives,  {ont  probablement  inférieures 
à  celles  du  chien  fauvage  (ce  qui  peut  être- 
l'effet  des  alimens  dont  il  k  nourrit)  ',  il  n'a: 
point  la  fagacité  Se  la  perception  vive  de  nos 
ohiens.  Les  oifeaux  fauvages  ont  très-peu  de  va- 
riétés. Deux  efpcces  de  pigeons ,  deux  de  perro- 
quets, un  de  martin -pêcheur,  &  une  eu  deux 
d'attrape-mouches ,  font  les  ièules  que  je  con— 
naifie  dans  les  différentes  Ifles  ',  9c  relativement  à. 
quelques  autres ,  on  ne  fait  pas  encore  Ci  ce  que* 
nous  réputons  variétés  ne  font  pas ,  ou  des  efpcces; 
ài&iaùes  >  ou  feulement  des  fèxes  difiérens  d'un^ 
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^^^^  même  efpÈcc.  Ces  détails  demandent  une  Iod^ 
fuite  d'obrervations  ,  qui  ne  peuvent  pas  le  fain 
en  courant.  Les  variétés  des  autres  claflës  ne  font 
pas  même  aufiî  conlîdérables. 


Nous  avons  déjà  ob^rvé  que  la  plupart  des 
Éc^iiiandM  3"ini^"^  ^^  ^  ^^''  ^^  ^°  >  'bnt  des  nouvelln 
sniminx.  efpèces  :  les  efpcces  déjà  connues,  que  nous  avons 
remarquées  entre  les  Tropiques ,  fe  voient  com- 
munément fur  toute  la  partie  'de  l'Océan ,  qui  eft 
fians  la  Zone  torride:  celles  de  la  Zone  tempérée 
étant  principalement  aquatiques,  fe  trouvent  à 
ces  latitudes  dans  chaque  mer ,  ou  bien  ce  font 
des  elpèces  d'Europe.  Eb  tout  nous  n'avons  dé- 
couvert que  deux  genres  diflérens  de  ceux  qu'on 
connaiHâit  déjà ,  &  toutes  les  autres  efpèces  Te 
rangent  fous  les  anciens  genres;  mais  il  n'eft  pas 
poITible  de  les  rapporter  aux  deux  continet»  de 
l'A/ie  &  de  l'Amérique  ,  comme  nous  l'avons 
fait  pour  les  fiantes,  paice  qu'il  y  a  des  genres 
qui  ne  le  rencontrent  ni  fur  l'un,  ni  lur  l'autre-, 
-nous  bornerons ,  pour  le  préfent ,  nos  remarques 
Lir  les  claHês  des  animaux  ,  aux  oifeaux  aquati- 
|ues  de  U  mer  du  Sud ,  3c  au  nouveau  genre 
le  poiâbns  que  nous  avons  établi  :  le  genre  des 
létreb  >  qui  ne  contient  que  fjx  efpcces ,  Suivant 
:  dernier  fyftênie  de  Linnce  ,  a  douze  nouvelles 
rpèces  dans  les  mers  du  Sud  •■,  la  plus  grofiê  eft 
oiCeau  que  lei  EfpagnoU  appellent  Queiraala- 
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hueffbs ,  la  dernière  cfl  l'oifèau  des  tempêtes  qui 
eft  également  dans  là  mer  du  Nord  &  dans  la  *  Cook. 
mer  du  Sud,  a  preique  toutes  les  latitudes. 
M.  Briiibn ,  que  M.  de  Bufibn  critique  avec  rai- 
ion,  pour  avoir  multiplié  les  efpèces,  &  fous- 
divifé  les  genres,  adivifé  le  petit  nombre  defpèces 
connues,  en  deux  genres  >  d'après  quelques  légères 
diflërences  dans  le  bec,  qui  ne  méritent  pas  la 
moindre  attention  :  d'un  autre  côté ,  M.  Scopoli  » 
avec  auffi  peu  de  xaifon  ,  unit  le  D.iomed^a ,  ou 
r Albatrofs ,  avec  les  Procdlarue ,  &  il  a  été  con- 
duit à  cette  manière  de  clairer,par  une  vérita- 
ble efpèce^du  dernier  genre,  qu'il  prend  à  tort, 
&  (ans  que  je  fâche  /ur  qu^l  fondement ,  pour 
l'oiTeau  que  Linnée  appelle  Diomedea.  Les  Na- 
turaliftes  (è  font  trop  attachés  à  découvrir  les 
cfpcces  individuelles  ,  fans  examiner  la  chaîne 
générale  de  la  Nature  •,  c  eft  à  cette  omiffion  qu'il 
faut  attribuer  les  erreurs  nombreuiès  [qu'on  a 
commiies  dans  la  fous  -  divifion  ,  ou  dans  Ja 
combinaifon  des  genres,  en  fixant  fans  ceâê  leur 
attention  fur  les  vues  générales  de.  la  Nature  \ 
d'autres  ont  oublié  de  descendre  aux  détails  de 
la  claffification ,  qu'exigeoit  cependant  l'état  im- 
parfait de  la  fctence:  c'eft  en  tenant  un  jufte 
milieu  entre  ces  deux  extrémités,  que  TilluAre 
Linnée  a  acquis  tant  de  réputation  ,  &  qu'il  a 
donné  des  toétbodes  de  toutes  les  produâioas 
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?S  de  la  Nature ,  avec  tant  de  jugement ,  que  I» 
Cook.  poftérité  le  reconnaîtra  pour  le  créateur  de  la 
Science  •,  c'eft  pour  avoir  commis  la  première 
faute  que  les  Natucaliftes,  qui  n'ont  Jamais  voya- 
gé ,  chargent  leurs  livres  d  enumérations  de  va- 
riétés >  au-lieu  d cfpèces •,  d'un  autre  côté  ^  Iclo- 
quent  M.  de  Bufibn  >  occupé  du  foin  de  contem- 
pler (on  fujct  dans  toute  ia  grandeur,  s  aban- 
donne çà  &  là  à  de  petites  négligences-,  les 
fiécles  futurs  perfeâionneront  THiftoire  Natu- 
relle» en  réuniûânt  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  ces 
deux  manières  de  la  traiter:  quelque  grande 
que  Toit  la  perte  de  M.  de  Linnée  »  elle  ne  iera 
pas  extrêmement  fentie,  tant  qu'il  nous  rcftera 
des  Bjtaniftes  aufii  éclairés  que  M*  Banks  Se  te 
Do6teur  Sohnder  &  des  Zoologiftes  >  doués 
d'autant  de  f.gacité  que  M.  de  Buâbn  Se  le  Pro- 
feflèur  Pallas.  M.  Peanant  a  rétabli  à  fa  véritable 
place  le  genre  des  pinguins ,  qui  avait  été  con- 
fondu parmi  les  genres  des  Diomedea  &  des 
Phaétons ,.  qui  lui  (ont  abiblument  étrangers  :  le 
pinguin  Mngt'llanique  de  M»  Pennant,  les  deux 
cfpèces  mal  claâées  de  M.  de  Linnée  ,  &  nos 
trois  nouvelles  efpcces  l'ont  auginenté  confidcra- 
blement:  quoiq  ;e  Tépaiflêur  du. bec  varie»  il.  a 
cependant  le  même  caraftere  dans  tous,  excepté 
que  quelques  êfpèces  ont  Tinférieur  tronqué  ;  les 
narines  font  toujours  des  ouvertures  liacai^esyce 
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<|iii  prouve  de  nouveau  qu'ils  font  diftingués  des 
Diomedea-  Us  ont  tous  le$  pieds  exaâement  de 
la  même  forme  >  ils  ont  feulement  les  moignons 
des  ailes  étendus  en  nageoires  par  une  membrane, 
&  couverts  de  plumes  placées  û  près  les  unes  des 
autres ,  qu'elles  refTemblent  à  des  écailles  :  outre 
la  forme  du  bec  &  du  pied ,  cela  diftingue  d'ail- 
leuns  d  eux  le  genre  des  alcas  \  car  ces  dernières 
font  quelquefois  incapables  de  voler,  non   pas 
parce  qu'elles  manquent  de  plumes,  mais  parce 
qù  elles  en  ont  de  trop  courtes  :  le  corps  des 
pinguins  eft  entièrement  couvert  de  plumes  ol> 
longues ,'  épaiflês ,  dures  &  lui/àntes ,  qui  forment 
une  côte    de   mail   impénétrable  à  l'eau  :  cette 
cuiraflè  leur  eft  néceilâtre  ,  car  ils  font  obligés 
de  vivre  preique  continuellement  dans  la  mer  -y 
ils  font  confinés  aux  Zones  tempérées  &  froides , 
du  moins  je  n'en  connais  point  entre  les  Tropi- 
ques :  le  genre  des  pélicans  pourroit  peut-être  fo 
divifer  en  trois,  pour  de  meilleures  raifons  que 
n'en  ont  eu  les  Auteurs  de  faire  tant  d'autres 
fous-divifions.  Le  véritable  pélican  eft  fort  diffé- 
rent de  tout  le  refte  de  refpèce  *,  la  frégate ,  la 
Mouette  &  its  Boobies  de  différentes  fortes ,  for* 
ment  une  autre  divifion ,  dont  le  G>rmoran  &  le 
Nigaud  font  encore  fort  diâërens  y  mais  les  carac- 
teres  du  pied  &  de  la  peau  nue,  qui  renferme 
les  yeux 7  étant  communs  à  tous,  on  peut  les  lai^f* 


G>ok. 
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■I  mm^  fer  dans  un  même  genre.  Quoique  In  Mouettes 
Cook.  5t  Its  Boobies  Tembleiit  faire  ieurs  couvées  <Luis 
vdes  endroits  particuliers,  ils  ne  vivent  pas  cd 
troupes  comme  les  diffirentes  espèces  de  Ni- 
gauds :  une  troupe  confîdérable  de  quelques-uns 
de  ceux-ci  conftruiiènt  leurs  nids  fur  le  même 
arbre  j  d'autres  Te  placent  par  milliers  dans  les 
crevaâes  des  rochers  furpendus  le  long  des  côtes 
de  la  mer  :  des  Myriades  d'une  autre  efpcce , 
établirent  leurs  nids  ï  terae  tout  à  côté  les  uns 
des  autres. 

Parmi  les  poiÛbns  >  nous  n'avons  fèpzré  qu'un 
genre  du  Cluttodon  ,  dont  il  diffère  ,  en  ce  que 
les  nageoires  manquent  d'écaillés  ■■,  en  ce  qu'il  a 
une  épine  de  chaque  côté  de  la  queue ,  &  un 
nombre  différent  de  i3.yom,SrancfaoJlegeus.Ce 
genre,  auquel  j'ai  donné  le  nom  d'Harpurus ^  a 
fcpt  cfpcces  ,  dont  trois  font  nouvelles.  Nous 
avons  auÛt  augmenté  de  huit  nouvelles  efpèces  le 
genre  que  Linnée  a  appelle  Sciana.  Ces  huit  ef- 
pèces  ont  chacune  les  mêmes  caradrres  généri- 
ques ,  de  Ibrte  que  ce  genre  eft  aujourd'hui  mieux 
aâèrmi  parmi  les  autres  auxquels  il  a  rapport.  Les 
genres  de  Labrus  &  de  Spams  n^ritent  la  plus 
grande  attention  de  la  part  des  Naturaliftes,  puif- 
lOus  en  donne  des  caraâé- 
fouvent  contradiâxtires, 
'  en  comparaDt  les  dé,6iiir 


DES    VOYAGES.  5*7 

JDc  la  Population  des  Ifles  de  la  Mef 

du  Sud. 

Les  hautes  collines  de  TaÏti  ,  Tune  des  plus 
grandes ,  des  plus  peuplées  &  des  mieux  cultivées 
de  la  mer  du  Sud  >  font  fans  habitans ,  &  fî  on  en 
excepte  quelques  vallées  fertiles  &  bien  arrôfées , 
qui  renferment*  un  petit  nombre  de  cabanes  au 
milieu  des  montagnes  ,  Tintcrieur  du  pays  eft 
encore  tel  qu'il   fortit  des  mains  d^  la  Nature. 
Les  habitations  des  Infulaires  /e  trouvent  fur-tout 
au  milieu  des  plaines  qui  environnent  l'I/le  près 
de  la  mer ,  &  on  ne  (aurait  voir  de  champs  plus 
beaux ,  ni  mieux  cultivés  &  plus  fertiles  :  le  ter- 
rain eft  couvert  de  cocotiers  &  d'arbres  à  pain: 
on  apperçoit  par-tout  des  plantations  de  bananes , 
de  jeunes  meuriers ,  qui  fervent  à  la  fabrique  des 
ctofiès ,  &  d'autres  plantes  utiles ,  telles  que  les 
ignames,  les  eddoës,  les  cannes  à  fucre,  &c.  &c. 
A  l'ombre  de  ces  charmans  bocages ,  vous  con- 
templez ,   de  toutes    parts ,  une  multitude    de 
mai(bns ,  qui  paraiâênt  n'être  que  des  hangards  \ 
mofi  qui  fufE(ent  'pour  mettre  les  Naturels^  l'a- 
bri de  la  pluie ,  de  l'humidité ,  &  de  Tinclémence 
de  l'air  :  ces  maifons  font  remplies  de  monde  ^  & 
les  plus  grandes   contiennent  plufîeurs  familles. 
De  quelque  côté  que  nous  portaf&ons  nos  pas» 
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>  d'autres  pirogues  de  guerre  en  quelques  endroits: 
les  rameurs  &  les  guerriers  s'eTcrçaîent ,  &  l'ar- 
memeDt  de  deuk  diflriûs  paûâit  dc|à  en  revue 
devant  la  maison  du  principal  Chef  à  O-Parré: 
le  diftriâ  d'Ottahooroo  eft  un  des  plus  grands , 
&  celui  de  Tittahaw  >  un  des  plus  petits  :  le  pre- 
mier  avoir  équipé   I J9  pirogues  de  guerre  ,  & 
environ  70  petits  bâtîmens  deftinés  aux  Chel^, 
aux  malades  &   aux  bleâïs ,    &   probablement 
aufli  à  porter  des  provilîons  :  Is  fécond  diftrtd 
envoyait  4^  pirogues  de  guerre ,  &  20  ou  30 
petites.    Cette    partie    de  Taïti    qu'on  '  appelle 
T'Ohréonoo  ,  ou  la  grande  Féninlïile,  contient 
24  diftriâs-,  la   plus  petite    Pininfule,  ou  Te- 
Arraboo,  en  'a  19:  fuppofé  que  chaque  diftrîA 
de   T'Obréonoo  >  peut  armer  une   quantité  Je 
pirogues  de  guerre,  moyenne  entre  la  plus  grande 
tk.  la  plus  petite  de  celles  dont  on  vient  de  par- 
ler, cette  quantité  ferait  de  cent  Pour  faire  un 
calcul  plus  modéré  ,  fuppolbns  que  chaque  dif- 
triû  peut  feulement  envoyer    50  pirogues  de 
guerre ,  &  25  petits  bStimens  de  fuite  ,  toutes  les 
DÎrogues  de  guerre  de  T'Obréonoo  feront  de 
X),    &  les  petits    bStimens  de  60a    Nous 
nptâmes  50  hommes  dans  les  grandes  piro- 
:s  de  guerre  >  en. y  comprenant  les  guerriers, 
rameurs ,  &  ceux  qui  gouvernent ,  &  envi- 
1,1  30   fur  les  fluf  petites:   (  quelques-uoct 


DES    VOYAGES.  ^51 

8es  pirogues  de  guerre  exigeoient ,  à  la  vérité  » 
144  rameurs,  huit  hommes  pour  gouverner, un      Cook. 
pour  comnunder  les  pagayeurs ,  &  environ  30 
guerriers  pour  la  plate-forme  *,  mais ,  comme  il 
Y  a  feulement  un  ou  deux   bâtimens  de  cette 
grandeur  à  chaque  Ifle,  ce  neft  pas  la  peine  de 
changer  notre  (uppofition }  en  mettant  20  hommes 
fiir  chaque  pirogue  de  guerre,  le  nombre  de 
ceux  qu'il   faut   pour  défendre  &  manœuvrer 
1200  bâtimens,    fera  de  240OO:  chacun  des 
petits  bâtimens  de  fuite  contenait  environ,  cinq 
hommes  *,  par  conféquent  les  équipages  de  toutes 
les  petites  pirogues  des  24  diftridb ,  (  en  comp* 
tant  25  bâtimens  par  chaque  diftriâ  )  forment 
un  nombre  de  3CXX),  qui,  ajoutés   au  complé- 
ment des  pirogues  de  guerre,  donnent  27000 i 
fiippofons  d'ailleurs  que  chacun  de  ces  hommes 
eft  marié,    &  qu'il  a   un    enfant,   le  nombre 
total  des  Infulaires  fera  donc  de  81000.  Cha- 
cun conviendra   que  ce   cajcul    efl:  le  moindre 
poflîble ,  &  que  le  nombre  des  habitans  de  TO- 
bréonoo  ef^  au-moins  double  :  en  tfkt ,  tous  ces 
Infulaires  ne  font  pas  guerriers ,  tous  ne  travail- 
lent pas  à  la  manœuvre  des  pirogues  *,  plufieurs 
vieillards  reftent  d'ailleurs  dans  les  habitations; 
&  ce   n'eft  sûrement  pas  affez  de  donner   un 
enfant  à  chaque  époux  -,  ils  en  produisent  ordin 
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:  naireraent  beaucoup  plus:  )'en  ai  vu  lïx  à  huit 
dans  plus  d'une  famille  :  Happai  ,  pcre  6.^0-u>o, 
Roi  a^el  de  T'Obréonoo  ,  en  avoit  huit  ,  dont 
ièpt  vivoicnt  quaod  nous  relâchâmes  \  Tzïti  ; 
une  multitude  d'autres  ^milles  avoît  de  trois  \  dnq 
enfans. 

On  demandera  5)eut-être  comment  une  fi  pro- 
djgieuiê  quantité  d'hommes  raÛèmblés  iùr  un  H 
petit  efpace,  peut  trouver  aÛêz  de  TubllftaDcei 
voici  ma  réponfè:  nqus  avons  Souvent  parle, 
avec  étonnement ,  de  la  fertilité  de  ces  teires: 
les  Naturels  dts  Ifles  de  la  Société  nous  ont 
répété  fréquemment ,  que  trois  gros  arbres  \ 
pain  fuffilènt  pour  nourrir  un  homme  pendant  la 
(âifon  du  fnitt  \  pain ,  c'eft-à-dire  >  pendant  huit 
mois.  Les  plus  gros  de  ces  arbres  avec  leurs 
branches }  occupent  un  efpace  de  40  pieds  cq 
diamètre ,  par  conlequent  chaque  arbre  occupe 
1600  pieds  quarrés ,  ou  s'il  eft  rond ,  1286  pieds 
fleux  tiers:  un  acre  d'Angleterre  contient  43,560 
pieds  quajrés  ',  il  s'enfuit  que  plus  de  27  des 
premiers  gros  arbres  iè  placent  fur  un  acre  &  35 
des  féconds  :  leurs  fruits  nourri&nt  10  perfonnes 
i'efpace  de  huit  mois,  dans  le  premier  cas,  &  12 
dans  le  fécond  :  diuant  les  quatre  mois  d'hiver ,  les 
Naturels  vivent  d«  racines  d'ignames  &  d'eddoës, 
uiaoes  &  de  plantains  de  cheval ,  dont  ik 
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«nt  des  plantations   immenfes  dans  les  Vallées 
des   montagnes    inhabitées  *,   ils   font  aulE  une      Cook, 
efpèce  de  pâte  aigre  de  fruit  à  pain  fermenté 
qui  le  garde  pludeurs  mois ,  &  qui  eft  faine  Sk 
agréable  pour  ceux  qui  fe  font  une  fois  accou- 
tumés à  fon  goût  acide.  &>mparons  cette  fertilité 
à  la  plus  grande   qu'on   connaiflê:  en  France  9 
une  lieue  quarrée  ,  qui  contient  environ  4867 
arpens ,  ne   peut   nourrir  que  1390  perfonnes 
dans  les  cantons  de  labourage ,  &  2604  ^^^  '^^ 
pays  de  vignoble  :  dans  les  premiers ,  un  homme 
a  befbin  pour  vivre  de  trois  arpens  &  demi ,  & 
dans  les  derniers ,  il  faut  près  de  deux  arpenst 
pour  la  lubfîftance  d'un  individu  :  à  Taïti  &  aux 
Ifles  de  U  Société ,  dix  ou  douze  perfonnes  vivent 
huit  mois  (ur  un  efpace  de  terre  égal  à  un  acre 
d'Angleterre,  c'eft-à-dire,  fur   43 1 560   pieds 
quarrés,  au-lieu  que  l'arpent  qui  eft  de  5I>5  50 
pieds  quarrés  (  mefure  d'Angleterre  )  ne  nourrit 
qu'un  homme  pendant  fix  mois  en  France»  D  Câ- 
pres ce  calcul ,  en  prenant ,  de  part  &  d'autre ,' 
les  terrains  les  mieux  cultivés  y  la  population  de 
Taïti  eft  à  celle  de  France,  à-peu-prcs  comme 
ï 7  eft  à  1.  De  plus,  fùppo(bns  que,  fur  toute 
rifle  de  Taïti,  il  n'y  a  que  40  mille  quârrés  An- 
glais plantés  d'arbres  à  pain  ,  cette  fuppofition 
n'eft  pas  trop  forte  -,  chaque  mille  étant  compofé 
de  640  acres,  40  mille  font  25,600  acres,  dix 
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-  — -  à  douze  hommes  vivent  huit  mois  fïir  un  acre; 

"^  '  par  conTéqucnt  30  ou  36  hommes  Tubllfteiit  te 
nicme  elpace  de  temps  fur  trois  acres  ,  &  20  ou 
24  trouveront  leur  /ubfîdance  pendant  une  an- 
née entière  iïir  trois  acres  *,  &  iur  toute  l'étendue 
de  25,600  acres,  i70;66operlbnncs,  fuivant  Is 
première  ruppoiîtion ,  ou  234,800,  Aiivant  la 
féconde ,  peuvent  y  vivre  annuellement  ;  nuis 
on  a  vu ,  plus  haut ,  que  le  premier  calcul  ne  fup- 
pofe,  à  Taïti,  que  144,125  individus  ,  ce  quiefl 
près  de  26,535  *^'^  moins  que  la  terre  ne  peut 
en  nourrir  dans  le  premier  cas,  ou  60^75  ^'^ 
le  fécond, 

Ts-Arb.JBQO  ,  qui  a  19  ou  20  diftriâs,  cil 
auOÏ-bien  cultive  &  auflî  peuplé,  car  les  habitans 
ont  non-feulement  affi:onté  toute  la  puillânce  de 
TObréonoo  ,  ils  ont  même  battu  les  forces ,  & 
ravagé  les  côtes  de  cette  péninfule  ;  on  peut 
croire  qu'elle  eft  très-peu  inférieure  en  reflôurce 
de  guerre  &  en  population,  à  l'autre,  H  mcme 
elle  ne  l'égale  pas  :  en  n'y .  comptant  que  la 
moitié  des  habitans  de  X'Obréonoo ,  il  y  en  aura 
4O,S0a 

Iméo  eft  une  Me  petite ,  très-bien  cultivée; 
foumîTe  au  Roi  de  TObréonoo.  Suivant  ce  que 
racontent  les .  Taïtiens ,  elle  a  aâronté  &  vaincu 
toutes  les  forcesde  Te-Anaboo ^  &  les  anneroeni 
confîdérables  «^ue  bous  avons  vus  à  T'Obrionoo* 
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pour  U  réduûion  àilmio ,  prouvent  que  fa  puiP 
fance  n*eft  pas   méprifée  •,   cependant  nous  n'y      ^^^* 
compterons  cju^  le  quart  de  la  population  de 
TObréonoo,  c'eft-à-dire,  20,2  5  o 

qui, ajoutés  auxi  .•.  k .  .40,500   de   T^Arabôo  i 

&  aux ...  V  %...*••  *  •RijOOO  de-T'Obréonoo, 


font. . .". . V. .  fc .  » 141,750 ,  pour  le  nom*; 

bre  total  des  habitans  de  Taïti  &  d*//n/o. 

Tous  ces  In/iilaires  font  fujets  d*0-too,  Roî 
de  T'Obréonooi   car,   quoique    Tc^Arraboa 
ait  un  Roi  particulier,  ce. Prince  eft  vaflâl  d'O-. 
too  :  C\  donc,  on  Coilipte  1 50,000  âmes  à  Taïti 
&  à  Iméo,  ce  calcul  ne  fera  pas  trop  fort. 

Les  Ifles  de  Uuahcine ,  d'O-Raiétéa ,  d'O-Taha» 
de  Bola-bola ,  de  Mourua  ,  de  Tabur-a-roanoa 
&  de    Maatéa ,  font  certainement  très^peuplées  ^ 
car  les  trois  que  nous  avons  vues»  étaient  bien 
ciJtivées  &  remplies  d'Inlûlaircs,  &  coranbe  le- 
Roî  de  Bola-  bola  a  conquis  O-Raiptca  &  0-Taha , 
il  eft  très-probable  que  (a  puilTance  >  6c  ^xx  côn*». 
féquent  la  population  de  Bola-bola  &  de  Mourua 
doivent,  à- peu-près,  égaler  celles  des  deux  lues 
lubjugoées  ,  &  ce   n  eft  pas  trop   de   compter 
ZOOyOOO  habitans  pour  ces  fept  Ides. 

Les  cinq   Iflcs^  des  Marquifes   font  aufli  fort 
peuplées  >  car  les  Naturels  cultivent  &  habitent 

P  p  A 
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tous  les  penchans  des  collines  :  entre  ces  Ifles 
Cook.  Je  celles  de  la  Société,  on  trouve  un  grand 
nombre  d'Ifles  baffes  remplies  d'habitans:  les 
terres  »  qui  font  à  TEft  &  au  Sud-Eft  de  Taïti , 
en  ont  encore  une  plus  grande  quantité.  Nous 
en  avons  découvert  cinq  en  1773 ,  &  au  moins 
autant  en  1774:  l'Endéavour  en  découvrit  beau- 
coup d'autres  ,  &  les  Capitaines  Wallis  &  Car- 
ter et  en  rencontrèrent  auflî  plufïeurs  •,  on  peut 
fuppofer  que  toutes  ces  Iflcs,  Jointes  aux  Mar- 
quifes  ,  contiennent  I00,000  habitans. 

Plus  loin ,  à  l'Oueft ,  on  trouve  le  grouppe  des 
Ifles  que  nous  avons  appelé  Ifles  des  Amis: 
Tonga- tabu,  la  plus  confidérable ,  eft  très-bien 
cultivée  :  excepté  les  bords  (ablonneux  de  la  mer , 
&  le  chemin  qui  conduit  à  travers  l'Ifle  ,  tout 
le  refte  femble  appartenir  ,  en  propriété ,  à  des 
particuliers  :  chacun  des  cantons  eft  enfermé  de 
haies ,  &  habité  par  un  peuple  nombreux ,  in- 
diiftrieux,  &  d'un  bon  caraftere.  E-aowe,  qui 
eft  d  une  moindre  étendue ,  n'cft  pas  entièrement 
cultivée ,  non-plus  qu'A-namocka  -,  il  y  a  cepen- 
dant dans  l'une  &  dans  l'autre,  une  population 
confidérable  :  un  grouppe  de  petites  Ifles  rem- 
plies d'habitations,  git  autour  d'A-namocka>  & 
(î  on  confulte  Tafman ,  on  remarque  que  le 
même  archipel  (è  continue  Cous  le  nom  d'IJles 
du  Prince  Guillaume  :  j'évalue  la  population 


DESVOYAGÊS;         ^97 

ce  toutes  ces  Ifks  à  environ  2CX>,CX30  âmes. 

Plus  k  rOueft  ,  on  découvre  le  grouppe  de      ^^^ 
grandes  Ifles    auxquelles  nous  avons  donné  le 
^om   de  NouvelUs'Hcbrides  :    quoiqu'elles    ne 
Ibient  pas,  à  beaucoup  près,  aufli  peuplées  que 
les  Ifles  de  la  Société  &  des  Amis,  elles  ibnt 
cependant  infiniment  plus  étendues ,  &  elles  con* 
tiennent    un    nombre  coniîdérable  d'habitans  i 
l'une  d  eUes ,  Mallicolo ,  était  remplie  dlnfulaires  , 
&  fi  on  peut  juger  de  la  population  d'Ambrym 
d*aprcs  fa  culture ,  elle  doit  être  au-moins  au(& 
peuplée  :  les  Ifles  d'Aurore,  des  Lépreux,  de  la 
Pentecôte,   paraiilênt  moins  peuplées  ;  la  Terre 
4iu  Saint-Efprit  eft  vafte,  &  peut-être ,  en  pro- 
portion de  fa  grandeur,  a-t-elle  beaucoup  d'ha- 
bitations î    les  Ifles  de  Pa-oom,  A-pée,  Trois- 
Collines  ,  Shépherd,  Montagne  ,  Hinchtnbrook 
&  Sandwich ,  font  toutes  habitées ,  &  la  dernière* 
femble  très-fertile  &  très- peuplée  :  nous  avons 
reconnu  qu'Irromanga  &  Tanna  ^le  font  égale- 
ment, &  on  nous  a  dit  à  Tanna,  que  la  popu- 
lation n'eft  pas  moins  grande  fiir  les  Ifles  d'Im- 
mer  &  d'Anattom  •,  on  peut  donc  fiippofcr ,  fur 
toutes  les  Nouvelles  Hébrides ,  au-moins  zoQfiOO 
âmes. 

Si  on  en  compte  jOjOOO  à  la  Nouvelte-Calé- 
donie  &  fiir  les  Ifles  adjacentes ,  cette  évaluation 
fie  di£fêrera  pas  beaucoup  de  la  véritable^  car> 

p  "» 
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quoique  ces  terres  ne  (oient  pas  auflî  pcnplcej 
que  d'autres  de  la  mer  du  iSud ,  il  faut  remarquer 
qu'elles  ont  quatre-vingt  lieues  de  longueur. 

L'Ifle  méridionale  de  la  Nouv:*lle-Zélande  eft 
peu  habitée  i  mais  la  plus  fcptentrionalc^  /îii- 
vant  ce  que  nous  a  appris  le  Capitaine  Cook,  & 
iuivant  ce  que  nous  avons  vu  à  difîxirens  cantons 
devant  Ivffquels  nous  payâmes, eft  mieux  peuplée, 
&  même  en  quelques  endroits ,  elle  Teft  beau* 
coup  :  je  compte  i(50>000  âmes  fur  les  deux 
Mes. 

La  forame'j  1 50,CXX5  Ames  à  Taïti  &  à  Iméo, 
t  t  l     d  '  mOOjOOO  aux  Ifles  de  la  Société. 

*^  I ICO OOOauxMarqiiifes& auxlflesbai&s, 
Infulaircs  /2OO>O0O  aux  Ifles  des  Amis. 

2O0>O0O  aux  Nouvelles-Hébrides, 
50,000  a  la  Nouvelle-Calédonie, 
iOO>ooo  à  la  NouvcUc-rZélande, 


de  la  Mer 
du  Sud  fe- 


ra donc  4e.  I  ,000,000 


La  Terre  de  Feu  a  très-peu  d*habitans;  les 
IJaturels  y  vivent  en  fi  petites  troupes,  que  )e 
ne  crois  pas  qu'en  tout  ils  excèdent  2000,  fur 
un  pays  9u-n^oii>s  auiH  çteqdu  que  la  moitié  de 

l'Irlande, 

J'ajouterai  deux  remarques  à  cet  état  de  la 
population  des  Ifl.s  de  la  mer  du  Sud ,  que  nous 
avons  vifitéest  i,*^  Je  ne  prétends  pa$  que  «k» 
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évaluations  (aient  parfaitement   exaékes  ;  ce  ne  —s 
font  que  des  conjeâures  approchant  de  la  vérité     ^^^' 
autant  que  I  ont  permis  lés  données  que  nous 
avons  eu  occa/îon  de  recueillir  5  elles  font  plutôt 
fautives  en  moins  qu'en  plus  •?  &  fi  quelques-unes    • 
le  font  en  plus ,  ce  doit  être  celles  de  la  Nouvelle- 
Calédonie.  2.**  La  population  des  pays  augmente 
à  proportion  de  la  civilisation  &  de  la  culture  : 
ce  n*eft  pas  que  la  civiliiâtion  &  la  culture  (oient 
véritablement  des  caufes  d'une  phis  grande  popu- 
lation. Te  crois  plutôt  qu'elles  en  font  les  effets. 
Dès  que  le  nombre  d'hommes  dans  un  efpace 
borné  augmente  à  un  tel  degré  qu'ils  font  obli- 
gés de  cultiver  des  plantes  pour  leur  nourriture , 
&   que  les   produâions  (pontanées  ne  (ufEfent 
plus,  ils  imaginent  des  moyens  de  £aire  ce  tra- 
vail  d'une   manière  aifée  &  commode  >  ils  font 
contraints  d^acheter  ailleurs  des  graines  &  des 
racines ,  &  de  ftipuler  entre  eux  de  ne  pas  dé- 
truire leurs  plantations ,  de  (è  défendre  mutuel- 
lement contre  les  invafions,  8c  de  s'aider  les  uns* 
les  autres.  Tel  eft  Teflêt  des  Sociétés  civiles; 
elles  produKènt  plus  tôt  ou  plus  tard  des  diftino- 
tions  de  rang  &  les  diâérens  degrés  de  puidânce, 
de  cré(Ut  &  de  richeâê  qui  k  lemarquent  parmi 
les  hommes  ;  elles  produifent  même  (buvent  une 
difierence  e(ièntielle  dans  la  codeur ,  le  tempé- 
rament &   le   caraâere   de  Perpèce    humaine^ 

P  p  iy 
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S  Kous  allons  tniter  plus  au  long  de  ces  dÏTCis 
■     objets. 

Des   P^ariétês    de   PEfpèce    HumaÎTie^ 

Nous  AVONS  OBSEKvi  Tur-tout  deux  grandes 
variétés  parmi  leslnfubires  des  tnen  du  Sud,  une 
race  plus  blanche,  a  les  membres  bien  ^ts,  cft 
forte ,  d'une  belle  taille  <c  d'un  caraâere  doux 
&  bienfjilânt  j  l'autre,  qui  ell  plus  noire,  a  des 
cheveux  qui  commencent  à  devenir   laineux  & 
crépus,  le  corps  grêle  Se  court*,  elle  eft  d'uQ 
carai^re  vif  &  animé  ,  mais  un  peu  difiant  La 
'  première  habite  Taiti  &  les  liles  de  la  Société, 
les  Mariquifes ,  les  Iflcs  des  Amis ,  l'ifle  de  Fàque 
&  la  Nouvelk-Zclande.  La  féconde  fe  trouve  à  ia 
Nouvelle-Calédonie ,  à  Tanua  &  aux  NouvcUe*- 
Hébrîdes  ,  &  fur-tout  \  Mallicolo.  Les  Pécherais 
de  la  Terre  de  Feu  ne  me   paroiÛênt  pas  de- 
voir être  mis  au  rang  des  Inlulaires  de  la  mer 
du  Sud  j  car  il  eft  sûr  qu'ils  viennent  originaire- 
ment du  continent  d'Amérique.  Chacune  de  ces 
X  races  fe  fous-divile  en  pluHeurs  variétés , 
nant    des    gradations  qui   s'approchent  de 
tre  race  i  c'efl:  pour  cela  quequclqueslnlulaires 
la  première,  font.prefque  auffi  noirs  &  aullî 
ices  que  ceux  de  la  lèconde  j  & ,  parmi  cette 
)nde  race,  il  y  a  des  hommes  foits  &  vigou- 
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Tevm  qui  pourritient  prefque  le  difputer  ^  ceux 
de  la  première  par  la  taille  &  la  groiTeur  s  mais» 
comme  il  y  a  bien  des  raifbns  de  comprendre 
dans  une  feule  Tribu  tous  les  Infulaires  de  la 
première  race ,  nous  ne  craindrons  pas  de  leur 
afligner  un  caraâere  général,  dont  les  deux 
extrêmes  doivent  être  fort  éloignés  à  caufe 
de  rétendue  dans  laquelle  ces  Nations  ibnt 
di/perfée& 

I.^  Taïti  Se  les  Ifles  voifines  de  la  Société, 
ofirent  les  plus  beaux  individus  de  la  première 
race  ;  la  Nature  iemble  s  y  livrer  dans  la  forma- 
tion des  hommes  à  cette  richeâe ,  à  cette  pro- 
fuflon  &  à  cette  variété  que  nous  avons  observées 
parmi  les  végétaux  :  elle  ne  k  borne  pas  à  un 
fcul  prototype,  ou  à  un  (èul  modèle.  Le  bas- 
peuple  y  eft  plus  eicpofé  à  l'air  &  au  Soleil  y  il 
fait  toutes  fortes  d'ouvrages  fales  y  il  déploie  Ùl 
force   dans  les  travaux  de  l'Agriculture,  de  la 
pêche ,  dans  l'art  de  ramer  &  de  conftruire  des 
maisons  &  des  pirogues  y  enfin  il  n'a  pas  toujours 
des    alimens   à  difcrétion.  Voilà    pourquoi   les 
individus  dégénèrent  vers  la  féconde  race^  ils 
confervent  cependant  toujours  des  reftes  du  pro- 
totype  original  ,  qui  fe  montre  dans  toute  (â 
perfection    parmi   les   Chefr  ou    Arrées  &  les 
Infulaires  d'un  rang    diftingué.  Leur  peau  eft 
moins  baiànée  que  celle  d'un  E(pagnoU  &  n'eft 
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pas  aulli  jaune  *  que  celle  d'un  Américain.  Elle 
^^^*  eft  d'une  nuance  plus  légère  que  le  teint  le  plus 
blanc  d'un  habitant  des  Ifles  des  Indes  Orien- 
tales :  en  un  mot ,  c'eft  un  blanc  mêlé  d'un  jaune 
brunâtre*,  mais  la  teinte  n'eft  pas  ailêz  forte  pour 
que,  fur  la  joue  la  plus  blanche  de  leurs  femmes, 
on  ne  diftingue  aifément  les  progrès  de  la  rou- 
geur. On  apperçoit  enfuite  toutes  les  nuances 
intermédiaires  jufqu'au  brun  vif,  qui  touche  au 
teint  brun*ndir  de  la  féconde  race.  Leurs  che- 
veux font  communément  noirs,  forts*,  ils  flottent 
naturellement  en  boucles  charmantes  ,  &  l'huile 
parfumée  de  cocos  qu'on  y  répand  les  rend  très- 
luifans.  J'en  ai  vu  peu  d'un  brun-jaunâtre  ou 
couleur  de  fable  :  fouvent  les  extrémités  ièules 
étaient  jaunâtres ,  &  les  racines  d'un  brun  plus 
foncé.  Je  n'ai  remarqué  qu'un  homme  à  O-Taha 
dont  les  cheveux  fuflent  parfaitement  roux  :  (on 
teint  plus  blanc  que  celui  de  iès  compatriotes, 
était  parfemé  de  rouiTeurs.  En  général ,  ils  ont 
les  traits  du  vifage  réguliers ,  doux  &  agréables  -,  le 
nez  eft  un  peu  large  en-deflbus.  La  phyfîonomie 
des  femmes  eft  ouverte  &  gaie,  &  leurs  yeux 
font  pleins,  vifs  &  étincelans  ;  elles  ont  le  vifàge 
plus  rond  qu'oval,  les  traits  d'une  fymmétrie 
extraordinaire ,  &  embellies  par  un  fourire  qu'il 
eft  impollîble  de  décrire.  Le  corps  au-deiTus  de 
la  ceinture  eft  bien  proportionné»  les  contours 
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«nt  un  charme  &  une ,  grâce  inexprimables.  La 
plupart  des  Arées  &  deô  Manahounes  reflèmblent 
à  des  athlètes  par  la  taille  -,  mais  on  leur  remarqué 
toujours  quelque  chofè  d  efi'cminé  :  les  pieds  font 
un  peu  larges ,  &  ils  s'écartent  des  proportions  du 
relie  du  corps.  Le  bas-peuple  eft  aufli  communé- 
ment bien  taillé*,  ràais  il  eft  plus  adUf ,  &  Ces 
membres  &  fcs  jointures  ont  plus  de  fouplefle.  Les 
femmes  font  belles  pour  l'ordinaire ,  &  elles  ont 
même  des  formes  délicates  :  leurs  bras ,  leurs  mains 
&  leurs  doigts  font  il  potelés  &  fi  beaux,  qu'ils  ne 
dépareraient  pas  la  Vénus  de  Médicis.  Malheureu- 
icment   l'habitude   de  marcher  pieds  nus    leur 
donne  des  jambes  grofles  8c  mal  tournées.  En  gé* 
lierai ,  la  taille  des  Arées  eft  haute.  J'en  ai  vu  plu- 
iieurs  de  Rx  pieds  trois  pouces ,  &  un  de  fix  pieds 
quatre ,  &  il  y  a  quelquefois  >  parmi  le  bas-peuple , 
de  ces   ftàtures  gigantefques.  Les  femmes  font 
d  une  petite  taille ,  il  y  en  a  peu  d'auffi  hautes 
que  les  hommes  ,  quoique  j'aie  rencontré  une 
fille  de  fix  pieds  &  d'autres  très-grandes. 

En  général ,  les  Infulaires  font  vifs  &  gais  ;  ils  ai- 
ment à  rire  8c  à  s'amuier  ;  leur  caraélere  eft  franc  & 
difpofé  à  la  bonté  ;  leur  légèreté  les  empêche  de  prê- 
ter une  longue  attention  à  une  feule  chofe.  Il  eft  aufli 
impolEble  de  fixer  leur  efprit  fur  le  même  fujet ,  que 
de  fixer  du  vif  argent.  Leur  organifàtipn  relâchée 
par  un  Soleil  ardent  >  produit  une  extrême  indolence 


Cook, 
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I  te  une  averfion  insurmontable  pour  le  travaiL  Ceox 
qui  font  riches  &  puiûâns  mangent  tout  le  jour, 
&  leur  vie  n'eft  qu'une  fuite  continuelle  de  volup- 
tés. Leur  inadivité  va  jufqu'à  ne  pas  porter  eux- 
mêmes  les  alimens  à  leur  bouche  ,  &  on  leur 
donne  i  manger  comme  aux  encans.  La  quantité 
de  nourritures  excellente^ ,  le  charme  du  climat, 
b  beauté  de  leurs  femmes  ,  leur  inlpire  de  l'aideuc 
pour  les  jouidances  de  l'amour.  Us  commencent 
de  bonne  heure  à  fe  livrer  à  la  débauche.  Leur» 
chanfbns,  leurs  danlês,  leurs  fpeâacles  dranu- 
tiqucs  rcfpirent  la  volupté.  L'hofpitalité  eft  d'ail- 
leurs une  de  leurs  vertus  ;  &  s'ils  aiment  à  vokr 
les  étrangers ,  c'cft  parce  que  les  tréfbrs  qu'oo 
offre  à  leurs  yeux  excitent  des  tentations  violentes. 
A  la  guerre,  ils  fc  battent  avec  bravoure  &  avec 
valeur  :  en  un  mot ,  ils  (ont  auQî  aimables  que 
peut  l'être  une  Nation  fortie  récemment  de  l'étit 
de  N:iture. 

2."  Les  habitans  dcs  Marquifès  Cont  les  plus 
beaux  hommes  de  la  Mer  du  Sud ,  après  ceux 
des  Ifles  de  la  Société  :  en  général  ,  leur 
us  baiânné ,  parce  qu'ils  k  trouvent 
b  cinquante -lêpt  minutes  plus  près 
le  ;  ils  font  d'ailleurs  çlas  accoutu- 
point  fe  couvrir  le  corps  :  il  y  a  cc- 
wmi  eux  des  individus  un  peu  plus 
urs  femmes ,  qui  font  communément 
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«ouvertes  ,  font  pre/qu  aulli  blanches  que  celles 
des  Ifles  de  h  Sodcté-,  en  général,  la  ftature  des      ^^^ 
Iiommes  eft  forte  &  nerveufè  -,  mais  aucun  n'eft 
auffi  charnu  que  les  habitans  des  Ifles  dont  on 
vient  de  parler  ^  cette  diflérence  provient ,  Je 
crois }  de  ce  qu'ils  ont  plus  d'aftivité  :  comme  la 
plupart  vivent  fur  les  flancs  &  au  fommet  des 
hautes  collines ,  où  leurs  habitations  reflèmblent 
k  des  repaires  d'aigles  placés  fur  les  cimes  inac- 
ceflibles  des  rochers ,  ils  doivent  naturellement 
avoir  le  corps  grêle  &  mince ,  puifqu'ils  graviflent 
ibuvent  ces  montagnes  élevées ,  &  qu'ils  refpîrcnt 
un  air  fort  vif  dans  des  cabanes  pre/que  toujours 
enveloppées  de  nuages  :  ils  ont  une  barbe  noire 
&  de  beaux  cheveux ,  les  femmes  &  les  jeunes 
gens  ont'  des  traits  réguliers  &  agréables  ,  &  un 
vifâge  oval  •,  mais  les  hommes  faits ,  tatouent  leurs 
corps  8c  leurs  vifages  en  bandes  ,  en  cercles ,  en 
lignes ,  en  échiquiers  ,  &  ils  ferrent  ces  figures 
fi  près  les  unes  des  autres  que ,  malgré  leur  régu- 
larité ,  elles  les  rendent  laids  -,  les  jeunes  gens 
font ,  pour  rordinaire  ^  très-beaux ,  ils  Serviraient 
d'excellens  modèles  pour  un  Ganymède  -,  la  phy- 
Conomie  des  femmes  eft  douce  &  intcrtflânte, 
tout  leur  corps  eft  de  la  fymmétrie  k  plus  par- 
faite ,  les  extrémités  des  doigts,  des  épaules  8t 
des  mammelles ,  font  admirables  -,  leur  ftature  eft 
égale  à  la  ftature  moyenne  des  homtties  }  il  y 
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en  a  très-peu,  &  peut-être  aucune  qu'on  puîflê» 
^Cook.  appeller  petites  5  les  Naturels  nous  ont  paru 
afiables ,  ci\^ils  &  hofpitaliers  -,  ils  ont  beaucoup 
de  curiofîté ,  &  cette  légèreté  ,  qui  forme  le  ca- 
raftere  général  des  Nations  placées  (bus  le  Tro- 
pique :  mais  notre  relâche  parmi  eux ,  ayant  été 
très- courte  ,  nous  ne  pouvons  pas  donner  des 
détails  plus  particuliers. 

Nous  n'avons  refté  qu'une  demi -heure  ï 
Téoukea  j  lune  des  Mes  baffes  fituées  entre  les 
Marquifès  &  Taïti ,  &  nous  avons  ob/êrvé  que 
les  Naturels  des  deux  fexes,  font  d  une  couleur 
très-brune,  qu'ils  font  robuftes,  &  qu'ils  ont  des 
membres  forts  &  proportionnés  ,  &  des  cheveux 
noirs  :  ils  portent  fur  la  poitrine  ,  (îir  le  corps , 
&  quelquefois  fur  les  mains ,  des  figures  tatouées, 
^  font  d'une  flature  moyenne  :  ils  nous  ac- 
cueillirent avec  bonté,  ils  échangèrent  des  noix 
de  cocos  &  des  chiens  contre  des  clous ,  quoique 
très-nombreux  &  bien  armés ,  ils  n'effayerent  pas 
de  nous  infulter  ;  je  ne  fais  pas  cependant  ce 
qu'ils  auraient  fait ,  finous  avions  demeuré  davan- 
tage à  terre ,  car  leur  nombre  augmentait  à  chaque 
moment. 

,    3.^  La  beauté  des  habitant  des  Ifles  des  Amis 
neft  gueres  inférieure,  fi  elle  n'égale  pas   celle 
f^  des  Ihfulaires  des  Marquifes  ;  leur  teint  eft  plus 

brun  que  celui  du  commun  des  Naturels  des  Ides 


À. 
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de    la  Société  •,    ftiivant  moi  »  ce  bnin-vif  in- 
cline beaucoup  vers  le  roux  ou  la  couleur  de      Cook, 
cuivre  •,   mais  un  grand  nombre  d'individus ,  & 
fur-tout  les  plus  riches  &  les  plus  diftingués ,  & 
la  plupart  des  femn^s ,  ont  un  teint  qui  approche 
de  celui  des  belles  Taïtiennes  :  ils   font  d'une 
taille    moyenne  ,  leurs  traits  font  mâles  &  ré- 
guliers y  les  hommes  laiÛent  rarement  leur  barbe 
croître  jufqu'à  yne  certaine  longueur  jils  la  coupent 
avec  deux  coquilles  aiguës*,  leurs  oreilles  font 
percées  de  deux  trous,  dans  lefquels  ils  placent 
un    petit  bâton  ;  les  contours  de  leurs  corps  ne 
font   pas  auflî  arrondis  que  ceux  des  Chefs  des 
Ifles   de   la  Société  -,  mais  ils  ont  des  membres 
robuftes ,  Iwen  proportionnés ,  plus  mufculeux  & 
plus  prononcés  ,  effets  d'un  travail   modéré  :  la 
taille   des  femmes  efl  prefqu'égale   à  celle  des 
hommes  :  il  ny  a  parmi  eux'»  perfonne   d aufC 
gras  &  d  aufïï  lourd ,  que  les  individus  des  Ifles 
de  la  Société  :  leur  teint  bnm  convient  à  leurs 
traits  réguliers  ,  à  leurs  vifages  ronds ,  à  leurs 
yeux  pleins  &  animés  -,  un  fourire  agréable  égaie 
leur  phyfîonomie  *,  leur  taille  eft  élégante ,  toutes 
leurs  aâions  ont  de  Taifànce  &  de  la  liSerté.  Nous 
avons  obfervé  dans  la  foule  ,  à  Tongatabu  ,  qne 
jeune  fille  d'environ  dix  ou  douze  ans ,  qui  avait 
des  traits  d'une  régularité  parfaite  ,  un  vifage  oval, 
&  la  pbyfioaonûe  la  plu$  Lotéreifante  -,  (es  yeux 
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étaient  vife  ,f  brillans  ,   pleins  dexpreffion/,  Icf 

^^k.  longs  cheveux  frifés ,  flottaient  négligemment  fur 
fes  épaules  ,  des  fleurs  odoriférantes  leur  fer- 
vaient  de  parure  -,  fes  mouvemens  étaient  piebs 
de  grâces  -,  elle  tenait  en  fes  mains  cinq  pommes 
ou  elle  jetait ,  &  quelle  rattrapait  en  l'air,  avec 
une  habileté  &  une  adreffe  étonnantes  :  ces  peu- 
plades font  réellement  aimables  ;  leur  conduite 
bicnfaifante  à  notre  égard  ,  quoique  nous  leur 
fuflîons  abfolument  étrangers,  ferait  honneur  à 
la  Nation  la  plus  civilifce  -,  chaque  famille  nous 
préfentait  des  alimens  &  de  Teau  de  cocos ,  avec 
une  hofpitalité  vraiment  patriarchale  ;  toutes  leurs 
aûions  annonçaient  une  ame  généreufe  &  une 
charmante  fimplicité  de  mœurs  -,  ils  ont  cependant 
quelques-uns  des  petits  défauts  que  nous  avMS 
obfervés  parmi  les  Taïtiens.  Leurs  meubles ,  leurs 
armes ,  leurs  manufaûures,  leur  agriculture  &leur 
mufique ,  fuppofent  un  efprit  inventif  &  un  goût 

élégant* 

4.®  En  quittant  cette  Nation ,  nous  arrivâmes  à 
rifle  de  Pâque  ,  habitée  par  une  peuplade  peu 
noipbreufe ,  car  elle  n'eft  pas  de  plus  de  900  in- 
dividus ,  fort  inférieure  à  tous  égards  aux  In- 
(ulairès  dont  j'ai  déjà  parlé  :  leur  teint  eft  brun, 
mais  plus  foncé  que  celui  des  Naturels  des  Iflet 
des  Amis  :  les  hommes  fe  couvrent  à  peine  let 
reins  d'un  morceau  d'étofië  i  mais  les  femmes  ont, 

pour  l'ordinaire. 
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J>oiir  rordinaire ,  uii  vêtement  plus  ct«ndii  -,  h  zi'-^. 
taille  des  Naturels  cft  de  cinq  à  fix  pieds  j  ils  font  Coolû 
minces ,  mais  bien  proportionnés  ,  leurs  traits 
ne  (ont  pas  beaux  -,  les  fanmes ,  qui  (ont  un  peu 
plus  petites  )  n'ont  rien  de  dé(âgréable  :  les  hommes 
font  tatoués  fur  tout  le  corps  ^  ils  ont  les  oreilles 
percées  4'une  grande  ouverture ,  &  le  cartilage 
du  nez  coupé  en  deux  \  ce  peuple  eft  bienfài(ânt 
&  pacifique  ;  quelques  individus  exercent  Thof- 
pitauté  dans  toute  Ton  éteiidue,  &  avec  toute  la 
pureté  des  anciens  temps  *,  mais  ils  (ont  fo^  portés 
au  vol.  Sur  le  Col  >  qui  efl  tompdl  &  ftérilc ,  il 
y  a  des  valles  plantations  de  pommes  de  terre , 
de  cannes  à  fucre ,  de  bananes  &  d  eddoës ,  quoique 
le  bois  &  Teau  (oient  très-rares  dans  ce  pauvre 
pays.  Les  (culs  veftiges  de  la  première  grandeur 
&  de  l'antique  population  de  cette  Ifle,  font  des 
reftes  de  plantations  fur  les  collines-,  les' énormes 
colonnes  ou  mafles  de  pierres  érigées ,  près  des 
cimetières  à  la  mémoire  de  leurs  Chefs  Wkk 
leurs  Héros  morts  :  quelques-uns  de  ces  menu- 
mens  ont  27  pieds  de  haut.  Les  petits  meubles 
fculptés  avec  grâce ,  qu'on  voit  chez  cette  Na-» 
.  tion ,  font  des  preuves  évidentes  de  fon  cfprit  Se 
de  font  goût. 

5  .•  Loin  de  cette  Terre  &  de  toutes  les  autres 
de  la  Mer  du» Sud,  habitées  par  la  première  race 
d'hommes ,  on  %ouve ,  près  de  l'extrémité  Sud-« 
Tome  XXL  Q  q 
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Oueft  de  cette  fpacieufe  mer,  les  deinc  grawle» 

Cook.     mes  de  la  Nouvelle-Zélande  peuplées   par  la 

même  race  :  le  vifage  des  Naturels  y  eft  tatoue, 

&  leur  teint  eft  encore  rembruni  par  l'ufagc  oU 

ils  font  de  le  tatouer ,  ou  plutôt  de  le  découper 

en  filions  réguliers  ,   qui  empêchent  un  peu  U 

barbe  de  croître  -,  en  général ,  ils  font  dune  grande 

taiUe,  robuftes  &  formés  pour  la  fatigue-,  leurs 

membres  font  bien  proportionnés  Se  bien  liés, 

excepté  les  genoux  qui  font  fort  élargis ,  parce 

quils*s'appuietit  trop  fur  leurs  ïambes  dans  leurs 

pirogues  -,  la  taille  des  femmes  eft  communément 

mince  i  il  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre  dont  I« 

traits  foient  fupportables  -,  leurs  genoux  font  auffi 

larges  que  ceux  des  hommes ,  &  elles  font  trcs- 

maltraitées  par  leurs  maris,  qui  les  chargent  de 

tous  les  travaux  pénibles,  comme  chez  tous  les 

Sauvages  :  cette  Nation  eft  hofpitaliere  ,  finceit 

a^néreufe  s  les  guerriers  y  font  intrépides  & 
Bis  -,  leur  inimitié  eft  implacable  &  cruelle,  & 
leur  vengeance  eft  telle  ,  qu'ils  mangent  leurs 
captifs-,  en  général,  les  individus  ont  un  juge- 
ment lâin ,  du  goût  &  de  l'induftrie. 

Quant  aux  variétés  des  hommes  de  la  fecondf 
race  des  Infulaires  des  mers  du  Sud ,  elles  font 
toutes  en -dedans  des  Tropiques. 

i."  Le  pays  étendu  de  U  Ntwvelle-Calédonif . 
quoique  proche  du  continent  de  la  Nouvelle- 
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Hollande  >  eft  habité  par  une  race  d'hommes  ab- 
folument  difl'érente  des  Naturels  dp  cette  dernière  Cook. 
terre,  qui  Tout  trçs-r minces,  &  ils  diiferent,  à 
plufieurs  égards ,  de  tous  les  Infulaires  apparte- 
nant à  la  première  race  répandue  fur  les  Ides 
orientales  de  la  mer  du  Sud  -,  la  plupart  des  habitans 
de  la  Nouvelle-Calédonie  font  grands  &  ro- 
buftes ,  il*  n  y  en  a  point  au-deflbus  d  une  taille 
ordinaire  y  mais  les  femmes  qu'on  y  foumct  aux 
travaux  les  plus  pénibles  &  les  plus  vils,  font 
communément  petites.  Tous  les  Infulaires  ont  le 
teint  brûlé,  les  cheveux  crépus,  mais  peu  laineux, 
ils  ont  des  barbes  vénérables  i  leurs  traits  font 
mâles  &  prononcés ,.  ils  (e  coupent  le  bas  de  l'o- 
reille, &  ils.rélargiflent  comme  les  habitans  de 
rifle  de  Paque  :  j'ai  vu  un  homme  qui  y  portait  1 8 
pendans  d  écaille  de  tortue  d'un  pouce  de  dia- 
mètre &  de  trois  quarts  de  pouce  de  largeur  : 
<fe  beaux  contours  de(Gnent  leurs  membres  forts 
&  nerveux-,  en  général,  les  traits  des  femmes 
font  grofliers-,  elles  ont  des  vifâges, ronds,  des 
'  lèvres  épaiffes ,  une  large  bouche  -,  il  y  en  a 
p:u  dont  la  phyfionomie  Toit  agréable  ^  elles 
ont  cependant  les  dents  belles,  les  yeux  vife,  des 
cheveux  bien  bouclés ,  &  le  corps  de  celles  qui  n'ont 
pas  fait  d'enfans,  eft  bien  proportionné  î  ce  peuple 
cft  sûremeut  d'un  caraftere  doux  &  bienfaifant, 
prct  à  faire  pour  les  étrangers,  tout  ce  qui  peut 
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■'  ^  leur  être  agréable  -,  maïs  un  fol  ingrat  leur  four- 

Coûk.  nilTant  à  peine  une  maigre  /ubfîftance  ,  ne  pou- 
vait ,  nous  donner  ni  racines ,  ni  végétaux  :  nous 
y  avons  laiflc  un  chien  Je  une"  chienne,  avec 
un  verrat  &  une  tniie^  ces  animaux  fourniront 
peut-être  un  jour  de  nouveaux  alimens  à  ces 
Infulaires« 

2.^  Le  teint  des  habitans  de  Tanna ,  lune  des 
Nouvelles-Hébrides,  eft  prefque  aufE  brûlé  que 
Celui  des  Infulaires  dont  on  vient  de  parler; 
quelques-uns  feulement  l'ont  plus  clair;  les  ex- 
trémités des  cheveux  de  ceux-ci,  font  d'un  brun 
jaunâtre  -,  les  cheveux  &  la  barbe  des  autres  font 
toujours  noirs  &  crépus,  &  quelquefois  laineux; 
en  général,  ce  peuple  eft  trcs-sobufte  &  bien 
fait;  il  n'y  a  aucun  individu  de  corpulent  ou 
de  gras  ;  la  plupart  ont  des  traits  mâles  & 
hardis  ,  &  il  y  en  a  peu  d'une  phyfionomie 
»  défagréable  :  le  teint  des  femmes  eft  le  même: 
avant  d'avoir  accouché ,  les  contours  de  leurs 
membres  Ont  de  la  grâce;  mais  elles  font  peu 
jolies,  &  il  y  en  a  de  très-laides;  je  n'en  ai  ap- 
perçu  que  deux  qui  cuflênt  des  traits  doux  &  le 
fourire  fur  le  vifage  ;  les  deux  foxes  ont  les  oreilles 
percées  de  grands  trous  ,  ils  y  portent  plu- 
ficurs  gros  anneaux  d'écaillés  de  tortue  :  le  Sejh 
tum  narium  eft  troué  auffi,  &  ils  y  placent  un 
petit  bâton,  ou  une  pierre  blanchâtre,  cylindri- 
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que.  Leur  tête  reâèmble  àun  porc  épie  couvert     y 
de  piqiians-,  leur  corps  eft  nu^  feulement  ils  en-      C^o^- 
veloppent  leurs  parties  naturelles  de  feuilles  at-   • 
tachées  à  une  corde,  qu'ils  portent  autour  de 
leur  ceinture  :  ils.  ont.  gravé  des  figures  fur  leurs, 
poitrines  &  fur  leurs  bras,  &  Us  y  appliquent 
4es  plantes  qui  élèvent Ja  .cicatrice  au-deflus  du 
refcc  de  la  peau  -,  ils  fout  bien&ifàns ,  honnêtes 
&  trcs-hofpitaliers  •,  ils  paroiflent  être  braves  dans 
les  combats  :  avant  de  connaître  que  nos  armes 
étaient  meilleures  &  plus  meurtrières  que  les  leurs  % 
un  feul  homme  avec  un  dard  ou  uue  fronde»  ie 
plaçait   (buvent  dans  un  fentîer,   &  empêchait 
un  détachement  de  huit  ou  dix  d'entre  Jious  der 
pénétrer  plus,  avant  :  ils  furent  dabord  défians  & 
jaloux-,  mais,  des  que  nous  fumes  quelques  mots 
de  leur;  langue ,  &  que  nous  les  eûmes  convaincus 
que  nous  ne  voulions  pas  leur  faire  de  mal,  ils 
nous  hiflerènt  paflêr  &  repaffer  en  liberté  :  j'ai 
Élit  plulîeurs  milles  vers  le  milieu  des  terres,, 
accompagné  d'une  ou  deux  personnes  feulement  v 
je   ne  faehe  pas    qu'ils   nous  aient  jamais  rien, 
dérobé  :  ils   montraient  quelquefois  autant  de 
légèreté    que    les  autres  nations  des   mers   du 
Sud  ,  quoiqu'en  général  ils  me  paraiflènt  plus 
graves,  mais  ils   font  vifs,  animés  ,   &  prêts  à 
rendre  tous  les  fervices  qui  dépendent  d'eux ,  & 
à  donner  toutes  les  informations  qu'on  demande. 


^14      rtlSTOIRE   GÉNÉRALE 

3.**   Les  Naturels  de  Mallicolo   font  petits; 

Coofc.  agiles ,  minces ,  noirs  &  laids ,  &  de  tous  les 
hommes  que  j'ai  vus,  ce  font  ceux  qui  appro- 
chent le  plus  des  finges  -,  leur  crâne  eft  d'une 
conftru<5ti6n  très-finguliere  :  depuis  la  racine  du 
nez ,  en  arrière ,  il  eft  beaucoup  plus  bas  que  celui 
des  autres  peuples  que  nous  avons  eu  occafton 
^examiner  :  leurs  femmes  font  difformes  &  lai- 
des 5  &  obligées ,  comme  tant  d*autres ,  de  (ervir 
de  bêtes  de  fomrae  ',  elles  portent  les  provifions 
de  leurs  maris  fainéans,  &  elles  fbignent  feu- 
les les  plantations*,  la  plupart  des  individus  de 
cette  peuplade ,  ont  lès  cheveux  laineux  &  frifôs , 

^  les  oreilles  &  le  nez  percés  -,  ils  mettent  de  gros 

anneaux  dans  les  oreilles ,  &  de  petits  bâtons 
ou  des  pierres  dans  le  nez',  ils  ont  le  teint  cou-=* 
leur  de  firige  ,  les  traits  groflîers  ,  les  ôs  dès 
joues  &  la  face  larges  ,  toute  la  pHylîononiîe 
extrêmement  défagréable,  les  membres  minces, 
quoique  d  une  belle  forme,  &  le  ventre  telle- 
ment preflc  par  une  corde ,  qu'aucun*  Européen 
ne  pourrait  fupporter  ce  pénible  état,  fans  tom- 
ber  malade',  les  parties  naturelles  font  envelop- 
pées &  relevées  vers  la  ceinture ,  (liivant  la  mé- 
thode des  habitans  de  Tanna  &  de  la  Nouvelle- 
Calédonie -,  l'un  de  leurs  bras  eft  orné  dun  br^ 
celet,  qu'on  leur  met  quand  ils  font  jeunes,  de 
manière  qu'on  ne  peut  plus  Tôter  dans  la  force 
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ide  Tâge.  J'ai  apperçu  plufîeurs  individus ,  couverts 
de  poils  fur  tout  le  corps,  fans  excepter  le  dos>  Co©fc» 
&  j  ai  faft  la  même  remarque  à  Tanna  &  à  la 
Nouvelle-Calédonie  :  ils  font  agiles ,  vifs  &  re- 
muans  *,  quelques-uns  Semblent  méchans  &  d  un 
mauvais  caraâere  ^  mais  la  plupart  ont  de  la  bien- 
fai(ance  &  de  la  générofité.  Ils  aiment  la  joie  & 
le  plaiiîr,  la  mu(ique>  les  chanfons  &  la  dan(è» 
Quoique  leurs  traits  empoisonnés  n'aient  pas  tué 
les  chiens  fur  lefquels  nous  les  eflayâmes,  peut- 
être  font-ils  vénéneux  5  car  les  Naturels  nousre- 
tenaient  la  main  avec  beaucoup  d'inquiétude  •& 
4'emprcâêment,  quand  nous  voulions  en  e/Tayer 
la  pointe  fur  nos  doigts  \  je  ne  puis  pas  conce- 
voir d'ailleuri  pour  quelle  autre  raifon  ils  pren- 
draient tant  de  foin  de  conserver  la  (ubftance 
réiiixeufo  dont  ils  les  enduifent  :  Quiros,  qui  vit 
la  même  Nation ,  foupçonna.  auflî  que  les  traits 
y  font  empoifonnés  :  je  les  crois  des  ennemis 
cruels  &  implacables-,  mais,  pour  leur  rendre  jiff- 
tice  ,  j  obfcrverai  qu'ils  ne  manquent  pas  de 
principes  d'humanité.  La  plupart  d  entr*eux  prirent. 
de  grands  foins  pour  ne  pas  nous  donner  des 
raifons  de  plainte,  8c  ils  craignaient  tellement 
que  leurs  Compatriotes  caRimençafTent  les  hofti- 
liçéï ,  qu'ils  nous  ont  paru  fentir  l'importance 
d'uhe  première  aggreffion ,  qui  pouvait  entraîner 
des  reprcfailles  de  notre  côté  :  de  plus ,  ils  ont 

Q  q  ÎV 
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e^'TJT.r^  employé   Ibuvent   des   précautions  pour  ne   pâs 
^*"'  ♦     nous  caufcr  de  l'ombrage. 

Quoique  les  Habitans  de  la  Terre  de  Feu  n'ap- 
partiennent ^  aucune  des  races  de  !a  mer  du 
Sud ,  &  qu'il»  delcendent  probablement  des  Ha- 
bitaris  de  l'Amérique  Méridionale,  nous  ne  pou- 
vons pas  nous  difpenlèr  4'en  parler  ;  mais  comme 
la  plupart  des  Voyageurs ,  Se  même  des  Auteurs 
qui  ont  fait  ufige  des  différentes  Relations ,  con- 
fondent fouvcnt  les  Notions  dîverd's,  qui  habi- 
tent l'extrémité  de  l'Amérique  Méridionale,  je 
tâcherai  d'abord  de  fixer  les  idées  fur  les  Peu- 
plades de  cette  partie  du  monde. 

Le  Capitaine  Wallîs,  qui  a  mcfuré  les  Njtu- 
rcls  qui  vivent  ^  l'entrée  du  ditroit  de  Magellan , 
a  trouvé  que  la  plupart   avaient  de   cinj]  piedî 
«lit  pouces   à  fix  pieds  de  haut^  &  plulleurs  de 
pieds  cinq  pouces  &  de  fix  pieds  fix  pouces, 
jn  des  plus  grands  avait  fix  pieds  fept  pouces, 
;fure  d'Aiîglctcre,)-,  M.  de  Bougainville  nVn 
u  aucun   qui   tût  moins  de  cinq  pi.ds  cinq 
ifix  pouces  (mcfure   de   France),   &   aucun 
eût  plus  de  cinq  pieds  neuf  ou  dix  pouces  : 
s   l'équipage  de   YEloile  en  avjit  rencontré     ' 
aravant  plufieurs  oc  fa  pieds.  M.  de  la  Gîrati-     1 
;,  qui  commandait  cette  Flûte,   dit  que  le     I 
indre  de  ceux  qu'il  aopcrçut,  en  1766,  avait     1 
I  piett  Tept  pouces  de  France,  M.  Ductos     ] 
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Cuyot,  qui  commandait  la  Frégate  Y  Aigle  ^  nous 
îipprend  que  les  plus  petits  de  ceux  qu'il  rencontra  Cook. 
en  1766 ,  avaient  cinq  pieds  fept  pouces  de 
France ,  &  que  les  autres  étaient  beaucoup  plus 
grands.  Si  on  en  croit  Figafetta,  qui  était  Cux  le 
vaiideau  la  Victoire^  il  vit,  ainfî  que  Magellan,  / 

au  Fort  Saint  Julien,  un  peuple  haut  de  huit 
pieds   d'Efpagne,   ceft-à-dire,  de  neuf  pieds 
quatre  pouces   d'Angleterre.    Knivet  ,  qui  alla 
avec  fir  Thomas  Cavendish,  en   1592,  âans  le» 
Port  Defiré,  y  trouva  des  hommes  de  feize  pal- 
mes, c'eft-à-dire,  de  fix  pieds  Anglais,  en  com- 
ptant 4  pieds  &  un  demi-pouce  pour  une  palme. 
Richards   Hawkins  ,^  parle  auflî  des  Américains 
du    Fort   Saint  Julien,   en   1593  ,  qui   étaient 
d'une  fi  haute  taille,  que  les  Voyageurs  les  pre- 
naient (buvent  pour  des  Géants.  Quelques  Efpa- 
gnols  ont  prétendu  que  derrière'  le  Chili ,  il  y 
a  une  peuplade  haute  de  dix  ou  douze  pieds; 
mais,  comme  ce  témoignage  eft  trop  vague,  & 
qu'il  n'eft  appuyé  fur  aucune  autorité,  nous  ne 
le  compterons  pour  rien.  Il  paraît  donc  que  fur 
le  continent  d'Amérique  ,  près   du   Cap  de  la 
Vierge -Marie,  il  y  a  une  Nation  dont  les  indi- 
vidus font  d'une  taille  &  d'une  ftature  remar- 
quable ',  qu'aucun  d'eux  n'a  moins  de  cinq  pieds 
dix  pouces  (  d'Angleterre  )  -,  que   plufieurs  ont 
plus  de  fix  pieds  3  qifim  individu  mefuré  avait 


If-  ' 
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fix  pieds  fept  pouces ,  &  même  que  ,  (uivant 
Cook.  Pigafetta,  quelques-uns  ont  /êpt  pieds  quatre 
pouces.  Dans  l'intérieur  dé  rAmériqife  ,  on 
trouve  des  peuplades  d  une  taille  encore  plus 
haute  que  celles  que  mefura  le  Capitaine  WaUis  •, 
car  M.  Falkner,  qui  paflà  plufieurs  années  au 
milieu  de  ces  Nations,  dit  que  le  grand  Cscr- 
que  Cangapol ,  qui  réfidait  à  Huichin ,  fur  la  ri- 
Tiere  noire,  avait  (cpt  pieds  quelques  pouces 
^dc  haut,  parce  qu'en  fe  levant  fur  la  pointe  de 
fe  pieds ,  il  ne  pouvait  pas  lui  toucher  le  Com- 
met de  la  tète  :  il  ajoute  qu'il  ne  fe  (buvient 
pas  d'avoir  jamais  vu  un  Indien  qui  eut  un  pouce 
ou  deux  de  plus  que  Cangapol  :  le  frère  de  ce 
Cacique  avait  environ  (ix  pieds  :  ces  deux  frères 
étaient  de  la  Tribu  des  Pudchts.  Ces  Nations 
vcmt  rarement  vers  les  bords  de  la  mer  »  ou  aux 
environs  du  Détroit  de  Magellan ,  &  par  confé- 
quent  elles  font  peu  connues  des  Navigateurs  qui 
touchent  fur  ces  côtes  -,  c'cft  un  étrange  phéno- 
mène pour  nous  que  de  voir  toute  une  Nation 
conferver  une  ftature  d'uBe  grandeur  [\  remar- 
quable \  dans  nos  (bciétés ,  un  commerce  perpé- 
tuel avec  des  étrangers ,  fait  que  la  pureté  des 
races  eft  impodible*,  la  corruption  &  la  débauche 
des  peuples  polis,  rend  d'ailleurs  la confufion des 
races  encore  plus  fréquente  :  cette  dépravation  eft 
portée  (i  loin  qu'Oraaï  lui-4hême  eft  devenu  l'objet 
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^  la  oonvoitifè  de  quelques  Anglailcs  de  haut 
rang.  Les  Puelches  au  contraire  ,  &  les  autres 
Patagons>  vivent  dans  un  pays   peu  fréquente 
par  des   Nations  différentes  de  la  leur  :  leurs 
voiflns  ,  les  Efpagnols  du  Chili  &  de  Rio  de  la 
Plata  ,  ayant  très-peu  de  communication  avec 
eux  ;  ils  ont  le  bonheur  de  n  être  pas  troublés 
par  les  incurvons  &  les  déprédations  de  ces  dan- 
gereux ennemis^  Ils  tirent  aifément  leur  fubfif- 
tance  de  la  chaflê  &  de  leur  nombreux  troupeaux, 
(ur  un  fol  fertile  en  pâtuïages  ,  d'une  étendue 
immenfe  >  borné  par  la  mer ,  &  féparé  des  autres 
contrées  par  de  hautes  chaînes  de  montagnes  vcette 
pofition  empêche  Tabâtardiflêment  de  leur  noble 
race.  Les  mariages  fe  faifant'  toujours  parmi  des> 
individus  dune  grande  taille,  la  haute  ftature  St, 
la  force  du  corps  deviennent  plus  fixe ,  &  détermi* 
nées  d  une  manière  plus  invariable  ;  il  ne  faut  pa9 
oublier  que,  comme  la  croiflânce  du  corps  dépeod 
aufE  des  alirmns  ^  du  climat  j8c  dé  V exercice  ^  tout 
concouBrt  d^)nc  aies  rendre  plus  forts,  plus  robuftes 
&  plus  grands.  La  chaâê  leur  procure  toute  forte  de 
gibier  \  le  climat  eft  afiêz  doux  ,  &  ils  ont  d  aîl** 
leurs  des  vêtemens  de  peaux  &  de  fourrures.  Enfia 
ils  font  rarement  en  repos ,  ils  rodent  fiir  les  terres 
immenfcs  de  'l'Amérique  au  Sud  de  la  rivière  dfe 
la  Plata  jufqu'au  Détroit  de  MageHan  :  ils  mon^ 
4ent  à  cheval  :   ils  s'habituent  à  l'ufàge  de  leur^ 
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armes ,  &  ces  exercices  leur  donnent  de  la  force 
Cook,  g^  jç  j.^  confiftance ,  (ans  que  des  travaux  trop  pré- 
maturés &  trop  violens  rapetiflênt  leurs  corps, 
&  fans  que  la  difette  &  la  faim  amaigriffent  leurs, 
organes.  Le  Nord  préfente  un  exemple  curieux 
de  ces  vérités.  Les  Gardes  du  feu  Roi  de  Pruflê  y 
&  même  ceux  du  Monarque  aftuel ,  qui  font  d'une^ 
taille  peu  commune  ,  vivent  à  Pot\dam  depuis 
plus  de  cinquante  ans  \  un  grand  nombre  des 
Bourgeois  de  cette  Ville  font  aujourd'hui  d'une 
très-haute  taillé ,  &  on  eft  fur-tout  frappé  de  la 
ftature  gigantefque  de  beaucoup  de  femmes  :  cela 
provient  sûrement  des  liaifbns  &  des  mariage* 
des  Gardes  avec  les  Bourgeoifes.  D  après  tous 
ces  témoignages  ,  il  me  parait  tnjuftc  &  indé- 
cent de  k  moquer  de  ceux  qui  croient  en- 
core qu'il  y  a ,  à  l'extrémité  de  l'Amérique  Mé- 
ridionale 5  des  peuplades  d'une  taille  extraor^ 
dinaire. 

Au  Sud  du  détroit  de  Magellan  ,  fur  la  Terre 
'  de  Feu,  on  rencontre  une  peuplade  fort  abâtar- 
die ,  &  dégénérée  en  apparence ,  des  Nations 
qui  vivent  fur  le  Continent  :  elle  a  les  épaules , 
la  poitrine  &  la  tête  larges  \  la  grandeur  générale 
de  fes  traits  ,  prouverait  qu'elle  defcend  des 
Patagons,  fi  un  Obfervateur  intelligent  &  exaft, 
ne  nous  avait  appris  qu'elle  appartient  aux  Ya-- 
canna^Cunnécs  :  il    paraît   d'après  les   relations 
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que  tous  les  individus  de  la  grande  eS 
par  le  Commodore  -  Byron  ,  le  Capi- 
allis ,  M.  de  Bougainville ,  M.  de  la  GiraU' 
M.  Duclos-Guyot,  avaient  des  chevaux: 
Irgades  des  Yacanna-CtmiUes  n'en  ont  pas, 
icme  de-U  qu'ib  tirent  leur  nom  i  car  iV 
■Cunnée ,  fignifie  homme  à  pied  ;  & ,  comme 
lu'ont  obfervé  le  Capitaine  Cook  dans  Ion 
er  voyage,  &  plufieurs  Navigateurs  Hol- 
s  Se  Français,  n'avaient  point  de  chevaux, 
/iguoicnt  ordinairement  fur  des  canots  d'é- 
,  l'aÛêrtion  de  M.  Falkner  fe  confirme  de 
en  plus:  il  eft  cependant  poffible  que  les 
ins  des  parties  plus  occidentales  de  la  Terre 
'  'eu ,  defcendent  des  Key-yus  ,  tribu  des 
ïfAff  j  qui  appartiennent  à  la  Nation  des 
\hes ,  &  Quî  Tont  d'u/M  taUle  un  peu.  baffe  i 
\fos  &  ipdls.  Les  individus  que  nous  avons 
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^  les  épaules  &  la  poitrine  larges  y  le  ventre  étroit 
^^k.     ^  applati ,  le  Icrotum   très  -  long  ,  les  cm&5 
minces  &  maigres  ,  les  jambes  pliées  ,  les  ge- 
noux larges  ,  &  les  pointes  du  pied  tournées 
en-dedans-,  ces  pieds  ne  font  point  proportion- 
*rrés  aux  parties  fupérieures:  ils  font  abfolument 
nus ,  &  ne  portent  qu'un  petit  morceau  de  peau 
de  phoques  fur  le  dos  ;  les  femmes  ont  à-peu-près 
les  mêmes  traits ,  le  même  teint  &  les  mêmes  for- 
mes *)  en  général ,  elles  ont  de  longues  maimncUes 
-  pendantes ,  &  outre  la  peau  de  phoque  ordinaire , 
un  petit  morceau  de  peau  d  oifeau  ou  de  phoque , 
couvrent  leurs  parties  naturelles  :  la  phy£onomie 
'de  tous  annonce  la  mifêre^ils  paraiilent,  pacifi- 
ques &  hofpitalien  ',  mais  leur  ftupidité  eft  ex- 
trême *,  ils  ne  comprenaient  aucun  de  nos  fignes, 
très-intelligibles  d'ailleurs  pour   les  Nations  de 
la  mer  du  Sud.  De  tous  les  mots  quils  pronon- 
çaient ,  nous  n'avons  diftingué  que  celui  de  par- 
ierai, qu'ils  répétaient  fouvent  de  manière  à  nous 
faire  croire  qu'ils  voulaient  exprimer  leur  amitié 
pour  nous  s  &  qu'ils  trouvaient  une  telle  chofe 
bien.  Quand  ils    parlaient ,  j  obfervai  que  leur 
langue  comprend  Vr  &  1'/ ,  précédée  d'un  th  An- 
glois ,  &  qui  reûêmble  un  peu  à  Ll  des  habitans 
du  pays^de  Galles ,  &  pluifieursautres  font  graflàyés: 
ils   Tentaient  Thiiile   de   baleine ,  &  exhalaient 
une  puanteur  infupportable  ,de  manière  que  nous 
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les  (entions  de  loin^  datis  les  plus  beaux  jours,  ils 
tremblaient  de  froid.  .Cook. 

Telles  font  les  différences  les  plus  remarquables 
qui  formeht  les  variétés  des  deux  grandes  races 
que  nous  avons  obfervées  dans  les  IHes  de  la  mer 
du  Sud",  je  conviens  que  les  caufes  que  jai  ex- 
pofées,  ne  font  pas  les  feules,  &  que  le  climat 
ne  produit  pas  des  effets  aufli  extraordinaires*, 
car  les  Hollandais   établis   au  Cap  de    Bonne* 
Efpérance  depuis  120  ans,  font  toujours  blancs 
&  pareils  aux  Européens  à  tous  égards:  en  les 
comparant  avec  les  Hottentots ,  naturels  de  cette 
partie  du  monde ,  on  voit  que  la   masiiere  de 
vivre,  &  les  alimens  joints  au  cHmat,'iie  liiffifent 
pas  même  pour  produire  cette  différence ,  puifqve 
quelques-uns  des  Fermiers   Hollandais  Ips  phis 
éloignés  de  la  Ville  du  Cap ,  vivent  preique  de 
la  pième  façon  que  les  Hottentots  leurs  voifins. 
Ils  ont  de  miférables  huttes  :  ils  mènent  une  vie 
errante ,  ils  fuivent  tout  le  jour  leurs  troupeaux  -, 
ils  vivent  de  lait ,  du  produit  de  Jeur  chafl'e  & 
de    la  chair  des  animaux  qu'ils  noarriffcnt.  ^i 
donc  le  climat  opère  une  altération  eflentielle , 
il  faut  un  long  efpace  de  temps  v  &  nos  connoif- 
fànces  fur  les  migrations  djs  peuples  étant  fi  im- 
parfaites, &  toutes  nos  Obfervations  Philofophi- 
ques  fur  cette  matière  ,  ^ès  -  modernes  ,  nous 
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ne  pouvons  gueres   donner    ici    que  des  ton^ 
^^o**    jeâurcs. 

Il  hut  obferver  pourtant  que  ,    lorfque  les 
peuples  blancs  du  Nord  vont  habitef  les  climats 
chauds  du  Tropiques  >  ils  changent  bientôt ,  ainii 
que  leurs  enfiins,  &  que  peu-à-pcu,  ils  iê  rap- 
prochent par  la  couleur  &  par  d'autres  rapports 
dès  anciens  habitans  ;  il  eft  cependant  toujoun 
aifè  de  les  diftinguer  de  ces  peuplades  aborigènes: 
il  ell  vrai  auffi  que  les  Nations,  qui  s'éloignent 
du  voifînage  de  la  ligne  vers  les  Pôles  ,  gardent 
leur  teint  naturel  plus  long-temps  que  les  peuples 
qui  vivent  dans  des  climats  plus  froids ,  &  qui 
vont  habiter  des  pays  plus  chands  y  mais  »  dans  ces 
comparaifons ,  il  £iut  toujours  avoir  égard  aux 
.mêmes  circonftances  :  car  fî  deux  Européens  ^- 
lement  blancs,  fc  retirent  dans  le  même  climat 
chaud ,  &  que  l'un  bien  vctu ,  évite  autant  qu'il 
hii  eft  poŒble,  de  sexpofèr  à  l'air  8c  au  Soleil, 
tandis  que  l'autre,  obligé  de  travailler  en  plein 
air,  jouit  à  peine  de  quelques  gueriilles  pour  (c 
couvrir ,  il  eft  naturel  que  bientôt  ils  difiêrent 
beaucoup  de  couleur:  fi  cette  diverfité  dans  la 
manière  de  vivre ,  a  lieu  pendant  plufieurs  géné- 
rations, les  defcendans  de  ces  deux  hommes  ne 
le  redêmblent   plus  gueres.    Les    Habitans   du 
Danemardc  tout  <^ne  blancheur  remarquable  ; 
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■s  ont  des  yeux  bleus  &  des  cheveux  roux  ou  ., 
fclonds  :  les  Bohémiens,  les  Polonais ,  les  Ruflès,  Go0k% 
*  en  général  toutes  les  Nations  Éfclavonnes  ont 
le  teint  brun ,  des  yeux  noirs,  &  des  cheveux 
tîhâtaias  ou  ôoirs,  quoique  quelques-uns  de  ces 
peuples  habitent  des  latitudes  plus  hautes  que 
ïes  prertiiersi  il  faut  chercher  ici  l'origine  de 
ùette  difiërence,  non  pas  dans  le  climat,  mais 
dlans  les  migrations:  les  Goths  font,  fans  doute, 
ies  plus  anciens  Habitans  du  Nord ,  &  par  confé- 
quent  ils  ont  eu  plus  de  temps  pour  fe  blanchit 
peu-à-peu  ^  que  les  Tribus  Européennes  des  envi- 
erons ,  &  ils  ont  eu  auffi  moins  d  occafions  de  for- 
mer des  mariages  8c  des  alliances  avec  les  Na- 
tions fituées  plus  au  Sud,  qui  avaient  un  teint 
brun  èc  des  cheveux  noirs.  Les  Efclavons  ou  les 
Sauromates,  defcendent  des  Mèdes,  qui  habi- 
taient  jadis  la  Pcrfc  moderne  :  ils  furent  long- 
temps établis  au  Nord  du  Caucafe  &  de  la  met 
Noire ,  pays  très-chaud  en  été^  & ,  au  cinquième 
fiécle ,  ils  fe  trouvèrent  près  du  Danube ,  d  où 
ils  fe  répandirent  infenfîblcment  dans  les  Contrées 
qu'ils  occupent  aujourd'hui  :  s'ils  confervent  tou- 
jours le  caraûerô  d  une  peuplade  du  Sud,  cette 
fingularité  s  explique  par-là.  Ils  quittèrent  le  Sud 
à  une  époque  plus  éloignée  que  les  Goths  &  les 
autres  peuplades  de  Teutons,  de  ils  fe  font  mêlés 
^avantage  avec  les  Tribus  Afiatîques  d'un  teint  plusi 
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-  -"!■■-  brun  que  les  Danois  &  les  Goths  du  Nord.  H 
'  paraît  s'enfuivre  que  les  plus  blancs  crpofc  i 
un  Soleil  vif  dans  les  climats  chauds  ,  prenncitf 
bientôt  un  teint  plus  bnmi  mais,  quand  ils  ont 
une  fois  pris  un  caraâere  fixe ,  ils  le  conierrcnt 
avec  très- peu  d'altération:  je  (ùppok  qu'ils  ne 
changent  point  leurs  alimens,  leur  manière  de 
vivre  &  de  s'habiller ,  &  qu'ils  ne  le  mêlent  pis 
avec  des  Nègres ,  des  Mulâtres ,  &  d'autres  peu- 
plades aborigènes  ou  mélangées  de  clinus 
chauds  j  autrement  il  y  a  tout  lieu  de  crraïc 
que  leur  tempérament  &  leur  teint  dégcnerr 
raient  infenlîblement  :  mais  fi  les  Nègres  ou 
d'autres  peuplades  au  teint  brun,  fe  tranfplaDteDl 
dans  des  dimats  tempirés,  ou  prefque  froidst 
ils  ne  changent  pas  tout-de-fuite,  &  il  ne  leur 
e(l  pas  aifé  de  devenir  plus  blancs  -,  s'ils  ne  font 
pas  d'ailliance  hon  de  leur  propre  race ,  les  pre- 
mières générations  offrent  à  peine  des  altérations 
parmi  les  enfans.  Le  padage  du  brun  au  blanc, 
paraît  en  etfet  plus  difficile  que  celui  du  blanc 
au  brun  ;  l'épiierme  aJmet  les  rayons  du  Soleil, 
&  l'aâion  de  l'air  jufqu'à  ce  que  le'  ntiadum 
mucojum,  fbit  colora  de  brun  ;  mais,  dès  qu'il  eft 
coloré  une  fois ,  rieii  n'efl  alTez  fort  pour  ea 
arracher  la  teinte  brune  :  l'expéricace  journaliers 
paraît  confirmer  cette  vérité  \  un  homme  qui 
l'expofe  leulement  un  jour  1  un  Soleil  aideid 
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brunît  beaucoup*,  &  Cix  ou  huit  mois  de  pré- 
caution &  de  foin  ne  fufBfent  quelquefois  pas  Cook, 
pour  le  blanchir  :  il  eft  probable  que  les  pre- 
miers germes  de  Pembryon  tiennent  de  la  couleur, 
de  la  taille,  de  la  forme  &  du  tempérament  des 
parens  &  que  deux  peuplades  venant  à  différentes 
époques ,  &  par  différentes  voies  dans  le  même 
climat ,  mais  confervant  une  manière  différente 
de  vivre,  &  prenant  des  nourritures  un  peu 
différentes  ,  acquièrent  cependant  une  différence 
palpable  dans  le  teint ,  la  taille  ,  la  forme  & 
ThabiCude  du  corps. 

En  appliquant  cette  indudion  aux  deux  difle* 
rentes  tribus  dé  la  mer  du  Sud ,  on  jugera  , 
avec  afibz  de  vraifemblance ,  qu'elles  defcendent 
de  deux  différentes  races  d'hommes:  quoiqu'elles 
vivent  à-pcu-prcs  dans  le  même  climat,  elles  ont 
eonfèrvées  une  différence  de  couleur ,  de  t^Ue , 
de  forme  &  d'habitude  *  de  corps.  Tâchons  de 
prouver  qu'elles  viennent  réellement  de  deux 
différentes  races  d'hommes. 

Les  meilleurs  Hifloriens  ont  toujours  cm  que 
les  Nations ,  qui ,  en  général ,  parlent  la  même 
langue  9  font  de  la  même  race  ou  de  la  même 
peuplade,  à  moins  que  le  témoignage  bien  au- 
thentique d'un  Ecrivain  contemporain ,  ou  qui  a 
confulté  des  anciens  monumenSj  qui  n'exiftent 
plus ,  ne  dépofent  du  contraire.  Par  la  mime  lanr- 
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\  gue,  en  général >  je  comprends  les  dialeâes  A- 
vers  d'une  langue  :  il  eft  sdr ,  jKtr  exemple  ,  que 
le  Hollandais ,  le  ba$  Allemand  ,  Je  Danois ,  le 
Suédois,. le  Norvégien  ,  l'Irlandais  &  l'Anj^, 
(  dans  les  mots  qui  dérivent  de  l'Anglo-SaxoD) 
font  des  dialeûes  fubordonnés  à  la  même  langue 
primitive  ,  ainlî  que  le  haut  Allemand,  aâucDe- 
ment  en  ufage ,  &  les  reftes  du  Golbique  qui  fe 
trouvent  dans  le  Nouveau  Teftament  d*Ulfila: 
ces  dialeârs  différent  pourtant  à  beaucoup  d'c- 
gards  :  chacun  a  des  mots  particuliers  ,  pour  des 
idées  que  la  Nation  a  acquile  >  après  s'être  fôpai^ 
de  la  mere-tribu ,  &  d'autres  dont  elle  s'eft  en- 
richie  par  la  conquête  d'un  peuple ,  ou  par  iês 
liaiToDS  avec  un  nouveau  peuple.  La  plupart  des 
mots  1  quoiqu'un  peu  altérés ,  confervent  toujours 
affcz  du  type  original  pour  perfuadcr  aux  Ety- 
mologifl:es,  que  ce  font  des  dialeâes  de  la  même 
langue.  Gjmme  les  cinq  peuplades,  que  j'ai  dU 
appartenir  à  la  première  tribu ,  parlent  toutes  des 
dialectes  qui  ont  une  affinité  frappante  dans  la 
-plupart  de  leurs  mets,  elles  paraïUènt  delcendre 
«riginairement  de  la  même  Nation. 
J'ai  recueilli  des  mots  de  la  langue  de  chaque 
îuple  que  nous  avons  viQté  ,  afin  de  pouvoit 
iger  julqu'oil  ces  diflérens  langages  Ce  ref- 
tmblent.  J'ai  remarqué  qu'en  généra]  les  lan- 
;ues  des  cinq  Nations  dont  il  a  été  queftioa 
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lout-à-rheure,  ne  difièrent  qu'en  un  petit  nom- 
bre  de  mots  >  que  la  différence  de  la  plupart  de     ^®®'* 
CCS  mots  confîfte  en  deux  ou  trob  voyelles  ou 
confbnnes ,  &  qu'il  y  en  a  beaucoup  d'abfolument 
lès  mêmes  dans  tous  lès  dialedles.  Ces  Nations 
defcendent  donc  toutes  de  la  même  peuplade. 
I-es  différences  des  dialectes  proviennent  feule- 
ment de  la  difficulté*  dé  prononcer  des  confonnes, 
que  quelques  Ihdilaires  prononcent  plus  aifément, 
tandis  que  d'autres  lès  ont  changées ,  ou  les  ont 
entièrement  omifes.  Quand' une  race  émigrante 
trouva  dans  fa    nouvelle  contrée  de  nouveaux 
poiflbns  &  de  nouvelles  plantes,  il  fallut  leur 
donner   de  nouveaux   noms,    qui   ne  peuvent 
exifter  dans  aucun  des  autres  dialedles.  Les  qualités 
de  ces   animaux,  les  nouveaux   végétaux  dont 
on  tiroit  de  nouvelles  nourritures  ou  de  nou- 
veaux vêtemens,. exigeaient  néceflàirement  dautres^. 
noms; 

Pour  prouver  maintenant  que  lès  autres  Na-  - 
dons  de  la  mer  du  Sud,  (ont  d'une  race  différente 
de  celles  des  peuples  qui  forment  tes  premières 
variétés ,  il  fufEt  de  recourir  à  leurs  langages ,  qui 
non-feulement  différent  en  tout  de  l'idiome  uni- 
verfel  dont  il  a  étéqueftion  pfus  haut,  mais  qui 
font  auffi  trcs-diftinûs  l'un^  de  Tautre  •,  on  pour- 
rait dire  peut-être  qu'ils  dêfcendênt  d'autant  de 

Nattions  diifêrentcs  i.  s'il  n'était  pas  inutile  de  les 
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^  i  mulHplicr  fans  oiceSité,  puifqu'en  cfièt.on  a^ 

Cooff.  perçoit  quelque  reÛêmblance  dans  les  uf^s. 
dans  la  couleur ,  les  formes  &  l'attitude  du 
corps. 

Si  le  Ledeur  veut  remonter  jufqu'aii  contincot 

ou  jufqu'aux  terres  des  eavirons  ,  pour  fuivre  les 

traces  de  ces  dîfférens  Infulaires ,  il  n'a  qu'à  Jettr 

les  yeux  fur  une  carte  de  la  mer  du  Sud:  on  voit 

que  cette  mer  cft  bornée  à  YW  par  l'Amérique, 

^  i'Oueft  par  l'Afie  ,  par  les  Ifles  de  l'Inde  au 

Nord ,  &  par  la  Néuvelle-Hollande  au  Sud.  On 

eft  d'abord  porte  à  croire  que  les  Habitans  des 

Ifles  du  Tropique  viennent  originaîremeat  d'A- 

miriquc ,  parce  que  les  vente  d'Eft  font  ceux  qui 

dominent  le  plus  dans  ces  parages  ,  &  que  les 

miféraWes    petites    embarquatioiis  des  Naturels 

peuvent  ^  peine  naviguer  contre  le  vent.  MaiSi 

après  un  peu  de  réflexion ,  on  voit  que  l'Amcri- 

,  été  peuplée  bien  avant  l'époque  oà 

rouverte    par   les  Efpagnols.  On  ne 

et  imraenfe  continent  que  deux  Etats 

»  qui  fuSent  un  peu  nombreux  ,  Se 

ait  des  progrès  un  peu  cpnfîdérables 

i/âtion.  L'origine  de  ces  gouveme- 

lont^t  qu'à  trob  ou  quatre  cens  ans 

Lrrivée  de  Colomb.  Le  refte  du  pa^s 

par  quelques  familles  errantes,  diP 

;ttt  vâfl:e  ^ter^due  ^e  terres,  diç  fç«lç 
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que  (buvent  il  n  y  avait  pas  plus  de  trente  ou 
quarante  perfonnes  fur  un  efpace  de  cent  lieues ,      Cook» 
&  il  y  avait  même  de  longs  intervalles  abfolument 
déferts  *,  de  plus ,  quand  les  Efpagnols  découvri- 
rent quelques-unes  des  Ifles  de  la  mer  du  Sud , 
peu  d'années  après  la  découverte  du  continent 
de  l'Amérique ,  ils  les  trouvèrent  auflî  peuplées 
qu'elles   le  font  aujourd'hui  *,  il  n'eft  donc  pas 
probable  que  leur  population  vienne  d'Améri- 
que. Si  on  confulte  d'ailleurs  les  vocabulaires  du 
Mexique,  du  Pérou ,  du  Chili,  Se  ceux  des  autres 
langues  Américaines ,  on  n'apperçoit  aucune  refr 
fêmblance,  même  éloignée,  avec  les  langues  des   * 
Ifles  de  la  mer  du  Sud.  La  couleur,  les  traits, 
les  formes,  le  tempérament  &   les  ufages   des 
peuples  d'Amérique  &  de  ces  Inllilaires,  font 
abfolument  difFéreris.  J'ajouterai  que  les  diftances 
de  fix  cens,  fept  cens ,  huit  cens  ou  même  mille 
lieues,  qui  font  entre  le  eontinent  de  l'Améri- 
que &  la  plus  orientale  de  ces  Ifles ,  rapprochés 
de  la  petitefle  &  de  la  mauvaifè  qualité  de  leurs 
pirogues ,  prouvent,  fuivant  moi ,  d'une  manière 
inconteftable ,  que  les  b^bitans  ne  font  jamais  venus 
d'Amérique. 

f  Voyons  donc  fi  la  population  des  Ifles  de  la 
mer  du  Sud  ne  vient  pas  de  l*Oueft  -,  commen- 
çons par  la  Nouvelle-Hollande.  Tous  les  anciens 
Navigateurs ,  &  fvir-tout  k  Capitaine  Cook ,  cti 
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ESSSSfe  1770,  ont  trouvi  très-peu  de  monde  fiir  tri 
****'^  immenfe  continent.  La  taille  ntppetîflce  de  fa 
habitans,  ta  flngularité  de  leurs  ufàges  &  de  loin 
habitudes,  la  privation  totale  des  noix, de  cocos, 
des  bananes  cultivées,  &  des  cochons,  ainlt  que 
l'état  miférable  de  leuis  huttes  &  de  leurs  pào- 
gués ,  annoncent  aâêz  que  les  Inlûlalres  de  b 
mer  du  Sud  ne  de^ndent  pas  de  la  Nourelle- 
Hollande  -,  mais  ce  qui  eft  encore  plus  convaÏD- 
cant ,  leur  tangue  eft  entièrement  dîfRreote  > 
ainfi  qu'on  le  voit  dans  le  Vocabulaire  que  le  Ci- 
pitaine  Cook  a  bien  voulu  me  prêter. 

Du  côté  du  Nord ,  les  lAes  de  la  mer  du  Sud 
le  trouvent,  pour  aind  dire,  liées  aux  Ifles  des 
Indes  Orientales.  La  plupart  de  ces  dcrnieits 
terres  font  habitées  par  deux  différentes  races 
d'hommes:  llir  quelques-unes  des  Moluques,  il 
y  a  une  race  plus  noire ,  qui  a  des  cheveux  Ut- 
neux,  qui  eft  haute  &  mince,  qui  parle  une 
langue  particulière  ,  &  qui  habite  les  coHines  de 
l'intérieur  du  pays:  fur  différentes  Ifles,  ces  in- 
dividus font  appelés  Alfoories.  Les  côtes  de  ces 
Ifles  font  habitées  par  une  autre  Nation ,  dont  tes 
individus  ont  le  teint  brun ,  des  formes  plus  agré^ 
blcs  ,  des  cheveux  longs  8c  bouclés ,  &  une  lan- 
gue différente ,  qui  cft  on  dialeâe  du  Malais.  Les 
montagnes  de  l'intérieur  de  toutes  les  Philippnes 
font  habitées  par  un  peuple  noir,  qui  a  les.  che~ 
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veux  frifés ,  qui  eft  grand ,  qui  a  de  l'embonpoint 
qui  eft  très-guerrier ,  &  qui  parle  une  langue  par- 
ticulière ,  différente  de  celle  de  (es  voifins  \  mais 
/ur  les  bords  de  la  mer  >  il  y  a  une  race  infiniment 
plus  blanche ,  qui  a  de  longs  cheveux  y  &  qui 
parle  difFérens  idiomes  :  on  donne  à  ces  peuplades 
des  noms  divers ,  mais  les  Tagalcs ,  les  Pam-^ 
pangosj  &  les  Biffayas  ^  font  les  plus  fameux. 
Les  premières  font  les  plus  anciennes ,  &  les 
dernières  font  certainement  alliées  des  différentes 
tribus  MalaiTes  ,  qui  avaient  rempli  toutes  les 
Ifles  des  Indes  Orientales ,  avant  larrivée  des 
Européens  dans  ces  mers.  Leur  langue  a  égale- 
ment plufleurs  rapports  à  celle  des  Malais.  Llfle 
de  Formofe  ou  de  Tai-Ovan  renferme  aufli, 
dans  l'intérieur  de  Tes  montagnes,  unp  race 
d'hommes  bruns ,  qui  ont  les  cheveux  frifés  8c 
la  face  large  *,  mais  les  Chinois  occupent  les  côtes 
du  pays ,  fur- tout  les  cantons  qui  font  au  Nord. 
Les  habitans  des  Ifles  de  la  Nouvelle-Guinée, 
de  la  Nouvelle-Bretagne  &  de  la  Nouvelle- 
Irlande  ,  ont  un  teint  noir ,  &  par  les  mœurs , 
les  coutumes ,  le  tempérament  &  les  formes ,  ils 
reflèmblent  beaucou|>  aux  Infuraires  de  la  Nou- 
velle -  Calédonie ,  de  Tanna  &  de  Mallicolo  , 
c*eft-à-dire ,  à  la  féconde  race  des  Habitans  de 
la  mer  du  Sud-,  &  ces  noms  de  la  Nouvelle- 
Guinée  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  des 
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Moluques  &  des  Philippines.-  Les  Larrons  &  les 
Carolines  nouvellement  découvertes  y  font  habi- 
tées par  une  race  d'hommes  >  qui  a  une  grande 
reflêmblance  à  la  première  race  de  la  mer  du 
Sud  ;  leur  taille ,  leur  tempérament»  leurs  mceun 
&  leurs  uiàges ,  tout  annonce  cette  affinité  j8c, 
fuivant  quelques  Ecrivains ,  ils  reflêmblent  prcf- 
qu'^  tous  égards ,  aux  Tûgales  de  Luçon  ou  de 
Manille  :  de  forte  qu'on  peut  foivre  la  Ilj^ne  des 
migrations  par  une  fuite  continuelle  d'Ifles  »  dont 
la  plupart  ne  font  pas  éloignées  de  çhis  de  cent 
lieues  Tune  de  l'autre. 

Des  Mœurs  6  des  progris  de  la  clvi^ 
lifation  c^e:^  les  Peuples  de  la  Mer 
du  Sudn 

Le  rang  od  Ton  place  les  femmes  dans  la  Co- 

ciété  domeftique>  a  une  extrême  influence  Air 

la  civilisation ,  Se  plus  une  Nation  eft  miférable 

^  groffiere  ,  &  plus  elles  font  traitées  durement: 

celles  de  la  Terre  de  Feu  ,  détachent  des  rochers 

les  moules  qui  iêrvent  de  principale   nourriture 

à  la  peuplade:  celles  de   la . Nouvelle-Zélande 

raiTemblent   les   racines   de  fougère  ,  qui  font 

^nes  à  manger  ^  telles  que  \ejpterif  ejad^nta^ 

lypodiiim  meiullare\  elles   apprêtent    Ic^ 

xs ,  préparent  la  plante  de  lîn  >  elles  en  (ont 
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des  vétemens  -,  elles  fabricjuent  les  filets  pour  la 
pêche ,  &  elles  n'ont  jamais  un  moment  de  repos,  Cook» 
tandis  que  leurs  maris  paflent  la  plus  grande  partie 
de  leur  temps  dans  roifiveté:  ce  font -là  les 
moindres  maux  de  ces  malheureuiês  ;  on  ne  leur 
permet  pas  même  de  punir  leurs  petits  garçons , 
qui  fouvent  jettent  des  pierres  à  leurs  raeres  ou 
les  battent  (bus  les  yeux  &  du  confentement 
du  père  :  dévouées  à  la  brutalité  des  hommes  » 
on  les  traite  comme  des  bêtes  de  charge  > 
(ans  leur  laii^r  le  moindre  exercice  de  leur 
volonté. 

Les  femmes  de  Tannai  de  Matticolo  &  de  la 
J^auvelU-CaUdanie  j  ne  font  gueres  moins  mir 
fërables-,  quoique  nous  ne  les  ayions  jamais  vues 
battues  ou  outragées  par  leuts  propres  enfans» 
elles  portent  cependant  les  fardeaux ,  &  elles  font 
tout  le  travail  domeftique.  L'oppreflîon  &  la 
grofEereté  qu'on  emploie  conftamment  ï  leur 
égard,  jointes  à  une  conftitution  plus  délicate  » 
&  des  nerfs  pluç  irritables  j^  ont  perfeûionné  ^ 
leurs  facultési  intelledhielles ,  dt  les  ont  mis ,  du 
coté  de  la  pénétration  &  de  la  (àgacité,  fort 
au-dclTus  des  gommes.  Coinme  elles  reçoivent 
des  imprelllons  plus  promptes  &  plus  vives, 
elles  (but  plus  portées  à  limitation  ,  8c  elles 
obferyent  plutôt  les  propriétés  &  les  rapports 
4çs  çhpfçs  y  leur  mémoire  en  confervent;  ipieujR 
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le  /buvenir;  leurs  facultés  deviennent  ainfi  plu» 
'^     en  état  de  les  comparer  &  de  tirer  de  leur? 
perceptions ,  des  idées  générales.  Elles  (împlifient 
leurs  différens  travaux  &  {buvent  elfes  font  de 
nouvelles  inventions,  dans  cette  partie  des  Arts^ 
Habituées  i   fc    fbumettre,   (ans  réferve,  aux 
caprices  des  hommes ,  on  leur  a  appris  de  bonne* 
heure  à  crajndre  les   écarts  des  palEons  :  leur 
léflexion   ed   plus  calme  &    plus  froide;  elles 
cherchent  à  mériter  Fapprobation  par  la  douceur 
&  par  les  careflès  :  elles  contribueront ,  avec  le 
temps  31  à   diminuer   cette  dureté  de   mœurs  > 
naturelle   aux    Barbares  y    elfes    difpofent    ainfl 
ces   peuplades    à  la  civilifation.   Les   Zélandois 
regardent  fi  bien  leurs  femmes  comme  leur  pro- 
priété j  que  les  pères  &  tes  plus  proches  parens,^ 
vendaient  habituellement  les  feveurs  de  ces  mal- 
heureuses à  notre  équipage  :  les  pères  eux-mêmes 
traînaient  fbuvent  ces  viétimes  de  force  dans  les 
lieux  écartés  du  vaiflcau,  &  ils  les  abandonnaient 
à  la  brutalité  des  -Matelots  ,  qui   ne  rougiflâient 
pas  de  leur  faire  violence ,  quoiqu'elles  fufiênt 
tremblantes  &  qu'elles  verfaflênt  un  torrent  de 
larmes.  Si  ces  Sauvages  défendent  quelquefois  à 
leurs  femmes  un  commerce  avec  d'autres  hom- 
mes,   &  s'ils  puniiTent   avec   févérité  la  tranf- 
greffion  de  cet  ordre ,  ce  n'eft  pas  par  des  prin- 
cipes d'équité ,  de  modeflie^  Se  de  délicateâc  >  niais. 
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-afin  d^exercer  leur  droit  de  propriété  &  leur  au« 
iorité  fur  elles.  <^^' 

Les  femmes  de  Taïti ,  des  Ides  de  la  Société , 
des   Ifles  des    Amis  &    des  Marquifes  ,    font 
moins  tyrannifées  par  les  hommes  -,  cette  rai- 
Ton  feule  fuffifait  pour  prouver  que  ces  InHilaires 
ne  A>nt  plus  dans  Tétat  des  Sauvages  &  qu'il  faut 
les  placer  un  peu  au-deiTous  des  Barbares.  Par 
une  (iiite  de  ce  quon  a  dit  plus  haut,  plus  les 
femmes  font  eftimées,  plus  on  remarque  dans 
la  peuplade  de  fentimens  humains  ,  &  de  vertus 
fociales.  Les  femmes  de  Taïti  &  des  environs , 
ont  des  organes  extrêmement  délicats  y  un  efprit 
vif ,  une  imagination  brillante,  de  la  pénétration; 
de  la  fènflbilité  ,  de  la  douceur  dans  le  carao 
tere,  &  un  grand  defir  de  plaire  :  ces  qualités) 
jointes  \  la  (Implicite  du  pays,  à  une  franchiie 
charmante ,  à  une  belle  taille ,  &  à  une  belle 
figure,  à  un  (burire  affable,  à  des  /eux  pleins 
de  tendrefle  &  de  feu,  captivent  le  cœur  des 
hommes  ,   &  maintiennent   l'influence  du   fexe 
dans  les  affaires  domefliques  &  publiques  :  elles 
fe  'mêlent  dans  toutes  les  afTemblées^  on  leur 
permet  de  converiêr  librement  &   fans  réfèrve 
avec  tout  le  monde  ^  elles  cultivent  &  poliffent 
aînfi  leur  efprit ,  &  celui  des  jeunes  gens  :  car 
l'objet  principal   de  .leur  éducation  éfant   d'ap- 
prendre le  grand  art  de  plaire  ^  on  les  inftruit 
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fur  tous  les  moyens  de  gagner  rattachement  des 
^^^^*  hommes»  &  d acquérir  une  amabilité  de  carac- 
tère. Leurs  chants ,  leurs  danfes ,  leurs  rires  inno- 
cens  &  leur  gaieté  badine  ,  tout  concourt  à 
enflammer  d'amour  les  jeunes  Infulaires  »  &  à 
cimenter  des  unions  C{ui  ne  finiflênt  ^u'à  la  mort. 
Il  faut  remarquer  cependant  que ,  quoique  les 
Taïtiennes  aient  déjà  beaucoup  poli  les  mœurs  de 
leurs  compatriotes ,  il  refte  encore  des  uiâges  qui 
femblent  prouver  que  le  beau  fcxe  n*a  pas  tou- 
jours joui  de  l'eftime  Se  de  l'égalité  qu'on  lui  accorde 
aujourd'huL  Chez  les  peuples ,  qui  ne  regardent 
les  femmes  que  comme  des  domeftiques ,  elles  font 
réduites  à  prendre  leurs  repas  loin  de  leurs  Maîtres 
orgueilleux.  U  en  eft  de  même  à  Taïti  &  fur 
toutes  les  Ifles  de  la  Société ,  Se  je  n'ai  jamais 
pu  découvrir  l'origine  de  ces  coutumes ,  Je  crois 
que  c'eft  un  refte  de  l'état  d'aviliflèment  dans  lequel 
vivaient  jadis  ces  Taïtiennes ,  avant  qu  elles  euâênt 
acquis  l'eftime  &  l'égalité  dont  elles  jouiûfent 
maintenant. 

La  Monogamie  eft  univerfèlle  chez  toutes  les 
Nations  de  la  Mer  du  Sud.  Quelques  individus , 
fur-tout  parmi  ceux  d'un  rang  diftingué  ,  ont  »  il 
eft  vrai,  des  liaifon^  avec  plufieurs  filles,  toujours 
prêtes  à  fe  livrer  à  la  première  demande  ;  mais  je 
n  ai  jamais  oui  dire  qu'une  fenune  mariée  ait  cédé 
aux  d«fîn  d  aucun  amant. 
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Quoique  la  polygamie  Coitû  commune  dans  les 


climats  chauds  &  chez  les  Nations  barbares ,  où  les     ^ook. 
femmes  font  cenfécs  appartenir  en  propriété  aux 
maris  ,  il  eft  à  remarquer  qu  elle  ne  s'eft  pas  in- 
troduite fur  les  Ides  de  la  Mer  du  Sud ,  fituées 
fous  un  climat  chaud,  &  où  le  luxe  a  dé^  £ût 
des  progrès,  &  dont  les  habitans  font  fort  portés 
aux  plaifirs,  non  plus  qu'à  la  Nouvelle-Zélande» 
ni  fur  les  Ifles  qui  Ibnt  plus  à  TOueft^oà  cepen- 
dant on  eftime  moins  les  femmes.  Je  crois  qu'on 
peut  rendre  raifbn  de  ce  phénomène  ,  en  diiânt 
que  les  mœurs  des  femmes  lont  plus  douces  Se 
plus  polies  y  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  femmes  que 
d'hommes ,  &  enfin  qu'il  eft  facile  de  quitter  une 
èpoufê  &  d'en  prendre  une  autre ,  comme  nous 
avons  eu  occasion  d'en  voir  plufîeurs  exemples. 
O-Amo  j  mari  dO-Pooréa ,  avait  répudié  (â 
femme  quand  nous  arrivâmes  à  Taïti ,  &  O-Pooréa 
avait  pris  un  autr^  mari.  Potatou  avait  pris  Wai" 
neeoUj  &  il  s'était  (eparé  de  fon  époufe  Pola- 
uherea  ,   qui   vivait  avec  Mahine ,  jeune  Chef 
d'Oraiedéa.  Je   ne  crois  pas  que  là  monogamie 
foît  toujours  une  proportion  des  femmes  &  des 
hommes  -,  )e  penfe  au  contraire  qu'en  Afrique  la 
nature  des  alimens  &  du  climat ,  &  l'ufaged'épou* 
fer   plufîeurs  femmes ,  ont  produit  une  dispro- 
portion confîdérable  entre  le  nombre  des  hommes 
te  celui  des  fenunes  y  dé  forte  que  maintenant  il 
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y  nait  plufieurs  femmes  pour  un  (êul  niile.  Oit 
Cook^     a  obfèrvé  que  chez  tous  les  animaux  ,  les  accou- 
plemens  produiiènt  le  plus  communément  le  (exe 
de  celui  qui  eft  le  plus  vigoureux  &*  le  plus 
chaud',  (î>  par  exemple  ,  letalon  e(t  plus  cluud 
Sç  plus  vigoureux  que  les  jumens ,  il  naîtra  plus 
de  poulains  maies  *,  mais  C\  les  jumens  (ont  plus 
vîgoureufes  ,  fi  Tétalon  eft  vieux ,  &  épuifé  par 
trop  de  fervice ,  il  naîtra  uhe  pliis  grande  quantité 
de  jumens.  Appliquons  cette  remarque  aux  Ha- 
bitans  de  l'Afrique  :  il  eft  évident  que  des  hommes 
accoutumés  à  la  polygamie,  énervés  par  lu/âge 
des  femmes  »  (ont  moins  forts ,  tandis  que  les  femmes 
conlervent  un    tempérament  plus  chaud ,  parce 
qu'elles  ont  des  nerÉs  &  des  organes  plus  (ènfibies» 
&  une  imagination  plus  vive,  &  parce  qu'on  leur 
rend  moins  fouvent  le  devoir  conjugal.  Il  n  eft 
donc  pas  étonnant  qu'elles  faflent  plus  de  filles 
que  de  garçons.    Les  faits  font  d'accord   avec 
cette  théorie ,  car  Jes  Voyageurs  conviemient  tous 
que  la  polygamie  Ce  retrouve  chez  tous  les  peuples 
d^ Afrique  :  aucun  d  eux   ne  remarque  qu'on  y 
trouve  beaucoup  d'hommes  fans  femmes  \  chacun 
d'eux  en  a  au-moins  une.  Quand  un  peuple  adonné 
à  la  polygamie ,  vit  dans  le  voifinage  des  Nations 
monogames ,  il  eft  probable  qu'il  tire  de  Tes  voi* 
fins  ,  de  force ,  ou  par  le  commerce ,  les  femmes 
dont  il  a  befoin  y  les  Africains  ^  qui  fi>nt  tous 

polygames  ^ 
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Ipoîjrgames  i  &  qui  fe  marient  tous ,  rte  peuvent 

J>as  profiter  de  cet  avantage ,  il  faut  donc  qu'il      <^^oki 

hziiih  ^  parmi  eux  ,  plus   de  femeUes  que  de 

inâlesi 

Quoique  tes  Colons  établis  au  Càp  de  Bonne-^ 
Efpérance ,  ne  prennent  qu'une  époufe ,  )*ai  obr 
fcf  vé  <Ju  à  la  Ville  &  à  U  càmpfigntf ,  S  y  a  plus 
de  femmes  que  d'hommes  •,  ce  peut  être  un  eftct 
du  climat  9t  âé  la  nourriture  *,  mais  le  libertinage 
des  jeunes  gens  en  eft  la  princijpale  raifon  :  la 
quantité  de  femn^es  éfclaves  qu'on  y  importe  de 
Madagaf(:at,  de  Bengale,  de  Java,  desMoluqUes 
&  de  h  Côte  des  Papoue  ,  leur  donne  tant  d'oc-^ 
càtibris  de  débauches,  &  tant  de  Êicilité  dtfoïiAtt 
de  bonne  "- heure  des  liaifon^  SLVét  ces  femmes 
k/cives  >  que  les  hommes  font  épuifés  avant  le 
niariage  :  il  arrive  que  les  jeunes  HoUandàifès  de 
la  Colonie ,  nées  (ous  un  ciel  chaud ,  bien  Aourries  i 
&  point  affaiblies  par  le  travail ,  ont  plus  de  forcer 
te  un  tempérament  plus  ardent ,  &  qu'elles  accou(» 
dient  de  plus  de  filles  que  de  giarçôns*  On  aiTure 
qu'au  Royaume  de  Bantam ,  il  nait  dix  femmes 
pour  un  homntb.  Les  remarques  que  je  vien» 
ûe  faire  ne  font  que  des  conjeâures  i  &  je  fouhaite 
qu'on  reeueille,  à  l'avenir,  avec  plus  de  foin» 
des  Êiits  fut  cette  partie  de  l'Hiftoire  de  THommCé 
On  a  prouvé  ,  par  des  liftes  trcs-exaâes  des 
Aoorts ,  que ,  dans  la  plupart  des  pays  de  l'Europe  i 
Tom^  XXL  S  f 
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la  proportion  des  hommes  aux  femmes  eft  à-petP 
C^^*     près  égale,  ou  s'il  7  a  de  la  difierence  ,  que  k 
nombre  des  maies  eft  plus  confîdérable  dans  la 
proportion  de  105  à  loa  Si  c'eft-là  la  mefûre 
générale  de  la  Nature ,  Thabitude  de  la  polyga- 
mie la    dérangée    dans  l'Àile  8c   dans  l'Ahir 
que  ,    en    énervant    refpcce    des    tnales.    la 
polygamie   étant   ainfi   établie   fut    une  partie 
du  Globe  *,  êc  la  monogamie  iur  une  autre  » 
nous   avons  lieu  de  Ibupçonner  que  la  pIuR- 
lité  des  maris  eft  aâuellement  it  Tlfle  de  Pâquc 
On  dit  qu  anciennement  les  femmes  des  Mcdes 
avaient  plufieurs  maris  à -la -fois  »  &  que  celles 
qui  n'en  avaient  que  cinq  ,  étaient  réputées  mal 
pourvues  *)  chez  les  anciens  Bretons ,  dix  ou  douze 
'hommes  n'avaient  qu'une  (èule  femme.  On  permet 
aux  femmes  de  qualité,  iùr  la  Cote  de  Malabar, 
d'époufer  autant  d'hommes  qu'il  leur  plaît  s  &  enfia 
lin  Voyageur  nous  a  affuré ,  dernièrement ,  qu'au 
Royaume  de  Tliibet ,  plufieurs  hommes ,  (ûr-tout 
les  frères  &  les  parens ,  k  réuntilênt  pour  entre-* 
tenir  une  épouiê  commune ,  &.  qu'ils  s*ezcdèiit 
en  diiant ,  qu'il  n  y  a  pas  dans  leur  fzys  un  aSa 
grand  nombre  de  femmes.  Quelqu'étrange  que 
ioit  cet  ufage,  il  n'en  eft  pas  moins  sûr,  &  il  a, 
(ans  doute ,  des  caufes  particulières.  Dans  les  pays 
roifîns  de  la  Chine ,  de  la  Bukarie  8c  de  l'Inde,  oà 
kf  k>mm0  prennent  plus  d'une  époufe  »  il  doit  ;; 
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avoir  peu  de  femmes,  parce  qu'on  les  enlève  de  — 
force  ,  ou  par  -  adreUe  ,  ou  par  le  commerce  ^  il     ^^^ 
n'eft  donc  pas  furprenant  que  plufieurs  hommes 
aient  une  femme  en  commun.   Quand  l'Ifle  de 
Pîque  fut  découverte ,  en  1722 ,  elle  contenait 
plufîcurs  milliers  d'Habitans.  Les  Efpagnols,  en 
1770,  y  en  trouvèrent  environ   3000;  &,  en 
1 774 ,  il  7  en  avait  à  peine  900  *,  ce  décroii&ment 
de  population  eft  Hngulier  -y  mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  parmi  ces  neuf  cens  Habitàns  » 
il  ne  faut  compter  que  cinquante  femmes  en  tout  ; 
de  /brte  que  lenombre  des  hommes  eft:  à  celui  des 
femmes  comme  17  à  i.  L'éruption  d'un  volcan      ^ 
ou  un  feu  fouterrain  ont  pu  détruire  la  plupart 
des  Habitàns  de  cette  Ifle  :  eâèâiivement  le  Capi<^ 
Uine Davis, en  1687 ,  reffentit  un  tremblement  de 
terre  violent  dans  ces  parages ,  8c  à  peu  de  diftance 
de-là*  Les  Taitiens  connaillent  les  tremblemens  de 
terre ,  &  ik  croient  qu'ils  (ont  fous  la  direâion  d'une 
Divinité  particulière ,  appeUée  Maoowe;  d'ailleurs 
cette  conjeûure  eft  d'autant  plus  probable ,  que 
les  Habitàns  de  l'Ifle  de  Pâqueconftrui(ênt  encore 
leurs  habitations  fous  terre ,  te  qu'ils  les  foutiennent 
par  des  murailles  (èches  :  (î  ce  défàftre  arriva  en 
plein  jour ,  il  eft  vraifèmblable  que  la  plupart  des 
hommes  étant  hon  des  cabanes  ,  furent  iâuvés, 
tandis  que  les  femmes,  qui  gardent  ordinairement 
l'habitation  ^  périrent  toutes  ,  excepté  celles  qui 
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jîr  -  elifs  ae  ctâz^s^*  pas  de  <V  proAitucr  2 
crac  frclr  de  iciî-laîs  dins  !a  même  hr-Jic  :  crrr 
dia=Er3cîr:3'e'!rî3C»rt-tiiTP  lulntucîlc.  SU  tbfcnf  < 
âz'ci  OG  a  parie  ;>lus  Ii2::t,  c:^  cooénncr  vor  ks 
i^  3c  par  rrrpriierx;  i  il  r  aiitrait  i^us  <fc  gar- 
^cr:^  ecr  de  elles  ;  mais  un  trop  grand  oomfefc 
ccsrsaiuâct  la  mcme  frannc»  elle  ferait  pra  d'er- 
£ir:s  >  CC2231C  il  amyr  ■nnfnalbeaïeofes<|micrrjir 

Tcisi  les  DeiiDfiCs  de  la  Mer  du  Sud  ,  ôc! 

SKWogaiDes  <]uoi:ni'ils  deiceodent  des  'Satâooi  di 

Coodaerït  de  l'Inde,  pre£]ue  toutes  adcnoos  1 

la  p:!jgx=iie  ,  il  puait  que  ce  n'eft  ni  la  ûgeâê 

si  La  rcsva  ^-jî  les  ont  pc>rtc  à  cette  râfbnne;  les 

p£e.z3e;cs  peupkies ,  qui  s'ctablixent  fur  ces  lOeSt 

ansendcnt  probablement  autant  de  femmes  que 

dh^cnnaesi  &  ce  haiânl  kur  fit  renaooer  i  U 

pclr^tfnie  à  laquelle  ils  étaient  accootumcs  dias 

leur  p&lrie.  La  mcdiocie  étendue  de  ces  terres 

rendit  ncceûâixe  la  continuation  de  cette  conduite; 

par  fi, dans  une  petite  Ifle  ,  un  bonime  sappro* 

priait  les  droits  de  plufieius  hommes,  en  uenant 

|>6ur  lui  (êul  les  femmes  qui  doivent  fenrir  à  phi- 

.iîeurs,  on  s'en  appercevrait  bientôt*,  on  ne  tard^ 

-  A^t-pas  à  (e  venger  de  cette  ufurpadon  injurieufe 

&  chaque  individu  rentrerait  dam  les  droits  dont 

♦n  voulait  le  priver. 
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Les  Jeunes  femmes  d^  Taïti  8c  des  Iflcs  dss  en- 
virons, prodiguent,  fans  fcnipule ,  leurs  charmes  Cook, 
à  plufieurs  amans ,  cette  conduite  fuffirait  ailleurs 
pour  les  écarter  du  mariage  \  mais  ces  peuples 
n'ont  pas  les  mêmes  idées.  Si  elles  font  un  enfant , 
le  Jeune-homme  avec  qui  elles  vivent  eft  cenfë  en 
être  le  père,  &  il  jouit,  dès -lors,  ainfi  que  la 
mère  ,  de  tous  les  privilèges  du  mariage.  Les 
hommes  les  plus  difHngués  de  la  peuplade  ne 
craignent  pas  d'époufer  les  filles  qui  oat  eu  des 
amans. 

Pendant  notre  féconde  relâche  à  O  Raiedia  ^ 
Boba  ,  Chef  d'O-  Taha  »  venait  nous  voir  fouvent. 
Un  Jour  qu'il  était  fur  notre  bord ,  il  apperçut  fes 
fœurs  qui  s'avançaient  vers  le  vaiilèau  dans  une 
pirogue ,  &  me  montrant  la  plus  jeune ,  il  m'en- 
gagea à  lui  dire  vehcina  poowa,àh  qu'elle  ferait 
arrivée.  Je  fis  ce  qu'il  voulait,  fans  (avoir  qu'elles 
en  feraient  les  fuites  ",  la  fœur  ainéc  releva  à  llnf- 
tant  les  vêtemens  de  fa  fœur  cadette  ,  elle  mç 
montra  qu'elle  avait  des  marques  de  puberté; 
elle  répéta  cette  cérémonie  deux  ou  tjois  fois. 
Je  m'informai  alors  de  l'objet  de  cette  a6Won ,  & 
j'appris  que  fur  ces  Ifles ,  c'eft  une  efpèce  de 
reproche  j  ou  un  manque  de  dignité ,  de  ne  pas 
avoir  de  marques  de  puberté.  Dès  que  ces  marques 
paraiffent ,  les  jeunes  femmes  font  obligées  de  fubir 
une  opération  trcs-douloureufe.On  rj/ot/er  fur  leurs 

.  S  f  iiî 
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■,-■  'a  feflês  de  grandes  rayures  arquées*  Ces  rayurci 
Cook,  fQ jj^  honorables ,  &  c'eft  une  efpèce  de  prééminence 
de  pouvoir  fiire  des  enfans.  Si  un  homme  accu(è 
une  femme  de  ne  pas  porter  ces  marques  t  elle 
ne  peut  pas ,  en  honneur ,  (è  difpenièr  d'en  mettre 
la  preuve  fous  fcs  yeux  (a).  J'ignore  qu'elle  cft  l'o- 
rigine de  ces  étranges  coutumes  :  il  fuf&t  d'avoir 
expofé  le  fait. 

Il  parait  que  les  hommes  n'ont  habité  que  mal* 
gré  eux  les  extrémités  des  Zones  tempérées ,  9c 
qu'ils  n'ont  choifi  que  fort  tard ,  pour  leurs  de- 
meures ,  ces  climats  rigoureux  :  la  douceur  du 
ciel  en-dedans  &  aux  environs  des  Tropiques» 
l'accroifTement  rapide  qu'y  prennent  les  animaux 
&  les  végétaux»  la  facilité  de  fê  procurer  de  la 
fubdftance  8c  im  abri  contre  l'inclémence  du  ciel , 
la  profufion  des  fruits  &  des  racines  qui  y  croiûènt 
ipontanément ,  tout  porte  à  croire  que  c  eft  dans 
cette  partie  de  la  terre  que  l'homme  s'établit 
d'abord  :  ce  qui  confirme  cette  opinion  ,  c'eft 

{a)  Les  Thraces  ne  s'cmbartaffiiient  point  de  1^  chaf- 
teté  de  leurs  fiUesi  qai admettaient»  dans  lears  bras»  tout 
les  hommes  qu'eUcs  voulaient;  mais  ils  épiaient  »  avec 
loin  ,  la  conduite  de  leurs  femmes ,  qu'ils  achetaient  fort 
cher  de  leurs  parcns.  Ils  s'imprimaient  déjà  une  efpcce 
de  tatouage  »  qui  était  réputée  une  marque  de  noblclfe  » 
ceux  qui  n'étaient  pas  tatoués ,  payaient  pour  6crc  nés 
dans  l'abjeâlon*  Hérodot*  LUf,  V  »  cap.  4*. 
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l^ue  rbomcne  fàuvage  nu ,  ne  peut  pas  af&onter-j 

les  viciŒtudes  &  les  rigueurs  des  bords  (èptei^     Cook. 

trionaux  Se  méridionaux  de  la  Zone  tempérée  ; 

ou    Tâpreté  des  deux  Zones  glaciales  »  &  que  le 

hafàrd  »  ou  une  néceflîté  cruelle^  ont  pu  feules 

fixer  les  peuplades  à  vivre  dans  ces  miférables 

contrées» 

Quoique  les  In/ulaires  de  la  Mer  dii  Sud  n'aient 
pottit  de  liaiibn  avec  des  peuples  très-policés  ^  on 
^remarque  que  leur  civilifation  efl:  plus  avancée , 
à  tous  égards  9  fùivant  qu'ils  Te  trouvent  plus  loin 
des  pôles  :  ils  jouiiiènt  d'une  fubtiftance  plus  variée 
&.  plus  abondante ,  ils  ont  des  habitations  plus 
fpacieuiês  ,  plus  propres  &  mieux  adaptées  aux 
climats  *,  leurs   vêtemens  font  plus  légers,  plus 
commodes,  leur  population  plusnombreufè,  les 
fociétés  mieux  réglées ,  la  sûreté  publique  mieux 
établie  contre  les  invafions  étrangères ,  leurs  ma- 
nières plus  civiles  8c  plus  raflSnées ,  les  principes 
de  la  morale  plus  connus  &  plus  généralement 
pratiqués ,  les  efprits  fufceptibles  de  plus  d'inftruc<* 
tion  :  ils  ont  quelques  idées  vagues  d'un  Etr^ 
{uprêrae ,  d'unevie  à  venir ,  de  lorigine  du  monde  » 
tout  parait  tendre  à  leur  bonheur  comme  individus 
Se  comme  membre  d'une  Nation  ^  au  contraire  les 
miférables  Sauvages ,  qui  habitent  les  environs  de 
la  Zone  glaciale ,  font  les  plus  dégradés  de  tous 
ks  ctres  humains  j  le  peu  d'alimens  qu'ils  fe  gror 

^  S  f  is^ 
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curent ,  e(l  dégoûtant  \  ils  fe  réfugient  dans  les 
Cook^  plus  mauvaifes  cabanes  qu  on  puiâê  imaginer  \  leuxs 
^offiers  vêtemens  ne  les  mettent  pas  à  Tahri  des 
rigueun  du  climat  *,  les  peuplades  font  peu  nomr 
|)reufès  :  Huis  liens  &  fans  aâeâions  réciproques» 
3Citpo(cs  à  toutes  les  infultos  des  ufurpateurs ,  ils 
le  retirent  dans  d  affreux  rochers  ,  &  paraifiênt 
jbfènfibles  à  tout  ce  qui  porte  l'empreinte  de  la 
grandeur  &  de  TinduArie  :  une  ftupiditc  brutale 
Jorme  leur  caraâiere  \  quand  ils  font  les  plus  forts» 
ils  font  perfides  ^  &  agiffent  contre  tous  les  pria- 
^ipes  de  l'humanité^ 

En  comparant  la  Htuation  des  Naturels  de  la 
.'Terre  de  Feu  8c  de  la  Nouvelle-Zélande ,  avec 
celle  de  leurs  voidns ,  on  voit  encore  mieux  qu^ 
Jes  peuplades  qui  habitent  les  extrémités  glaciales 
de  Aotre  Globe ,  ne  jouiâênt  pas  4'^utant  de 
l)onheur  que  les  Nations  du  Tropique^  Aux 
environs  de  la  Baie  de  Noël  ils  font  en  petite 
quantité ,  &  à  en  juger  parce  qu'en  ont  vu  le> 
•autres  Navigateurs ,  &  par  rarpe<5l  général  du 
|iay5 ,  la  population  ne  peut  pas  y  être  confidé- 
Xable  :  ces  terres  font  les  plus  méridionales  de 
celles  où  nous  avons  trouve  des  hommes  \  mats 
ces  iàuvages  nous  ont  paru  (èntir  leur  miière  Se 
U  vie  afireufe  qu'ils  mènent.  PluAeurs  chaloupes 
templies  vinrent  à  notre  yâiSçw%  9c  ceux  qui 
4ç5  montaient  a  n  avaient  dautces  vêtemcos  qu  mr 
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morceau  de  peau  de  phoque ,  qui  ne  defcendait 
pas  afiez  bas  pour  couvrir  la  moitié  de  leurs 
fefles  *,  leur  tête ,  leurs  pieds  &  le  refte  de  leur 
corps  étaient  expofés  à  un  degrés  de  froid  qui , 
au  milieu  de  Tété,  nous  paroifiait  vif,  quoique 
neus  fuflîons  bien  habillés',  la  température  de 
Tair  était  communément  de  46  à  50  degré  du 
thermomètre  de  Fahrenheit-,  ni  les  hommes,  ni 
les  femmes  ne  cachaient  leurs  parties  naturelles; 
ils  exhalaient  tous  une  puanteur  infuportable  » 
eflêt  de  Thuile  de  baleine  rance  dont  ils  fe  fer* 
vent  (buvent,  &  de  la  chair  pourrie  de  phoques 
qu'ils  mangent',  je  peniê  que  toute  la  texture 
de  leur  corps  eft  profondément  imprégnée  de 
cette  odeur  dé/agréable  :  leurs  cabanes  font  des 
bâtons  liés  enfemble ,  qui  forment  une  efpèce  dfi 
coquille  pour  une  hutte,  baffe,  ouverte  &  ronde*, 
ils  joignent  8c  rapprochent  les  arbriflêaux  des 
environs ,  &  ils  couvrent  le  tout  avec  de  Therbe 
/eche,  &  çà  &  là  avec  des  morceaux  de  peau 
de  phoque',  la  cinquième  ou  la  fîxième  partie 
de  toute  I9  circonférence,  eft  laiiTée  libre  pour 
une  porte  &  pour  un  foyer  *,  nous  n'y  avons  ol> 
ièrvé  d'autres  uftenfiles  &  d'autres  meubles , 
qu'un  pannier,  un  petit  fac  de  natte,  un  crochet 
d'os ,  attaché  à  un  long  bâton  d'un  bois  léger , 
^eft^né  à  détacher  les  coquilles  des  rochers,  ua 
$xç  mal  fait,  &  quelques  traits^  leurs  pirogues 
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font  de  récorce ,  pliée  tout  autour  d'une  pièce  de 
^^^»     bois  y  qui  tient  lieu  de  platbord  :  quelques  autres 
bâtons  d  environ  un  demi-pouce  d  epaiflèur>  placés 
dans  Tintérieur  de  la  pirogue»  tout  près  Tun  de 
fautre ,   de  manieze    à   former  une  e^>èce   de 
pont,  font  deftinés  tout-à-Ia-fois  à  tenir  ouverte 
la  cavité  de  la  pirogue,  &  à  empêcher  quoti 
ne  bri(e.  le  fond  en  marchant  deflbs  :  dans  on 
coin  de  ces  mififrables  embarcations ,  ils  mettent 
un  monceau  de  terre ,  &  parde^s  ils  entretien- 
nent un  feu  perpétuel,  même  en  été  :  outre  la 
chair  de  phoques,  dont  on  a  déjà  parlé,  ils  le 
nourrirent  de  coquillages  qu'ils  font  griller;  ik 
friflbnnent  &  paroiâênt  fort  afieâés  du  finoid» 
ils  regardaient  le  vaiflèau  &  fts  dtfiérentes  parties 
d'un  air  indolent  &  fhipide,  que  nous  n'avons 
remarqué  dans  aucune  des  Nations  des  mers  du 
Sud. 

La  Baie  Dusky  eft  la  partie  la  plus  méridio- 
nale de  la  Nouvelle-Zélande  ou  nous  (oyons  abor* 
dés.  L'obfervatoire  de  TAffaronome  était  fixé^ 
un  canton,  qui  gît  par  45  degrés  47  minutes 
de  latitude  Sud.  Cette  Baie ,  qui  a  plufieurs  lieues 
d'étendue ,  (e  divi/e  en  goulets  (padeux  8c  rem- 
plis d'oifêaux  de  ^âirentes  efpèces,  d'une  quan- 
tité ptodigieufe  d'excellens  poiflbns  :  des  trou- 
peaux nombreux  de  phoques  couvrent  iès  rochers» 
Ces  reâburces  devraient  inviter  les  L^ulaiies  à 
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%y  établir  :  nous  n  y  avons  'cependant  trouvé  que  • 
trois  familles.  Leurs  huttes  font  des  bâtons  fichés  ^®^ 
en  terre  &  mal  couverts  de  glayeuls  &  de  joncs. 
Les  Naturels  n'ont  aucune  idée  de  culture  ou 
de  plantations;  leurs  vétemens  ne  couvrent  que 
la  partie  fiipérieure  du  corps,  &  laiilênt  les  jambes 
&  les  cuiflès  expofées  à  l'air  *,  ils  s'accroupiflênt 
contre  terre  pour  les  cacher  (bus  leurs  manteaux , 
qui  font  communément  d'une  malpropreté  ex- 
trême :  ces  trois  familles  (èmblaient  indépen- 
dantes les  unes  des  autres.  En  arrivant  au  canal 
de  la  Reine  Charlotte ,  nous  rencontrâmes  quatre 
ou  cinq  cens  Indilaires  fur  les  côtes  *,  quelques- 
uns  avaient  du  refpeâ  pour  des  vieillards  tek 
que  Tringoboohée ,  Goobaya  8c  Tairato  ,  qui 
paraiflaient  être  leurs  Chefs.  Le  poiâbn  n'y  eft 
pas  moins  abondant  qu'à  la  Baie  de  Dusici  *,  mais 
il  était  moins  bon  :  les  oifeaux ,  furtout  les  aqua* 
tiques  >  y  font  |dus  rares ,  &  nous  n'y  avons  ap- 
perçu  qu'un  phoque ,  quoique  nos  deux  vaiflêaux 
y  aient  relâché  en  difierens  temps.  Le  peuple  y 
cft  vêtu  de  la  même  manière  que  dans  le  pre- 
mier canton  -,  fès  habitations ,  fur-tout  celles  des 
Hippas ,  ou  des  fortereflês  font  meilleures ,  plus 
propres ,  &  garnies  de  rofeaux  dans  l'intérieur  : 
il  n'y  a  point  de  plantations  ;  mais  on  n  y  connaît 
les  noms  de  Tarro  &  de  Gormalla  ,  que  les  Ha- 
bitans  des  Ifles  du  Tropique  donnent  à  Vjiruat 
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EfiuUntum  &  au  Convohidus  Batatas  ;  ce  qui 
^^™^*      annonce  que  cette  peuplade  de/cend  d'une  Tribu 
qui  cultivait  ces  deux  phntes»  &  que  les  éini* 
grans  ont  perdu  ou  négligé  ce  moyen  de  (ub- 
fiftance>  ou    parce  qu'ils   ont  trouvé  une  plus 
grande  quantité  de  poiflbn  ,  eu  de  nourritures 
animales  \  ou  parce  qu'ils  ont  fiii  fi  précipitam* 
ment  de  leur  première  Patrie ,  qu'ils  n'ont  pas 
pu  emporter  des  racines  avec  eux  y  ou  enfin  par 
pure  ftupiditc  &  par  indolence  ^  car  nous  U% 
avons  vu  manger  de  la  racine  de  fougère  >  qui 
eft  très-grolliere  &  trcs^mau vaiiê.  Le  climat  ^  qui 
eft  par  41    degrés  5    minutes  de  latitude  Sud , 
ferait  favorable  à  la  culture  des  eddocs  &  des 
patates  ^  &  il  eft  évident  que  les  Naturek  ont 
été  autrefois  plus   heureux.   Les    Zélandab  de 
Vide  Septentrionale,  qui  vinrent  à  notre  bord, 
avaient  de  meilleures  pirogues  &  des  vctemens 
plus  beaux  }  nous  ne  pûmes  pas  faire  d  obfêrra- 
tions  fur  leur  état,  parce  que  nous  ne  les  vîmes 
qu'en  pailânt  i  mais  d'après  ce  qu'on  a  dit  dans  la 
Relation  du  premier  Voyage  de  M.  Cook ,  &  d'après 
ce  que  m'a  confirmé  de  bouche  ce  cél&re  Navi- 
gateur, il  eft  SÛT  qu'ils  ont  des  plantations  bien 
cultivées  ,  très-étendues  ,  régulières  ,   enfermées 
de  haies  de  ronces  très -fortes  &  très-belles  i  qu  un 
diftrift  d'au-moins  quatre-vingt  lieues,  reconnaît 
un  Chef  fuprême  -,  que  des  Chefs  inférieurs  y 
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^dniiniftrent  la  Juftice ,  &   que    les   Infulaircs 
iemblent  vivre  avec  plus  de  sûreté  &  plus  d'at-      Cooit* 
fance  dans  ce  canton  que  dans  aucune  autre  partie 
de  rifle. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  femble  prouver  qu6 
le  genre  humain  eft  très-multiplié  en  dedans  ou 
prcs  des  Tropiques ,  &  très  -  clair -fcmé  vers  les 
extrémités  du  Globe.  Les  exemples  qu'on  a  rap- 
portés ,  prouvent  aufli  que  les  peuplades ,  qui 
font  privées  de  liafons  avec  les  Nations  très-ci* 
vilifées,  ont  les  facultés  phyfiques  &  morales 
moins  avancées  à  mefiire  qu'on  s'éloigne  des  ré- 
gions du  Tropique,  comme  on  l'a  déjà  dit  plus 
haut  :  il  eft  donc  probable  que  les  fibres  &  tout 
le  corps  des  Sauvages  des  climats  froids  contrac-, 
tent  une  dureté  ou  une  rigidité  qui  cau(è  l'en-; 
gourdiflêment ,  l'indolehce  &  la  ftupidité*,  leurs 
cœurs  deviennent  in(ên(ibles  aux  mouvemens  de 
la  vertu ,  de  l'honneur  &  de  la  confcience  »  8c 
incapables  d'attachement  &  de  tendreflè. 

Tournons  maintenant  nos  yeux  vers  Taïti ,  k 
Métropole  des  Ifles  du  Tropique  &  vers  fes 
heureux  habitans  ,  &  portons  nos  regards  fur 
toutes  les  Ifles  de  la  Société  &  des  Amis.  Quoi^ 
que  la  population  y  (bit  confidérable  à  propor- 
tion de  l'étendue  du  Pays ,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  ces  Ifles  pourraient  nourrir  un  bien  plus 
grand  nombre  d'hommes ,  & ,  que  dan;  les  temps 
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